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LIVRE  DOUZIEME. 

Révoltes  de  la  DalmatU»  Siégé  de  Métulo 
parOciavkn.Cataflrophe  de  cttte  place. 
Expédition  contre  ta  Pannonie  & TIl- 
fyrie.  Réduction  de  Siskîa  & de  Pro- 
mona.  Second  projet  tTÀmoiru  contre 
Us  Par  thés  ; ravage  de  V Arménie,  Al- 
liance avec  la  Médxe  , par  teraremife 
de  Polémo  , Roi  du  Pont,  Divijhns 
intejîirus  des  Parikes.  Poyage  étOSà- 
vU  â Athènes,  Retour  d^Aruoine  à Ale- 
xandrie ; fes  débauches.  Troubles  de  la 
famille  tCHérode,  Mon  tragique  d‘A- 
rUlobule,  Départ  du  Triumvir  pour 
ùtodicée,  CUation  du  Roi  des  Jmjs  au 
Tribunal  d^ Antoine,  Sa  jufiification. 
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6 Mémoires  de  la  Cour 
Retour  (CHcrodc.  Nouvelles  dijfentionf 
dans  fa  famille.  Mort  funejle  de  Jo^ 
feph  fon  oncle.  Arrivée  de  Cléopâtre  en 
Judée  ; dangers  qtCelU  y court  fans  le 
f avoir.  Son  départ  pour Ü Egypte.Cou-  ^ 
ronnement  d'Artaxias  ffils  d' A rtuaf 
des.  Sa  défaite.  Nouveaux  ravages  de 
t Arménie.  Retour  cC Antoine  en  Egy^ 
pte.  Son  triomphe.  Cérémonie  ridicule  à 
l'occajîon  des  apanages  donnés  abuji- 
vement  aux  enfans  naturels  de  Cléopâ- 
tre. Commencement  de  rupture  entre 
Antoine  & Oclavien.  Changement  de 
moeurs  d' Oclavien.  Marche  £ Antoine. 
Départ  d*  Cléopâtre  pour  le  rejoindre 
en  Ciiuu.  Nouvelles  fêtes.  Voyage  de 
Samos &£  Athènes.  Répudiation  tC  Oc- 
tavîe.  Suite  de  cette  rupture.  Tejlamenc 
bit^arre  eT Antoine.  DéfeBion  de  plu- 
Jieurs  de  fes  partifans.  Déclaration  de 
guerre  contre  Cléopâtre.  Marche  d' A n- 
toine  & d’OBavien.  Bataille  dl ABium, 
Fuite  de  Cléopâtre  & cC Antoine.  Vie- 
. toire  d’OBavien,  DéfeBion  de  t armée 
Antoine,  Clémence  politique  d'OBa- 
vien.  Aventure  extraordinaire  de  Mar- 
cus & de  B arbula. 

Les  malheurs  des  guerres  civiles 
fepabloient  terminés,  Déjà  les  fpefta- 


Digilized  by  Google 


d’Auguste.  I/r.  Jï’//.  7 

des  & les  fêtes  particulières  régnoienc 
à Rome  ; mais  l’état  des  aÆaires  publi- 

?ues  ne  permettoient  pas  au  jeune 
)éfar  de  refter  oifif.  Son  armée  l’in- 
quiétoit  beaucoup.  La  paix  l’avoit  ren- 
due exigeante  & prefque  féditieufe; 
& Marc  - Antoine , fon  collègue , lui 
donnoit  encore  plus  de  foucis.  Oâa- 
vien , par  les  foins  des  honnêtes  gens  , 
dont  il  avoit  le  bonheur  d’être  alors 
entouré , commençoit  à fentir  qu’à  fon 
âge  il  devoir  s’efforcer  de  mériter  une 
réputation  militaire , par  une  voie  plus 
noble  que  celle  de  répandre  le  fang  de 
fes  concitoyens. 

L’ambition  fe  joignit  à ces  motifs; 
& il  trouva  bientôt  _l’occafion  d’éta- 
blir fa  puiffance , en  tenant  fes  troupes 
en  haleine  , fans  trop  s’éloigner  de  la 
capitale  de  l’empire  , qui  n’étoit  pas 
encore  bien  affermie.  La  révolte  de 
la  Dalmatie  , fituée  au-delà  du  golfe 
Adriatique  , lui  parut  une  circonflance 
propre  à féconder  fes  vues. 

Sous  le  gouvernement  confuldfe^' 
les  Romains  avoient  acquis  de  la  gloire 
dans  cette  contrée.  Les  Dalmatiens 
vivant  dans  les  bois  & accoutumés  aux 
brigandages  , avoient  attaqué  lesjüy- 
fiens , leurs  voifins,  qui  s’etoidjB 

A ■ 


8 Mémoires  de  la  Cour 
dus  tributaires  des  Romains.  Ceux-ci 
félon  leur  maxime  conftante , ne  man- 
quèrent pas  de  marcher  au  fecours  de 
leurs  alliés.  Le  conful  Marcius  Figu- 
lus  alliégea  Delminium , ancienne  ca- 
pitale de  la  Dalmatie.  Cette  ville  éioit 
ütuée  fur  le  haut  d’un  rocher , ce  qui 
la  rendoit  inacceffible  au  belier  ; l’ef- 
, calade  en  éioit  également  impoffible. 
Ces  difficultés,  loin  de  rebuter  Figulus, 
échauffierent  au  contraire  fon  génie , Sc 
il  imagina  de  leur  lancer , au  moyen  de 
grolfes  machines , combinées  d’après 
l’arc , des  traits  enflammés  qui  prodiri- 
lirent  l’effet  de  nos  boulets  rouges , & 
-Trédu^ent  la  ville  (i)  en  cendres. 

Ce  peuple  5 r.iti’.iëuement  porté  au 
pillage  , avoit  repris  les  armes  pendant 
la  guerre  civile , & mis  en  déroute  les 
recrues  que  Gabinius , qui  avoit  aban- 
donné le  parti  du  grand  Pompée , me- 
noit  à Jules  Céfar.  Après  la  mort  du 
diâateur,  les  Dalmatiens  tombèrent 

(O  Elle  n’a  jamaisété  rebâtie  depuis.  Salona  , port 
'it  mer  conimodéiuenc  (itué  pour  le  commerce  d’Italie, 
'fe  peupla  de  Marchands  Romains  , Sc  fut  regardée 
comiae  la  nouvelle  Capitale  de  ce  pays.  Ce  fut  dana 
'ceite  detniere  ville  ^iie  Cécilius  Mctell us  .ayant  paflï 
fort  iranquillement  un  hiver,  obtint , â fon  retour  au 
f rintems  fuivaut , l’honneur  du  triomphe  ; ce  c^ui  lui 
attira^HUa  pan  de  fes  compatriote*  le*  railleae* 
rlusHPuei. 
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d’A  U G U s T E.  Lir.  Xtî,  9 
fur  CaÏLis  Vatinius,  tuerent  Bébius,  fon 
lieutenant , & le  forcèrent  lui-même 
de  fe  réfugier  à Durazzo  , oh  Marcus 
Brutus  vint  prendre  le  commandement 
des  troupes.  La  Macédoine  & l'Illyrie 
avoient  joui  d’une  longue  profpèrité 
dans  les  tems  confulaires.  Les  habirans 
de  fes  provinces , attachés  au  bon  par- 
ti , donnèrent  volontiers  des  fecours 
à Brutus  & à Caffius  qui  vouloient  ré- 
tablir la  liberté  publique.  Mais  Âhnius 
Pollio  (i) , lieutenant  d’Antoine  fur  1» 
côte  orientale  de  l’Italie,  étant  devenu 
conful , fe  mit  à la*  tête  de  l’armée 
qu’il  commandoit , depuis  cinq  ans  , 
pour  fubjuguer  les  Dalmatiens  qui  ra- 
vageoient  le  plat-pays  aux  environs  de 
Durazzo , & diffipatous  ceux  qui  ofe- 
rent  fe  préfenter  devant  lui.  Il  affiégea 
enfuite  Salone  qu’il  réduifit , en  déftr- 
ma  les  habitans , enleva  tous  leurs  trou- 
peaux  &c  revint  triomphant  à Rome(z). 


(I)  C’étoit  le  ptotefteur  8c  l’ami  de  Virgile  Sc 
a Horace  ; il  avoir  des  talens  milicaires.Scde  l’ezpi- 
tience.  Il  cueillit  des  lauriers  fous  Jules  Célar  & Marc 
Antoine  ; mais  Sextus  Poropi'e  lui  fit  Éprouver  des  re- 
vers  en  Efpagne;  SalyidiÉnas  fous  Milan , & Agrippa 
à Fohgno  J enforte  qu’il  feVit  obligé  de  fe  tenir  fur  1» 
defenlive  jufqu  à la  paix  de  Brindes. 

J • ^ MA  ‘‘  fil*  de  Pollio , Virgile  lui  dé- 

dia 1 Eglogue  qui  commence  partes  mots  : 


yitim»  fumtti, 
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10  Mémoires  de  la  Cour 
Malgré  leur  défaite , ces  peuples  con- 

ièrverent  leur  caraéfere  remuant  & fé- 
roce. Ils  fe  pourvurent  infenfiblement 
de  nouvelles  armes , & fe  reformèrent 
par  bandes  pour  piller  les  colonies  Ro- 
maines. Ces  brigands  fuffifoient  pour 
exercer  & contenir  les  foldats  vétérans 
qui , après  avoir  été  le  fléau  de  la  pa- 
trie , étoient  devenus , par  leur  info- 
lence , la  terreur  & le  tourment  de  leur 
maître.  Leurs  demandes  étoient  exor- 
bitantes & fans  fin  ^ ils  fe  foulevoient 
continuellement , & firent  courir  plus 
d’une  fois , à Itfur  chef,  le  danger  de 
perdre  la  vie.  Une  guerre  dans  un  pays 

11  âpre  y&C  contre  des  barbares  tels  que 
les  Dalmatiens,  les  Croatiens  & les  Sti- 
riens , étoit  capable  de  donner  de  l’oc- 
.cupation  aux  vétérans , & de  détour- 
ner leur  fureur  pour  laifTer  un  peu  reC- 
• pirer  leurs  concitoyens.  Le  premier 


Ttque  aito  decus  hoc  (nn , tt  confule , initie , 
Billio,6co. 

A roccaHon  de  cette  viftoire , Horace  di(,  dans- 
l’Ode  première  du  fécond  livre  : 

Ihjigne  meeftis  prajldium  rets , , . . 

£r  confulenti , Pollio  , curia  ::  ' • ' 

Cui  laurus  attrnos  honores-  i-  ■' 

Dalmatico  peptrif  triumpho. 
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projet  d’Oftavien  avoit  été  de  les  me- 
ner en  Afrique  pour  y mettre  le  bon 
ordre , & il  s’étoit  déjà  même  rendu  en 
Sicile  à cet  effet  : mais  la  révolte  des 
Dalmatiens  lui  fît  remettre  cette  expé- 
dition à un  autre  tems.  Il  ne  fut  d’ail- 
leurs peut-être  pas  fâché  de  cette  oc- 
cafion  , qui , fécondant  fes  vues  pour 
ramener  les  vétérans  à leur  ancienne 
difcipline , ne  l’éloignoit  pas  tant  de 
l’Italie  , où  les  événemens  pouvoient 
exiger  un  prompt  retour.  ^ 

Il  marcha  donc  aux  rebelles.  La 
campagne  fut  pénible  , & même  fan- 
glante.  Ces  barbares  avoient  rendu 
prefque  impraticables  les  avenues  de 
leur  pays  par  des  coupures , desretran- 
chemens , & des  abattis , de  façon  qu’à 
mefure  qu’on  avoit  ouvert  quelques 
routes , on  rencontroit  de  nouveaux 
obftacles.  On  étoit  d’ailleurs  fans  ceffe 
harcelé  de  tous  les  côtés  par  des  pelo- 
tons de  ces  brigands  qui , fortant  de 
leurs  bois  fourrés  , ou  defcehdant  par 
les  gorges  de  leurs  montagnes , tuoient 
bien  du  monde , avant  que  de  pouvoir 
être  repouffés.  Ce  fut  meme  avec  beau- 
coup de  peine  qu’on  put  pénétrer  juf- 
qu’à  Métulo  , capitale  des  Japodiens , 

' nation  voifine  & alliée  de  la  Dalmatie. 

• A vj 


12  Mémoires  de  la  Covr 
Cette  ville  étoit  fuuée  liir  une  mon- 
tagne couverte  de  bois , & renfermoit 
deux  hauteurs  en  pain  de  fucre  , qui 
dominoient  les  approches  , 8c  qui 
éroient  défendues  par  de  grolTes  ma- 
chines à lancer  des  dards  & des  pierresy 
que  les  habitans  avoient  trouvé  aban- 
données dans  les  champs  de  Philippes 
(i),  après  la  défaite  de  Brutus  & de 
Caflius.  La  garnifon  étoit  compofée  de 
trois  mille  hommes  , déterminés  à 
vaincre  ou  à mourir.  En  effet , ils  fe 
battirent  en  furieux,  & donnèrent  mille 
preuves  du  mépwis  qu’ils  falfoient  de 
fa  vie.  Les  Romains , dans  leurs  pre- 
mières attaques,  furent  repouffés  avec 
perte  : les  affiégés , par  leurs  fréquentes 
forties , arrêt  oient  les  travaux , détrui- 
foient  ceux  qu’on  avoit  faits , & met- 
toient  le  feu  aux  machines.  Ils  firent 
jouer  les  leurs  avec  tant  de  fuccès  , 
qu’on  fut  obligé  d’abandonner  les  ou- 
vrages , & de  s’éloigner  hors  de  la  por- 
tée des  traits. 

Oftavien  ,.furpris  de  cette  réfiftance, 
redoubla  de  vigueur  & d’aéHvité.  II  fit 
Conftruire  en  bois  une  tour  roulante , 
Couverte  de  peaux  fraîches  pour  la  ga- 
rantir de  l’incendie , & il  la  remplit  de 


(»>  Voysi  le  fecçnd  vqI.  liv  . VII* 
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fes  meilleurs  archers  pour  prot^er  les 
travailleurs.  On  éleva  des  terrains  à la 
hauteur  du  mur,  & Ton  jetta  fur  les 
remparts  quatre  ponts  plians,  qui  pou< 
voient  contenir  plufieurs  foldais  de 
front.  Onavoit  fait  faire  une  faiiffe  at- 
taque de  Tautre  côté  de  la  ville  j mais 
les  Métuliens  ne  donnèrent  pas  dans 
ce  piege , & coururent  où  le  danger 
^toit  le  plus  preffanc.  Ils  parvinrent 
même  à renverfcr  fucceflivement  trois 
de  ces  ponts  mobiles,  avec  tous  les 
Romains  qui  s’y  trouvèrent.  Le  jeune 
Céfar , irrité  de  tant  d’obdacles  , or- 
donna qu’on  renouvellât  raîTautjfur  le 
-quatrième  qui  étoit  encore  en  bon  état  ^ 
mais  fes  troupes , rebutées  par  la  vue 
des  trois  autres  ponts  culbutés  avec 
leurs  camarades  , refuferent  obftiné- 
ment  de  recommencer  le  combat.  Ce 
fut  alors  que , pour  la  première  & peut- 
être  pour  la  feule  fois  de  fa  vie  , Oda- 
vien  fil  une  aélion  de  la  plus  grande 
témérité  (i).  Il  s’élança  fur  ce  pont  , 
fuivi  feulement  d’ Agrippa  , de  Lucéius 
& de  deux  de  fes  gardes , nommés 


(1)  Voili  fans  doutercrigiue  du  proverbe  Efpagnof, 
il  fut  brave  tel  jour.  La  témcritéea  néceiraire  danc  un 
moment  décifif  > ou  lorrqu'en  veut  ravir  l’eflime  dv 
toldac. 
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Jolas  & Hiéro  y il  alloit  fe  jetter  dans 
la  ville  fans  autre  arme  que  Ton  épée , 
&c  qu’un  bouclier  qu’il  avoit  arraché  à 
l’un  de  Tes  foldats , lorfque  fes  troupes , 
étonnées  de  fon  audace  &c  du  péril  où 
il  s’étoit  expofé,  volereni  en  foule 
pour  foutenir  leur  maître.  Le  pont  trop 
foible  ,pour  fupporter  tant  de  poids,  le 
rompit  ; il  fut  allez  heureux  dans  cette 
chute  pour  n’avoir  pas  été  écrafé  ou 
eftropié  comme  tant  d’autres*  Il  en  fut 
quitte  , ainfi  qu’Agrippa , pour  quel- 
ques foulures  & quelques  légères  con- 
tufions  à la  jambe  droite  & aux  deux 
bras.  Son  premier. loin, en  fe relevant, 
fut  de  fe  montrer  au  haut  de  la  tour  à 
toute  l’armée  qui  le  croyoit  mort.  Ce 
moment  futun  des  plus  beaux  de  fa  vie. 
L’air  retentit  de  cris  de  joie , & ce 
trait  lui  valut  l’amour , l’eftime  , & la 
confiance  de  fes  troupes  ; il  n’eut  plus 
de  peine  à leur  faire  conftruire  de  nou- 
veaux ponts  qui  furent  achevés  avec 
tant  de  promptitude,  que  les  Métuliens, 
frappés  de  cette  confiance,  & voyant 
que  leur  opiniâtreté  feroit  vaine  , de- 
mandèrent à capituler.  Ils  reçurent  gar* 
nifon  Romaine  dans  les  forts, & fe  reti- 
rèrent dans  la  ville  baffe,  après  avoir  li- 
vré cinq  cens  otages  pour  fXireté  dç  leur 
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convention  & de  leur  conduite.  Mais 
le  lendemain  un  tribun  militaire  leur  li- 
gnifia qu’il  falloit  mettre  bas  les  armes. 
Cet  ordre  les  conllerna  tellement , 
qu’après  avoir  pris  confeil  de  leur  feul 
délelpoir,  ils  renfermèrent  les  vieil- 
lards, les  femmes , les  enfans , Sc  leurs 
richefles'dans  le  vafte  palais  de  leur 
gouverneur  , en  mandant  au  tribun 
qu’ils  y mettroient  le  feu  , ainfi  qu’à 
toute  la  ville,  fous  les  ruines  de  la- 
quelle ils  s’enfeveliroient  les  armes  à la 
main,  plutôt  que  de  foufïrir  la  moindre 
injure.  On  méprifa  leurs  menaces,  ne 
croyant  pas  fans  doute  qu’elles  fuffent 
férieules,&  l’on  perfifta  à vouloir  les 
défarmer.  N’écoutant  plus  alors  que 
leur  fureur  , les  Métuliens  furprirent 
cette  même  nuit  la  garnifon  Romaine  , 
qu’ils  taillèrent  en  pièces  ; après  quoi , 
ne  pouvant  plus  s’attendre  à aucune 
négociation , ils  livrèrent  la  ville  aux 
flammes.  La  rage  s’empara  de  tous  les 
efprits  lies  femmes  fe  poignardoient, 
& jettoient  leurs  enfans  tout  vifs  dans 
le  feu;  les  hommes  fe  précipitoient  fur 
-la  pointe  de  leurs  épées  ; la  fureur  ga- 
gna les  otages  & les  prifonniers  qui 
ctoient  en  fiireté  dans  le  camp  des  Ro- 
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mains , & l’on  ne  put  les  empêcher  de 
fe  tuer.  Enfin  cette  ville , afTez  conûdé- 
rable , périt  par  la  frénéfie  de  fes  pro- 
pres habitans , il  n’en  reâa  aucun 
veftige  (i). 

Le  jeune  Ccfar  , revenu  de  l’éton- 
nement qu’une  femblable  cataflrophe 
avoit  néceffairement  dû  caufer , pafla 

3uelques  jours  à recevoir  la  foumiflîon 
e plufieurs  places  voifines , qui  ne  ju- 
gèrent pas  à propos  de  fuivre  le  même 
exemple  , ôc  donna  des  ordres  pour 
s’aflurer  de  ces  peuples  qui  n’avoient 
jamais  lûbi  le  joug  des  Romains.il  mar- 
cha enfuite'pkisau  nord,  pour  acqué- 
rir une  nouvelle  gloire,  ou  plutôt  pour 
procurer  à fes  vétérans  d’autres  occa- 
iions  de  piller  ; car  il  n’étoit  pas , non 
plus  que  la  plupart  de  fes  prédécef- 
îeurs , trop  fcrupuleux  fur  les  motifs 
de  fes  déclarations  de  guerre. 

Sur  la  droite  du  Danube  s’étend,  du 
Couchant  à l’Orient , une  chaîne  de 
montagnes , prefque  parallèles  au  lit  de 
ce  fleuve.  Ce  font  des  branches  des  Al- 
pes qui  fe  prolongent  depuis  Je  fond  de 
la  mer  Adriatique  au  travers  de  l’Au- 


<i)  C’eft  à peu  ptct  ainli  ijue  ptrit  la  villa  de  Xau- 
thui , Capitale  de  1a  Lycie  , aHilgéc  par  Srutut> 
Tome  II , li».  Y. 
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triche , de  la  Hongrie,  & de  Tancienne 
Thrace  ,jufqu’au  Pont-Euxin.  L’Epire, 
la  Macédoine  , &c.  étoient  au  fud  de 
ces  montagnes , & au  nord  fe  trou* 
voient  l’IIlyrie , la  Pannonie  , la  Dar- 
danie , & la  Mélie.  Les  Daces , les 
Gérés , & les  Germains  habitoient  la 
rive  gauche  de  ce  fleuve , & n’étoient 
pas  cenfés  être  dans  les  limites  de  l’Em- 
pire Romain,  quoiqu’ils  ne  fuflenipas 
éloignés  de  l’Italie  de  plus  de.fept  ou 
huit  journées  de  marche.  Les  Panno- 
niens  avoient  donné  des  fecours  aux 
Japodiens , nation  moitié  Celtique  5e 
•moitié  lUyrienne  ; Oâavien  réiblut  de 
les  en  punir.  Ces  barbares  vivoient 
prefque  tous  difperfés  par  tribus  ii'i  dé- 
pendantes, fans  aucune  police  géné- 
rale ; & quoiqu’ils  enflent  pu  mettre 
plus  de  cent  mille  hommes  en  campa- 
gne , ils  étoient  peu  redoutables^  faute 
d’avoir  un  point  de  réunion. 

Oélavien  entra  d'abord  dans  leur 
pays  d’une  maniéré  aflTez  pacifique , ef- 
pérant  de  recevoir  quelque  députation 
de  leur  part  pour  prendre  des  arran- 
gemens  fur  les  contributions  qu’il  vou- 
loit  leur  demander;  mais  ne  voyant 
perfonne  paroître  , & apprenant  au 
contraire , qu’après  avoir  abandonné 
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leurs  hameaux , & s’être  retirés  dans 
tes  bois , ils  tuoieni  tous  les  foldats  qui 
s’écartoient  du  camp , il  mit  le  feu  à 
leurs  habitations,  & fît  main  baffe  fur 
tout  ce  qu’il  rencontra  dans  fa  marche 
jufqu’à  la  vue  de  Siskia  (i)  qu’il  in- 
vertit. Les  habitans  envoyèrent  alors 
leurs  députés  pour  favoir  ce  que  les 
Romains  vouloient  d’eux.  Gn  leur 
répondit  qu’on  ne  cherchoit  que  leur 
alliance  contre  les  Daces  Sc  les  Ger- 
mains au-delà  du  Danube , mais  qu’on 
exigeoit  un  fort  pour  y mettre  une 
garnifon  , & qu’on  demandoit  du  bled 
pour  la  fubrtrtance  de  l’armée  Romai- 
ne , avec  cent  otages  pour  fureté  du 
tout.  Les  principaux  de  Siskia  ne  trou- 
vèrent pas  ces  propofuions  déraifon- 
nables.  Déjà  ils  fe  préparoient  à les  ac- 
corder, lorfqu’à  l’approche  d’une  lé- 
gion qui  alloit  recevoir  les  otages  & 
prendre  poffeflion  du  fort,  la  populace, 
faifie  d’une  fureur  foudaine , ferma  les 
portes , & parut  en  armes  fur  les  rem- 
parts. La  ville  étoit  bien  fortifiée  ; ou- 
tre la  muraille  d’enceinte , elle  étoit  dé- 
fendue par  des  eaux  qui  l’environ- 
noient  de  tous  côtés,  au  moyen  de 


(I)  Aujourd’hui  Sifakctu  Vo]TCZ  l’hiaoitc  de  Hoit^ 
gtic  d’Antonio  Bônfinu 
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dlfferens  foffés  de  jonâion  profonds 
Sc  paliffadés. 

On  ne  '.tarda  pas  à commencer  fe 
fiege  , qui  fut  long  & fanglant.  On  fut 
même  obligé  de  faire  remonter  des 
bateaux  du  Danube  dans  la  Save  , Sc 
de-là  dans  la  Colape  qui  en  baignoit 
les  murs,  pour  l’attaquer  en  même 
tems  par  eau.  Les  Romains  éleverent 
des  terraffes  que  les  afliégés  ne  purent 
détruire.  Ceux-ci  n’avoient  d’autre  ef- 
poir  que  dans  l’arrivée  d’un  gros  corps 
de  Pannoniens  qui  venoient  à leur  fe- 
cours.  Oftavien  marcha  contre  eux  , 
les  défit , & les  dillipa.  Malgré  cette 
défaite , l’opiniâtreté  des  Siskiens  leur 
fit  tenir  ferme  encore  un  mois  ; enfin 
ils  capitulèrent,  & fe  rendirent  moyen- 
nant la  vie  fauve , qui  leur  fut  accor- 
dée : on  leur  afligna  même  des  quar- 
tiers avec  des  contributions  affez  mo- 
dérées. 

Marcus  Agrippa  , Statilius  Taurusÿ 
Fufius  Géminus  , Cornélius  Gallus  , 
Pompeius  Menas  ( i ) , & beaucoup 

. (I)  Ce  Romain  en  fameux  par  fa  bravoure  &:  pat 

fon  inconflancei  II  avoir  étc  affranchi  du  grand  l’om- 
pée,  & Amiral  de  Sextus  fon  fils  ; avoir  paffé  au  fer- 
**ce  d'OUavien  , qu’il  quitta  deux  fois  pour  retourner 
à Sextus , fe  revint  enfin  à Oâavien , qu’il  fuiric  à co 
fiege , où  il  périt. 
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coup  d’autres  perfonnages  confidérR' 
blés,  fe  trouvèrent  à cette  expédition , 
qui  coûta  la  vie  à la  plupart  d’entre 
eux. 

On  étoit  vers  la  fin  de  l’automne. 
Oâavien  laifia  quinze  mille  hommes 
dans  ce  pofie  , ibus  les  ordres  de  Fu- 
fius  Céminius,  & reprit  la  route  de 
l’Italie  avec  le  refie  de  l’armée.  Mais 
fur  la  faufie  nouvelle  que  les  vaincus 
avoieni  repris  les  armes , & mafiacré 
la  garnifon , les  Romains  regagnèrent 
bientôt  les  frontières  de  la  Pannonie  : 
cependant  on  apprit  que  Géminius,  at- 
taqué à l’improvifie  , avoit  puni  les 
rebelles , fait  rentrer  la  ville  dans 
robéiuànce.  Gcisvien  alors  marcha  en 
lllyrie , du  côté  d’Apollonie  , où  il 
avoit  fait  fes  études.JIl  fut  informé  que 
douze  mille  Dalmatiens , qui  habitoient 
les  montagnes  Candaviennes  au-deffus 
d’Apollonie , s’étoient  faifis  de  la  ville 
de  Promena , ayant  pour  chef  un  guer- 
rier expérimenté , nommé  Werfo , qui 
avoit  ajouté  de  nouvelles  fortifications 
à cette  ville , déjà  défendue  par  la  na- 
ture , en  plaçant  des  ouvrages  avancés 
fur  les  avenues , pour  conferver  les 
communications , & d’où  l’on  pût  ob- 
ferver  lesmouvemens  de  l’ennemi  dans 
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la  plaine.  Les  Romains,  voyant  Werfo 
dans  cette  pofition , eurent  moins  re- 
cours à la  force  qu’à  la  rufe.  On  fit 
mine  de  creufer  une  ligne  immenfe  de 
circonvallation  autour  de  Promona  de 
des  pofles , & les  Dalmatiens  fe  mo- 
quèrent de  cette  entreprife  ridicule  ; 
mais , tandis  qu’ils  croyoient  qu’on  y 
travailloit  tout  de  bon , Odavien  en- 
voya des  corps  d’élite  fe  gliffer  nui- 
tamment dans  les  bois,  avec  ordre  de 
gagner  le  fommec  des  montagnes  qui 
dominoient  les  poResde  Verfo,&de 
les  attaquer  la  deuxieme  nuit , en  les 
affurant  qu’ils  feroient  bien  foutenus. 
Il  fut  obéi  ponôuellement,&  lespoftes 
furent  furpris  & enlevés.  Une  terreur 
panique  faifit  alors  les  Dalmatiens,  qui 
fe  rémgierent  dans  Promona , dont  on 
fe  mit  en  devoir  de  faire  lé  fiege  en 
réglé,  & qu’on  efpéroit  de  réduire  par 
famine. 

Dans  ces  entrefaites , un  autre  corps 
de  Dalmatiens  fe  mit  en  mouvement 
fous  un  chef  nommé  Teutin , pour  al- 
ler au  fecours  de  Werfo.  Odavien  ne 
voulant  pas  l’attendre , laiffa  dans  fon 
camp  a(Tez  de  monde  pour  contenir  les 
sfliégés,  & alla  ap-devant.de  ce  grot 
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de  barbares  qu’il  dirperfa  dans  les  mon* 
tagnes.  Werfo , comme  on  l’a  volt  pré- 
vu , fit  une  lortie  vigoureufe  pour 
opérer  une  diverfion  en  faveur  de 
Teutin , mais  il  fut  repouffé  avec  tant 
de  vivacité,  que  les  Romains  entrèrent 
pêle-mêle  avec  lui  dans  la  ville,  qui  fut 
prife  d’emblée.  Le  tiers  des  arnégés 
périt  dans  cette  rencontre , & le  refte 
le  fauva  dans  un  fort,  qui  fut  aufli-tôt 
invefti. 

Le  jeune  Céfar  vint  fe  loger  dans  la 
ville  avec  une  légion  & la  garde  Pré- 
torienne. Les  Dalmatiens  refterent 
deux  nuits  tranquilles  ; mais  à la  troi- 
fieme  ils  firent  une  fortie  fi  furieufe  , 
que  les  cohortes  de  la  garde  qu’on  avoir 
placées  vis  à-vis  la  porte  du  fort  en- 
furent  épouvantées,  & abandonnèrent 
honteufement  leurs  poftes.  t-a  légion 
accourut  aufli-tôt , & fit  bientôt  ren- 
trer en  défordre  la  garnifon , qui  fe 
rendit  le  lendemain.  Cette  lâcheté  des 
foldats  de  la  garde  fut  févéremeni 
punie;  &c  l’on  décima  non- feulement 
les  foldats , mais  même  les  officiers , 
comme  plus  coupablesencore-  Les  au- 
tres ne  vécurent  le  refte  de  la  campa- 
gne que  de  pain  d’orge , pour  leur  faire 
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ientir  plus  long-tems  toute  leur  igno-* 
minie  («). 

Oftavxen  revint  triomphant  en  Ita- 
lie ; mais  fa  profpérité , fa  gloire , &c 
l’affeôion  des  troupes  ne  pouvoient 
calmer  les  inquiétudes  que  fon  collè- 
gue lui  caufoit.  La  vertu  feule  peut 
former  des  liens  durables  entre  deux 
hommes  qui  partagent  la  fuprême  puif- 
fance.  L’ambition  & l’avarice  for- 
moient  le  foible  noeud  de  leur  union. 
Ils  fe  connoilToient  trop  pour  s’efti- 
mec , &c  fans  eftime , il  n’eft  point  de 
confiance. 

Antoine , replongé  dans  la  débauche 
avec  fon  infâme  Cléopâtre , n’avoit  ce- 
pendant pas  oublié  la  perfidie  d’Artuafi 
des  ; mais , déterminé  à s’en  venger , il 
voulut  le  faire  par  la  même  voie,  c’eft- 
à-dire , par  la  rufe.  11  chargea  Quintus 
Dellius , homme  très-propre  à toutes 
fortes  de  négociations , d’aller  à la  cour 
d’Arménie  affurer  ce  prince  de  la  con- 
tinuation de  fon  amitié;  de  l’engager  k 
venir  le  trouver,  afin  de  prendre  en- 
femble  les  mefures  & les  moyens  né- 

' ( I ) Cet  exemple  de  ftveritc  devroit  bien  être  imité 
de  DOS  jours,  où  l’on  técompenfc  fouvent  au  contraire 
ceux  qui  ont  le  plus  mal  fait  dans  une  affaire.  La  jac- 
tance & la  fareuc  l’einponent  fur  ic  mérite  modcAe  !( 
picconnu, , ^ j . 
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chaires  pour  humilier  le  roi  des  Par- 
thés , leur  ennemi  commun  ; enfin  de 
tout  mettre  en  ufage  pour  lui  perfua- 
def  qu*il  pouvoir  compter  fur  une  ré- 
ception honorable  au  camp  d’Antoine  » 
6c  Air  une  reconnoifiance  dont  les  ef- 
fets feroient  dignes  de  tous  les  deux. 
Amiafdes,  fe  Tentant  coupable,  & ju- 
geant par  fon  cœur  de  celui  du  Trium- 
vir , Alt  long-tems  à fe  réfoudre.  Enfin, 
à demi  convainai  par  l’éloquent  Del- 
lius,  & fur-tout  apprenant  qu’Antoine 
s’avançoit  à la  tete  d’une  puifiante  ar- 
mée , il  fe  confia  en  la  générofité  Ro- 
maine , 6c  vint  aa-4ttv«oc  du'  maître 
de  rOrient  avec  une  fuite  vraiment- 
royale.  Il  Alt  reçu  avec  lies  plus  grands 
honneurs,  6c  traité  fplendidement , 
avec  toutes  les  apparences  de  la  liberté 
la  plus  entière  de  refter  ou  de  partir  à 
fa  volonté. 

Le  prétexte  de  fa  marche , étoit  de 
venger  la  mort  de  Crafius , de  repren- 
dre les  enfeignes  Romaines  , avec  les 
prifonniers  , & de  châtier  ceux  qui 
avoient  fecouru  Pompée , Cafiius  ou 
Labiénus , contre  Jules  Céfar  , 6c  les 
Triumvirs.  Mais  le  vrai  motif  de  cette 
expédifion , n’étoit  qu’une  foif  infatia- 
ble  de  l’or , jointe  à l’énvie  de  punir 
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la  trahi fon  d’Artuafdes.  En  effet  ; l’ar- 
mée Romaine  ne  iaiffoit  par-tout  dans 
fa  marche  que  des  traces  de  défolation. 
On  n’épargna  pas  même  les  temples  ; 
celui  de  Vénus  Ânaïtis  (1)  fut  pillé  , 
& un  foldat  ( z ) vétéran  emporta  la 
ftatiie  de  la  Déeffe  , qui  étoit  d’or 
maffif, 

Marc- Antoine  ayant  paffé  par  la  Sy- 
rie & la  Cilicie  uipérieure  , que  les 
troupes  dévafterent  par  leurs  rapines 
& leurs  violences  , entra  dans  l’Ar- 


(I)  Vilnus  nitipudique. 

(i)  Ce  foldat,  qui  î-toit  de  Eoulogne  en  Italie; 
parvint  à un  rang  très  élevé,  fans  doute  par  le  moyen 
de  fon  vol  facrilege  ; car  il  eli  à prcfuoiec  que  cette 
ilatued’or  étoit  pefante  puifque  l’hiUoire  dit  que  la 
fortune  de  cet  homme  fut  fi  confidctahie  , que  , pac 
la  fuite  des  tems  , il  eut  l’honneur  de  donner  a dînerf 
Oitavïen  Céfat , devenu  Âugude  ; ic  fur  ce  que  pac 
hafard  on  raconta  arable  quelc  bruit  couroicque  celnî 
qui  avoir  enlevé  cette  liatue  avoir  été  frappé  d’avetigle- 
ment  : cela  ert  t ès  faux , dit  le  vétéran  ; car  j’ai  encore 
de  fort  bons  yeux  ; & Céfar  vient  de  dîner  aux  dépcn# 
delà  Jemicre  jambe  de  la  Déellè.  C Plin.  lih.  XXXIIT^ 
§.  î ].  Son  Temple  étoit  de  la  plus  grande  antiquité, 
8c  l’on  croyoit  communément  que  c’éioit  la  première 
ftatue  d’or  que  l’on  eut  faite  dans  ce  pays.  Les  peuples 
étoienc  perfuadcs  que  cette  Déefie  animoit  & gouver- 
noit  l’univers.  On  ne  fauroit  exprimer  la  vénération 
profonde  qu’ils  portoient  i fon  Grand-Prêtre  , qui  , 
nageant  dans  l’opulence  par  le  nombre  prodigieux  d’of 
frandes  qu’il  recevoir , fe  jouoii  impunément  de  leur 
crédulité-,  en  abufantde  fonmiuifiere  pourféduire  les 
plu»  jeuiies  femmes  6:  les  plus  belles  filles.  Tous  les 
ténu  fe  l efTen'blent , ainfi  que  tous  les  hommes. 

Tome  III,'' * ' B ■ 
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iriénle , comme  s’il  n’eùt  eu  d’autre 
deffein  que  de  la  traverfer  rapidement , 
jiour  retomber  fur  les  Pa:rthes , & fe 
préfenta  comme  ami  aux  portes  de  Id 
ville  qui  renfermoit  les  tréfors  d’Ar- 
tuafdes.  Etonné  d’en  trouver  les  portes 
fermées  , & les  murs  hériflTés  de  fol- 
dats  , il  demanda  au  roi  d’Arménie  û 
c’étoit  par  fes  ordres.  On  ignore  fa  ré- 
ponfe , ou  fl  le  commandant  de  cette 
place  , s’étant  douté  du  motif  des  Ro- 
mains, avoit  pris  fur  lui  de  mettre  la 
famille  du  roi  & fes  tréfors  en  fureté. 
Quoi  qu’il  en  foit',  le  Triumvir  fit 
ôieticé  ftrryimfTnr-|iiii  ifairi  i nfir  rrnr~"i 
f Annéhié , éii  ^tiliaiu  l'WuMÏUt  1|ué 
jMf  reiitfëWfe' dfei*ôléméi  roi  dû  Pont, 
il  vénoit  de  former  avec  celui  de  la 
Médie , l’ennemi  d’Artuafdes. 

^ Comme  Polémo  joua  un  affez  grand 
rôle  dans  cette  afFaite , nous  croyons 
devoir  ici  le  faire  connoître.  Il  étoit 
originaire  de  Grèce , 6c  fils  de  Zénon  , 
chef  de  Laodicée , ville  libre.^.Son  pere 
avoit  embraffé  le  parti  du  Triumvir  , 
6c  la  valeur  du  fils  avoit  engagé  An- 
toine , qui  aimoit  les  gens  courageux  , 
à lé  faire  roi  du  Pont  après  la  mort 
de  Mithridates , favori  de  Jules  Céfar. 
Le  jeune  Polémo , qui  avoit  accompa-^ 
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. gtïè  Antoine  dans  ion  expédition  con- 
tre les  Parthes , fut  fait  pr ifonnier  par 
la  cavalerie  Médienne  , ainfi  que  nous 
l’avons  rajjporté  au  livre  précédent , à 
la  défaite  du  corps  de  troupes  qui  gar- 
doit  les  machines  de  guerre  aux  ordres 
d’Oppius. 

Ce  fut  pendant  fon  féjour  à la  cour 
de  Médie  , oit  il  traitoit  de  fa  rançon  , 
que  par  les  ordres  fecrets  d’Antoine 
il  négocia  cette  alliance.  Une  circonf- 
tance  en  facilita  beaucoup  le  fuccès. 

Le  roi  Medé  , piqué  de  n’avoir  eu 
qu’une  très- petite  part  du  butin  con- 
lidérable  que  les  Parthes  firent  à la  re- 
traite des  Romains , au  travers  de  l’A- 
tropatene,  fe  retira  mécontent  de  l’in- 
juftice  & de  la  hauteur  du  tyran  des 
Parthes. 

Polémo,  d’ailleurs , avoit  promis  de 
la  part  du  Triumvir  des  agrandüTe- 
meps  à fes  états  avec  fa  proteéHon.  Il 
lui  avoit  demandé  déplus , pour  fceller 
cette  alliance , la  main  de  la  belle  Jo- 
tapé  fa  fille , pour  Ptolomée , héritier 
. préfomptif  de  l’Egypte^  fi,ls  de  Cléo- 
pâtre & du  Triumvir,  Ces  propofitions 
furent  acceptées  , & Polémo  en  avoit 
apporté  la  ratification , avec  une  autre 
nouvelle  bien  importante;  car  il  afifura 
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Antoine  que  les  affaires  des  Parthes 
éioient  dans  le  plus  grand  défordre  ; 
que  les  grands  avoicnt  pris  les  armes 
contre  le  tyran  Phraates  ; qu’ils  l’a- 
volent  même  contraint  de  fuir  de  fon 
royaume  , où  cependant  il  avolt  en- 
core un  parti  formé  île  gens  qui  déchi- 
roient  l’état  par  leurs  brigandages. 

L’occafion  de  ces  troubles  étoit  bien 
favorable  pour  détruire  l’unique  puif- 
fance  qui  pouvoit  rélifter  aux  Romains 
en  Orient  ; mais  la  niollefle  avoir  fuc- 
cédé  au  courage  d’Antoine , qui , rebu- 

• té  des  fatigues  6i.  des  dangers  de  ia  pre- 
- m.ere  expédition , 6c  entraîné  plus  que 

jamais  par  fa  palfion  extravagante,  de- 
^ vint  fourd  à la  voix  de  la  gloire,  de 
l’honneur  6c  de  l’ambition. 

Il  avolt  cependant  reçu  de  Rome 
des  nouvelles  capables  de  ramener  tout 
_ autre  à fon  devoir  ; on  lui  avoir  man- 
dé que  la  vertueufe  üdavie , qui  fai- 

• foit  l’admiration  de  Rome  par  la  régu- 

' ‘ . Jarlté  de  fa  conduite,  par  fa  tendrefi'e 

•:  & fes  foins  inépuifables  pour  les  en- 
fans  (i)  , & l’ornement  de  toutes  les 

(>)  Elle  avoir  de  fon  premier  miri  deux  filles  & un 
' ' fils,  le  jeune  Marcellus.  Elle  avoit  ^Antoine  encore 
. deux  filles,  & (s’étoit  chargée  en  même  teras  de  deux 
autres  biles  qu’Antoine  avoit  eues  de  Fulvie.  Elle  ne 
metioil  de  diâccencc  «nue  fes  propres  enfans  & les  au- 

» 
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fociétés  par  fes  charmes  & Ion  efprlt , 
avoit  obtenu  de  fon  frere  deux  mille 


hommes  choifis  pour  recruter  l'es  gar-  ' 
des,  & un  habillement  pour  fes  trou- 
pes. On  ajouta  que  l’on  croyoit  qu’elle  . 
vonloit  lui  mener  elle-même  ces  fe-  . 


cours  , pour  revoir  un  époux  qu’elle 
chérilToit  toujours.  En  effet , Domitius 
& Pallio  ayant  tout  préparé , elle  fit  t 
voile  pour  Athènes,  afin  de  prévenir,  * 
par  fa  préfence , les  maux  inévitables  > 
d’une  rupture  entre  les  deux  maîtres 
du  monde  connu. 


Ce  voyage  & fon  objet  furent  un 
coup  de  foudre  pour  Cléopâtre , qui  • 
n’ignoroit  pas  qu’Oûavie  étoit  pour  - 
elle  une  rivale  redoutable.  Quel  que  1 
foit  notre  amour-propre , on  fe  rend 
toujours  jullice  dans  le  fond  du  cœur, 
La  beauté  d’Oélavie , fa  fraîcheur , 
fruit  de  fa  fageffe , fa  douceur,  fa  mb- 
deftie,  fa  belle  ame,  fa  haute  réputa- 
tion , foutenue  de  toute  la  puiffance 


rres , qu'en  traiianc  ces  derniers  avec  encoie  plus  de 
foin  ; ce  qui  , contre  fes  irtentions  , nuifoit  beaucoup 
à fon  mari.  £n  \ quoi  1 difoic-en  , il  faut  être  bien 
barbare  pour  abandonner  une  telle  femme  qui  fait  la 
gloire  de  fon  fexe,  pour  une  autre  qui  en  e 11  l’opprobre. 
Combien  d hommes,  h.  las  ! même  du  premier  rang, 
ne  voic  on  pas  encore  , de  nos  jours  , préférer  de  vile» 
maitrc^esàleucs  refpeétables  époufes  ! 
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de  fon  frere , tout  enfin  épouvantoît 
la  reine  d’Egypte , qui  ne  doutoit  pas 
que  fi  Üftavie  revoyolt  Antoine,  elle 
ne  fut  la  viélime  de  leur  entretien.  Elle 
^jt  recours  à la  rufe  & aux  feintes  lar- 
mes. Elle  parut  devenir  mélancolique, 
mangeant  peu  pour  perdre  fon  embon- 
point & devenir  pdle , fe  privant  du 
fommeil  pour  ne  paroître  occupée  qu« 
de  fon  amant.  Elle  eut  grand  foin, 
comme  on  le  fent  bien  , de  le  faire  inf- 
truire  par  plufieurs  de  ces  gens  offi- 
cieux qu’on  ne  trouve  que  trop  dans 
les  cours  & auprès  des  grands , de  fon 
^tat  pitoyable  , de  fa  langueur , en  un 
mot , de  Ion  danger.  Ce  roanege  réuffit. 
Le  foible  & crédule  Antoine , comm» 
enchaîné  par  un  pouvoir  magique , 
abandonna  tout  pour  voler  entre  les 
bras  d’une  proftituée  (i)  ><Î3ns  la  crain- 
te ridicule  que  fa  feinte  tnltelle  ne  la 

44  ) Que  d’exeoiplet  Teniblables  ne  voyons-nous  pts 
aujourd’hui!  La  vindiâe  publique  devroit  bien  punir 
cet  excès  de  dcpravaiion.  Onahor.t:  de  faire  le  bien, 
& l’on  ne  fe  cache  plus  du  mal.  On  dit  tout  haut  que 
tel  vit  avec  telle  courtifanne , ou  avec  telle  autre  fem- 
me perdue.  U faut  ne  pas  connoître  rhidoirede  tous 
Jes  tems  & de  tous  les  pays  , ne  pas  voit  fenfiblement 
vù  cela  va  bientôt  nous  mener.  Il  n*efl  qu’un  feul 
■rayen  de  corriger  les  moeurs , je  le  dirai  encore  , quoi- 
que tout  le  monde  le  fâche  , & l’on  ne  peu;  irop  le 
Kdirc  : c’eft  le  bon  exemple  des  Càxands. 
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conduisît  au  tombeau , ou  qu’elle  ne  fô 
tuât  de  défefpolr. 

Il  écrivit  à Oûavie  de  ne  point  paf- 
fer  Athènes , oîi  il  enverroif  chercher 
ce  qu’elle  avoit  bien  voulu  lui  ame- 
ner , parce  qu’il  alloit  retourner  dans 
l’Arménie  pour'fiibjuguer  les  Parthes  ÿ 
mais  elle  etoit  trop  inftruite  de  l’étaf 
de»  chofes , pour  ne  pas  fentir  que  fe^ 
malheurs  étoient  enfin  fans  remede , &i 
elle  s’en  retourna  triflement  à Rom^ 
fans  fe  plaindre. 

Son  retour  précipité  & inattendu  ^ 
indigna  tous  les  honnêtes  gens-  L’aveur 
glement  d’Antoine  & fcs  écarts , com- 
parés avec  les  mœurs  de  fa  refpeôa- 
ble  époufe,  révoltèrent  Oâavien , qui 
ofirit  à fa  fœur  un  appartement  dans 
fon  palais.  Mais^  dévorant  fes  cha- 
grins , elle  ne  voulut  point  quitter  la 
maifon  d’Antoine  , & continua  de 
veiller  aux  imérêis  de  fon  mari , à 
ceux  des  enfans , &c  à protéger  fes 
cliens  & fes  créatures , comme  fi  elle 
n’avoit  eu  aucun  fujet  de  plaintes  de  fa 
part.  ' 

Les  débauches  inconcevables  d’An- 
toine ne  lui  avoient  pas  laiffé  un  feul 
ami  fîdele  qui  eût  le  courage  de  l’in- 
former que  fes  défordres  lui  attiroient 
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la  haine  publique.  Sans  ceffe  entouré 
«le  gens  infâmes  qui  l’empêchoient  de 
voir  aucun  exemple  de  vertu , il  ne 
pouvoir  fêntir  fa  propre  infamie.  Eni- 
vré blazc  d’excès  de  tous  genres, 
il  perdit  tout  fentiment  d’honnêteté,  & 
méprifa  d’avance  les  reproches  de  Ro- 
me & les  menaces  d’Odavien.  Il  par- 
.vint  même  à les  oublier  l’un  & l’autre. 

Cléopâtre  &:  lui  s’entre-difputoient 
à qui  inventeroit  de  nouveaux  plaifirs, 
& qui  renchériroit  le  plus  fur  leurs 
prorufions.  La  Reine  , plaifantant  un 
jour  fur  Je  peu  de  délicateffe  des  feftins 
d’Antoine , paria  qu’elle  lui  donneroit 
le  lendemain  un  dîner  où  elle  dépenfe- 
roit  la  valeur  de  deux  de  nos  millions, 
ce  qui  fembloit  demander  de  plus  longs 
préparatifs.  Plancus  , l’un  des  favoris 
d’Antoine , s’établit  juge  de  cette  ga- 
geure. Ce  fut  à cette  occafion  qu’elle  fit 
ce  trait  que  perfonne  n’ignore , d’ava- 
ler une  perle  diffoute  dans  une  prépa- 
ration de  vinaigre  (i).  Comme  elle  en 
alloit  prendre  une  autre  pour  *la  faire 
également  diffoudre , Plancus  jugea 


(i)  Cléopâtre  avoir  eu  des  talens;  elle  s’étoit  aJon- 
«éc  à la  cliymie,  &:  avoir  téuflî  à faite  quelques  cof- 
Kicciques  précieux.  Elle  ccrivir  même  fur  cet  acb 
Voyer  le  fécond  voL  liv.  VIII. 
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Antoine  vaincu , ce  qui  fut  pris  à mau- 
vais augure,  & fauva  ce  fécond  bijou 
qui  paffoit  pour  une  des  merveilles  du 
monde.  En  effet,  on  affure  que  jamais 
on  ne  put  en  trouver  de  femblable  au 
premier  pour  le  remplacer  ; on  fut 
donc  obligé  de  partager  en  deux  celle' 
qui  reftoit , & , dans  la  fuite , elle  fer- 
vit  d’ornement  à la  flatue  de  la  Vénus 
du  Panthéon. 

Cléopâtre , qui , comme  toutes  les 
petites  âmes , n’oublioit  jamais  les  in- 
jures qu’elle  croyoit  avoir  reçues , 
cherchoii  depuis  long-tems  les  occa- 
fions  de  fe  - venger  d’Hérode.  Une 
brouillerie  entre  Salomé  , fœur  de  ce 
prince , & la  belle  Mariamne,  fa  femme, 
contre  laquelle  Alexandra , mere  de 
cette  derniere , prit  parti , parce  qu’ell# 
haïffoit  fon  gendre , fervit  de  prétexte 
aux  plaintes  qu’elle  vouloit  porter  à 
Antoine  contre  le  Roi  de  la  Judée. 
Alexandra  s’étoit  adreffée  à la  Reine 
d’Egypte  pour  l’appuyer  dans  fa  que- 
relle. 

Hérode  le  Grand  étoit  encore  dans 
la  fleur  de  fon  âge , & fa  femme  paffoit 
pour  être  une  des  belles  femmes  du 
monde.  Cypris , mere  d’Hérode , Sa- 
lomé & Alexandra,  étoient  auffitrès- 
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almôbles;  & le  jeune  Ariftobule,frere 
d*Hérode , les  furpaffoit  en  beauté. 
Leur  cour  paroiflbit  aflez  brillante. 
Hircan , pere  d’Alexandra , étoit  de  re- 
tour de  la  Parthie  avec  toute  fa  fuite. 
II  y régnoit  un  air  de  grandeur , d’élé- 
gance & de  gaieté , par  le  concours  de 
monde  que  le  charme  des  princefles  y 
attiroit  ; mais  tout  cet  ^clat  étoit 
faux  , & leurs  chagrins  domeftiques 
ëtoient  réels.  Le  diadème  ceint  quel- 
quefois une  tête  pleine  de  foucis , & la 
pourpre  couvre  fouvent  un  cœur  rem- 
pli de  trifteffe, 

Alexandra  , de  race  Afmonéenne  , 
que  les  Juifs  chériffoient,  avoit  époufé 
l’ainé  de  cet  Ariftobule  que  Pompée 
avoit  dépofé.  Cette  princeffe  avoit  une 
ambition  égale  à fa  naiffance , & au- 
deffus  de  fon  état  aûuel.  Elle  mépri- 
foit  en  fecret  Hérode,  fon  gendre  , à 
caufe  de  fa  baffe  extrafllon , & le  re- 
gardoit  comme  l’ufurpateur  des  droits 
de  fes  enfans.  Elle  eut  môme  l’indifcré- 
lion  de  leur  infpirer  fes  fentîmens|de 
façon  que  Mariamne  voyant  un  jour 
que  Salomé , fa  belle-fœur  , le  prenoît 
fur  un  ton.trophaut , eut  l’imprudence 
de  lui  reprocher  la  baffeffe  de  fon  ori- 
gine. La  lœur  d’Hérode  s’en  plaignit 
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amèrement  ; cette  tracafferie  dégénéra 
en  haine , & la  divifion  fe  mit  ^ns  la 
famille  Royale.  Hérode^  fatigué  de  ces 
démêlés , & foupçonnant  les  inten* 
tions  de  fa  belle-mere  , la  fît  obferver 
de  près  par  des  perfonnes  qui  lui  ren- 
doient  compte  defes  moindres  démar-- 
ches.  Mais  il  difîimula  fon  refîentiment, 
pour  ne  pas  faire  de  peine  à Mariamne  ^ 
qu’il  adoroit. 

Dans  ces  circonfîances , Dellius  vint 
à la  cour  d’Hérode , qui  le  reçut  avec 
les  plus  grands  honneurs  (i).  Il  n’ignq- 
roit  pas  le  crédit  que  Dellius  avoit  fur 
l’efprit  d’Antoine.  Comme  ce  favori 
étoit  un  homme  de  plaifîrs , il  fut  vive- 
ment frappé  de  la  beauté  de  Mariamne 
& du  jeune  Ariftobule  ; il  les  regardoit 
comme  les  chefs-d’œuvre  de  la  nature. 
Il  gagna  la  confîance  d’Alexandra  , en 
écoutant  fes  griefs  contre  Hérode  , & 
promit  de  la  fervir  auprès  du  Trium- 
vir , fi  elle  vouloir  lui  donner  les  por- 
traits de  fes  deux  enfans , afin , qu’en- 
chanté de  leurs  figures , Antoine  ne  pût 
rien  lui  refufer.  En  effet , au  retour  de 
Dellius , le  Triumvir , frappé  de  la  ré- 
gularité de  leurs  traits , ne  put  s’empê- 


(i;  An  de  Hume  718,  vêts  la  hnde  1 écc. 
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cher  d’en  marquer  fon  admiration.  Ce’ 
favori , qui  avoit  fes  vues  & qui  vou>- 
loir  fans  doute  faire  remplacer  Cléopâ^ 
tre  par  la  belle  Mariamne , ne  manqua 
pas  d’exalter  fes  charmes , & de  vanter 
fes  perfections , en  difant  que  ces  por- 
traits étoient  cent  fois  auodefTous  des 
originaux,  & qu’Ariftobule  & Mariam- 
ne paroHToient  des  dieux  quant  à la  fî» 

. gure.  Quoiqu’Antoine  s’abandonnât  à 
tous  fes  defîrs , il  n’blâ  cependant  point 
ordonner  à Hérode  , qu’il  avoit  tou- 
jours traité  en  ami,  de  lui  envoyer  fa 
femme  ; il  fe  contenta  de  lui  faire  dire 
qu'il  feroitfort  aife  de  voir  fon  beau- 
frere  à Alexandrie.  Hérode  , qui  co/t- 
noiffoit  la  perverfifé  des  mœurs  du 
Triumvir,  n’eut  garde  de  lui  confier 
le  jeune  & charmant  Ariftobule , & 
lui  écrivit  pour  excufe,  que  les  Juifs* 
étoient  fi  portés  à la  révolte,  qu’il 
eraignoit  de  nouveaux  défordres , fi 
fon  frere  quittoit  le  pa)'s.  Quelque 
cbfervée  que  fût  Alexandra , elle  trou- 
'va  moyen  de  mander  fes  chagrins  h 
-Cléopâtre  , en  exagérant  les  mauvais 
traitemens  d’Hérode  , jufqu’au  point 
de  dire ',  qu’elle  étoit  fa  prifonniere 
d’état,  ne  pouvant  ni  n’ofant  Irire  ua 
pas  fans  la  permifîiori.  C éopâire,  tou— 
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fours  portée  à nuire , lui  répondit  de 
faire  tout  fon  poffible  pour  s’échapper 
avec  Ariftobule  , & qu’elle  lui  offroit 
un  afyle  chez  elle , avec  la  proteéHoo 
d’Antoine.  Elle  ne  perdit  pas  de  tems 
à former  un  projet  pour  fuir  avec  fon 
fils  ; ris  imaginèrent  de  fe  faire  porter 
dans  une  biere  hors  de  la  ville , oîi  des 
chevaux  les  attendoient  pour  les  con- 
duire au  port  le  plus  voifin.  Un  vaif- 
feau  étoit  déjà  préparé  pour  les  mener 
à Alexandrie.  Hérode,  inftruit  de  toute 
cette  trame  par  un  nommé  Sabbio  (i) , 
fit  femblant  de  l’ignorer,  réfolu  de  les 
prendre  fur  le  iait , pour  les  convain- 
cre de  leurs  torts.  Il  les  laiffa  même' 
defcendre  le  grand  efcalier,  ainfi  ren- 
fermés , & ce  ne  fut  qu’en  traverfant 
là  cour,  que  les  gardes  du  roi  ouvri- 
rent les  bieres  en  fa  préfcnce.  Qu’on 
juge  de  la  lituation  d’Alexandra  & de 
fon  fils  ; la  honte  , le  trouble  & la  rage 
fe  peignirent  dans  les  traits  de  la  reine 
mere.  Hérode  affefta  un  ton  de  bonté 

(I)  On  ctoic  qu’il  avoic  ac  l’un  des  confpirateurs. 
contre  Ansip.':t:r , pere  d’Hérod’e  , que  Malicbus  em- 
poifonna;  c’cft  pourquoi  le  (ils  l’avoit  toujours- vu  de 
mauvais  oeil.  Sabbio,  inllruit  de  ce  coruplot  par  un. 
xomtné  Efop  , fut  forcaife  de  trouver  cette  occalîon: 
de  faire  fa  courd  Ion  maître,  pour  cfTacer  les  impref-- 
fions  délâgréablcs  ^ue  ce  foup^on  avoi(  fait  oaîrre  fur- 
ton  compte. 


î8  MiMOlRES  DE  LA  CoUR 
OC  de  douceur , en  traitant  cette  aven- 
ture de  caprice  d’une  femme  inquiété 
& turbulente , & il  n’ofa  en  paroître 
irrité , par  la  frayeur  qu’il  eut  que 
Cléopâtre  ne  lui  eût  fuggérécet  étrange, 
mc^en. 

Cet  événement  , qui  n’auroit  dwj 
avoir  aucune  fuite,  en  eut  cependant 
une  très-funefte.  Le  foupçonneux  Hé- 
rode  crut  alors  qu’il  ne  feroit  pas  biei) 
affermi  fur  le  trône  tant  qu’Ariftobule 
feroit  en  vie.  Il  le  fit  d’abord  déclarer 
Grand-Prêtre , pour  mieux  cacher  fon 
deffein  , 6c  il  eut  enfuite  la  cruauté 
d’ordonner  à quelques- uns  de  fes  gar- 
des Gaulois  de  faifir  le  moment  oti 
Aciflobule , qui  aimoit  à fe  baigner  , 
iroit  fe  jetter  dans  l’étang,  6c  de  le 
fuffoquer  dans  l’eau , afin  qu’on  ne  vît 
aucune  marque  de  mort  violente  (i). 
Cet  ordre  inhumain  fut  bientôt  exécuté. 
Hérode  joua  le  défefpoir  ; il  verfa  des 
larmes  « déchira  fes  vêtemens.  Mais 
ni  fes  pleurs  , ni  les  obfeques  magnifi- 
ques qu’il  fit  faire  à ce  jeune  prince  , 
n’en  impofereni  point  à Alexandra  ; 
elle  reconnut  la  main  qui  avoit  frappé 
le  coup.  Forcée  cependant  de  cacher 
fon  indignation  , elle  s’abandonna  à fa 


11)  Jofe{<he,  de  tic/io/udaïco. 
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douleur  , & 6t  retentir  le  palais  de  les 
gémiflemens.  Elle  eut  aufli  grand  foin 
de  ne  rien  laiffer  échapper  qui  put  faire 
croire  à fon  gendre  quelle  n’a  voit  pu 
méconnoître  Tauteur  de  la  mon  de  ioa 
cher  fils. 

Quoiqu’elle  fût  obfervée  de  très»- 
près  , elle  réulîit  encore  à faire  paffer 
à Cléopâtre  , fa  proteélrice , le  détail 
de  cette  hifloire  tragique,  en  la  conju- 
rant d’engager  Antoine  à la  venger, 
La  reine  d’Egypte  prit  cette  affaire  à 
cœur , comme  fi  elle  lui  eût  été  per- 
fonnelle.  Elle  ne  ceflbit  d’en  Importu- 
ner fon  amant , en  demandant  la  tête 
d’un  traître  qpi  poâfédoit  un  royaume 
appartenant  de  droit  à celui  qu’il  ve- 
noit  d’afiafïïner.  A force  de  plaintes 
& de  clameurs,  le  Triumvir,  qvii 
alloit  marcher  pour  la  troifieme  fois 
vers  l’Arménie,  envoya  dire  à Hé- 
• rode^  de  le  joindre  à Laodicée , pour 
*fe  laver  dvi  meurtre  d’AriftobuIe  , 
dont  on  l’accufoir.  Antoine  prit  cette 
route  avec  Cléopâtre , de  préférence  à 
■ celle  de  terre,  quictoit  trop  fatiguante  ; 
' & d’ailleurs  l’excellence  des  vins  (ij 
' de  cette  côte  y entroit  aufîi  pour  quel- 
que  chofe. 


ii)  Les  y tas  du  MjOiic-CaM, 
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Une  armée  formidable  qui  eût  me- 
nacé d’envahir  la  Judée , auroit  moins 
étonné  Hérode  que  cet  ordre  d’Antoi- 
ne. Cependant  il  falloit  obéir  & quit- 
ter fa  chere  Mariamne.  Il  lailTa  le  foin 
du  royaume  à fon  oncle  Jofeph  , en 
exigeant  de  lui , par  un  ferment  affreux, 
de  trancher  la  tete  à fa  jeune  époufe  , 
s’il  devenoit  la  vifHme  de  la  haine  de 
Cléopâtre.  Il  favoit  que  Dellius  avoir 
porté  au  Triumvir  le  portrait  de  Ma- 
riamne,  en  lui  exagérant  même  encore 
fes  charmes , & qu’il  en  avoir  été  frap- 
pé. Il  ne  doutoit  pas  qu’elle  ne  devînt 
îa  proie  J s’il  fuccomboit  fous  les  traits 
de  la  reine  d’Egypte , & ne  pouvant 
feulement  fupporter  l’idée  que  fa  fem- 
me paffât  en  d’autres  mains  , il  avoit 
ordonné  fa  mort.  Il  favoit  également 

Sue  Cléopâtre  devoit  accompagner 
.ntoine  jufques  vers  l’Arménie , & il 
avoit  tout  à craindre  de  fa  fureur  & de 
fon  crédit  fur  fon  amant , qui  pouvoît 
l’immoler  à fa  vengeance.  Auffi  mit-elle 
tout  en  ufage  pour  le  perdre.  Mais  la 
préfence  d’Hérode , qui  appuya  fa  juf- 
lification  par  les  préfens  les  plus  ma- 
gnifiques , en  donnant  des  couleurs  fa- 
vorables à fon  affaire,  émouffa  lestrait»^ 
de  fa  délatrice  , & le  rendit  innocent 
aux  yeux  de  fon  juge. 
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Antoine, prévenu  depuis  long-tems 
en  faveur  d’Hérode , trouva  les  défen- 
fes  très- bonnes,  le  fit  nfl'eoir  à fes  côtés 
fur  fon  tribunal , & le  mit  de  toutes 
fes  parties  de  plaifir.  Ce  prince  , ainfi 
qu’on  l’a  remarqué,  avoit  de  l’efprit 
& du  courage.  Il  favoit  donner  à pro- 
pos , & comme  il  étoit  fort  bel  hom- 
me, Cléopâtre,  qu’il  fut  amufer,  per- 
dit.infenfiblemen  de  fa  haine  ; & , foit 
caprice  , foit  goût  ou  débauche , on 
prétend  même  qu’elle  chercha  à le  fé- 
duire.  Le  roi  des  Juifs  retourna  bien- 
tôt chez  lui  comblé  d’honneuts  , & 
plus  affuré  que  jamais  de  la  paifible 
polTefiion  de  fes  états.  Mais  fa  profpé- 
rité  apparente  fut  troublée  de  nouveau 
par  des  chagrins  domeftiques  : tel  eft 
le  fort  des  fouverains  ; l’apparence  du 
bonheur  cache  fouvent  l’amertume  de 
leur  condition.  Jofephe,  fon  oncle, 

• qu’il  avoit  laiffé  le  maître  du  gouver- 
nement en  fon  abfence,  & le  gardien 
de  fa  famille,  n’étoit  pas  afléz  rufé  pour 
éviter  les  piégés  que  les  princeffes  lui 
tendirent.  Mariamne , à l’infiigation  de  * 
fa  mere , le  combla  de  carelfes , en  lui 
tenant  les  difeours  les  plus  flatteurs. 
Elle  lui  dlfoit  qu’elle  ne  croyoit  pas 
qu’Hérode  l’aimât  autant  qu’il  vouloit 
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le  faire  paroître , & lui  faifoit  à ce  fujet 
cent  contes  abfurdes.  Le  bonhomme  , 
pour  lui  prouver  l’amour  de  fon  neveu 
pour  elle,  eut  la  foiblelTe  de  lui  confier 
l’horrible  fecret  de  l’ordre  fanglant 
qu’il  avoit  reçu  de  la  faire  mourir , fi 
Hérode  fuccomboit  dans  l’accufation 
dont  il  étoit  chargé.  On  peut  juger  des 
fentimens  que  cette  trifte  découverte 
fit  naître  dans  le  cœur  de  Mariamne 
& d’Alexandra.  Sur  le  faux  bruit  qui 
courut  dans  le  moment  que  le  roi  des 
Juifs  avoit  été  condamne  à Laodicée , 
elles  déterminèrent  Jofephe  à fuir  avec 
elles  & à chercher  un  afyle  vers  la 
Légion  , dans  la  crainte  fans  doute 
qu’un  fécond  ordre  de  cette  nature 
n’eût  été  donné  au  défaut  d’exécution 
du  premier.  Tout  étoit  arrange  pour 
leur  départ,  lorfqu’elles  reçurent  l’avis 
du  retour  d’Hérode  & de  fa  nouvelle 
faveur , ce  qui  les  fit  refter  dans  une  . 
apparence  de  tranquillité  , comme  fi 
elles  n’eûfiènt  rien  projetté.  Le  roi  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé , que  Cypris , fa 
» mere , eut  foin  de  l’informer  des  dé- 
marches d’Alexandra  & de  fa  fille  , 
pour  fe  mettre  fous  la  proteéHon  du 
tribun  Julius  ; &c  Salomé , jaloufe  de 
lÿ  beaiqé  de  Mariamne  , avec  qui  elle 
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avoit  fovent  des  altercations  , eut  la 
noirceur  d’accufer  Jofephe  d’une  liai- 
fon  criminelle  avec  la  reine. 

Hérode  confterné  ne  pouvoit  croire 
cette  infamie  ; fon  amour  pour  Ma- 
riamne  l’eût  d’abord  juftifiée  dans  fon 
cœur,  û elle  ne  lui  eût  auffi  amèrement 
qu’indifcrétement  reproché  l’ordre 
cruel  de  la  tuer.  Le  roi , furieux  de 
voir  fonfecret  divulgué,  crut  fon  mal», 
heureux  oncle  doublement  coupable , 
& fans  autre  preuve , & même  fans 
l’entendre,  il  le  fit  mourir  fur  le  champ. 
Alexandra  fut  mife  aux  fers  ; jamais 
homme  ne  porta  plus  loin  les  marques 
de  fa  rage  ; il  frappoit  du  pied  la  terre , 
& , fe  roulant  enfuite  comme  une  bête 
féroce , il  rempliflbit  l’air  de  fes  mu- 
giflemens.  Vingt  fois  il  fut  furie  point 
de  donner  l’ordre  qu’on  égorgeât  fa 
femme.  L’arrivée  inattendue  de  Cléo- 
pâtre, qui  voulut  pafler  par  la  Judée, 
dans^là  feule  vue  de  revoir  Hérode  , 
fufpéndit  heureufement  fa  fureur  , & 
remit  infenfiblement  le  calme  dans  fon‘ 
ame.  Alexandra;  eut  fa  liberté  , & le 
roi  ne  penfa  plus  qu’à  ce' qu’il  avoit  à 
faire  dans  la  conjondufe  préfente. 

La  reine  d’Egypte  , après  le  départ 
d’Hérode  de  Laodicée,  fit  une  courfe 
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avec  Antoine  vers  l’Euphrate , & vou- 
lant profiter  des  circonftances  & de  la 
folbleffe  du  Triumvir,  pour  fatisfaire 
fon  avarice, elle  forma  différentes  ac- 
cufations  contre  les  petits  Princes  de 
Syrie  , dans  l’efpoir  que,  les  ayant  fait 
dépofer  ou  mettre  à mort , elle  profî- 
teroit  de  leurs  dépouillés.  Elle  réuffit  à 
perdre  Lyfanias,  prince  de  Chalcide^ 
ne , près  du  Mont  Liban , fous  prétexte 
qu’il  étoit  l’ami  des  Parthes , & elle  ob- 
tint fes  états  qu’elle  joignit  à fes  autres 
domaines  de  la  Syrie  ; en  forte  qu’elle 
eut  tout  le  pays  depuis  l’Euphrate  juf- 
qu’à  l’Eleutherus  (i)  , qui  fépare  la 
Phénicie  de  la  Célocyrie , à 1 excep- 
tion d’Aradus , ville  libre , & , comme 
on  l’a  déjà  dit , de  celles  de  Tyr  & de 
Sydon. 

A fon  retour  de  cette  courfe  fruc- 
tueufe , elle  traverfa  fes  nouveaux  do- 
maines , & prit  poffefîion  des  belles 
villes  d’Apamée  & de  Damas.  Elle  fe 
rendit  enfuite  en  Judée , où  , fans  le 
favoir  , elle  courut  rifque  de  la  vie. 
Maîtreffe  del’efprit&  du  cœur  du  fou- 
verain  de  l’Orient , elle  traitoit  avec 
hauteur  les  rois  vaffaux  d’Antoine  ; & 

II)  Aujourd'hui  Feijna , qui  fe  jetre  dans  la  M,é- 
ditei'iauée  , un  peu  au- delTus  de  T)  ÿ)o/i.  • ■ 
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quoiqu’elle  eût  dû , fur  le  pied  oii  elle 
étoit  avec  Hérode  , ufer  au  moins  de 
politique  avec  lui,  elle  entra  en  fou- 
veraine  dans  les  états  de  ce  prince , qui 
la  reçut  avec  autant  de  refpeft  que  de 
■ magnificence.  Cléopâtre,  fans  s amu- 
-1er  à perdre  du  tems  avec  les  pfincef- 
les , & toujours  entêtée  de  fon  caprice 
pour  Hérode  , perdit  toute  honte,  ÔC 
. lui  fit , pour  ainfi  dire , des  propofitions 
ouvertes.  L’ombrageux  roi  des  Juifs 
-crut  entrevoir , dans  cette  démarche 
-hardie  , un  piege  pour  le  ruiner  en- 
tièrement auprès  de  fon  proteéleur.  Il 
projétta  de  fe  défaire  (ecréiement  de 
Cléopâtre  , & de  délivrer  le  monde  de 
- cette  perte  publique.  Il  confulta  fes  con- 
fidens.Son  intérêt  perfonnel , tk  même 
, le  bonheur  d’Antoine  l'embloient  aita- 
chét  à cette  mort  j mais  fes  amis  l’en 
dilTuaderent , & l’engagerent  au  con- 
. traire  à la  traiter  avec  décence  , & à 
la  combler.de  prélens , pour  hâter  fon 
départ.  Il  fuivit  ce  confeil  ; & , au  lieu 
^ de  poifon  , il  lui  donna  une  tête  fomp- 
tueufe,  & la  reconduifu  avec  une  fuite 
brillante , jufqu’àPélufuim , ville  fron- 
tière de  l’Egypte. 

Antoine,  apprenant  la  réception  ma- 
gnifique que  le  roi  des  Juifs  avoitfai- 
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te  à 'fa  maîtreffe  , lui  en  fut  bon  gré  ; 
mais  il  ignora  toujours  Tanecdote  de 
foa projet  d’en  purger  la  terre.  Occupé 
à ravager  l’Arménie , dont  le  roi  étoit 
en  fa  puiffance  , il  ne  crut  pas  trouver 
tant  de  difficultés  à fubjuguer  ces  peu- 
ples. Les  Arméniens  couronnèrent  Ar- 
taxias,  fils  d’Artuafdes.  Ce  jeune  prince, 
âgé  de  dix-fept  ans , fe  mit  à la  tête  de 
fes  fujets,  & livra  bataille  aux  Romains. 
Mais  il  fut  vaincu , & forcé  même  de 
fuir  chez  les  Parthes.  Rien  alors  ne  ré- 
fifiant  au  triumvir , il  pilla  ce  rouyau- 
me  tout  à fon  aife.  En  vain  le  roi  de 
Médie  lui  repréfenta-t-il  la  fituation& 
les  troubles  des  Parthes,  &c  combien  le 
moment  étoit  favorable  pour  les  vain- 
cre , il  ne  voulut  entendre  à rien  , ôc 
s’excufafur  les  fatigues  de  fon  armée  , 
qui  avoit  befoin  de  repos.  Mais»  fon 
vrai  motif  étoit  fans  doute  de  revoir 
promptement  Cléopâtre , après  avoir 
achevé  de  ruiner  l’Arménie. 

En  effet , il  ne  tarda  pas  à prendre  la 
route  d’Alexandrie  , oîi  il  entra  en 
triomphe  , comme  s’il  eût  été  de  re- 
tour à Rome.  Le  fpeftacle  de  fon  en- 
trée reffemble  à ceux  que  décrivent 
les  Romans  de  chevalerie.  Antoine 
étoit  dans  un  char  magnifique , où  Je 
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roi , la  reine  d’Arménie  & leurs  plus 
jeunes  enfans  , étoîerit  attachés  par  de 
longues  chaînes  d’argenr.  Tout  le  cor- 
tège le  rendit  fur  la  place  publique , où 
Cléopâtre  avoit  eu  foin  de  faire  prépa- 
rer un  grand  & fuperbe  théâtre , avec 
un  trône  d’or  pour  fon  amant  & elle. 
Les  illuftres  pritbnniers  parurent  ; mais 
loin  d’être  abattus  par  l’infortune  , & 
de  s’avilir  par  l’hommage  forcé  qu’on 
vouloir  qu’ils  rendilTent  aux  tyrans  de 
l’Egypte , ils  traverferent  le  théâtre 
avec  autant  de  noblefle  que  de  modef- 
tie , & regardant  le  peuple  avec  cet  air 
intéreffant  que  donne  le  malheur  , ils 
dedaignerent  d’implorer  les  faveurs  de 
Cléopâtre , & même  de  jetter  les  yeux 
fur  fon  trône.  La  multitude , touchée 
de  tant  de  grandeur  d’ame  au  fein  des 
revers  , ne  put  retenir  fes  larmes  , & 
fit  feniir  au  triumvir  qu’il  n’avoit  pas 
joué  le  plus  beau  rôle  dans  cette  farce 
pompeüfe  6c  tragique. 

Cléopâtre  engagea  enfuite  Antoine 
a lui  donner  les  derniers  gages  de  fa 
pafiion , & les  plus  éclatantes  marques 
de  1 afcendant  inoui  qu’elle  avoit  pris 
fur  fon  ame.  Elle  exigea  de  lui  qu’il  fît 
a fes  enfans  (i)  un  fort  digne  des  plus 

•>  Depuis  hui;  ans  qu’ils  vivoien;  epfemble,  Ja 
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grands  rois. 

Antoine  fit  donc  publier  une  fête  à 
Alexandrie,  pour  folemnifer  l’époque 
de  l’arrangement  des  apanages  des  en- 
fans  de  Cléopâtre.  On  éleva  un  autre 
théâtre  d’une  magnificence  extraordi- 
naire , & l'on  y poid  deux  trônes  de  la 
plus  grande  richefle , avec  quatre  fau- 
teuils non  moins  brillant.  Le  jour  in- 
diqué, on  fc  rendit  du  palais  au  forum, 
oit  cette  cérémonie  a veut  attiré  une 
foule  Innombrable  de  peuples  de  diffé- 
rentes nations,  pour  voir  une  fete  aufli 
nouvelle  que  finguliere.  Le  triumvir 
alors  (é  leva , & le  croyant  fans  doute 
au  Capitole  & parler  à des  Romsins  , il 
harangua  les  Egyptiens.  Il  falloit  qu’il 
fut  ivre,  ou  qu’il  fût  bien  convaincu 


Reine  d Fgypte  avoir  eu  deux  fils  & une  fille,  donc 
l'aveugle  Triumvir  fe  creyoit  lepere;  elle  avoir  en- 
core de  Jules  Celai  un  autre  Ids  c]ue  l'on  nomme  Pto- 
lomét  Ctjarirn,  qui  ecoii  alors  âgé  d’envi,  on  quatorze 
ans.  I.es  enfans  d’Antoine  avec  cette  i>ia?trelle  , dont 
les  deuxpren.icrsétcieni  jumeaux , furent  appelles Pro- 
lomitb  Cléopitrt , & l’on  ncimnoit  le  cadet,  Altxan- 
irt , tous  noirs  coniniuns  à la  famil  c royale  Lagéen- 
ne.  Quoique  Ju.es  Cefar  , Antoine  5c  Cléopâtre  fe 
fulTenc  mis  au  delTus  de  toutes  loix,  par  rinfaniiede 
leur  conduite , le  premier  ne  vou  uc  jamais  confen.ir 
de  donner  le  nom  de  Jules , ni  aucun  nom  Romain,  i 
fon  fils  naturel;  le  fécond  fuivit  fon  cxeniple,  j.  ajouta 
aux  noms  de  fes  jumeaux  ceux  du  SoliHii  de  h Lune^ 
à l’imitation  des  Dieux  Egyptiens  , Jjis  te  OJiris. 
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de  rimbécilUté  de  la  multitude.  Le  but 
de  fon  difcours  étoit  de  perfuader  que 
Cléopâtre  étoit  l’époufe  légitime  de  • 
Jules  Céfar  ; qu’ainfi  Ptolomée  Céfa- 
rion  étoit  fon  fils  & fon  véritable  héri- 
tier , en  l’oppofant  à l’étranger  adoptif 
qu’il  ne  nomma  point  (i).  Se  tournant 
enfuite  vers  fa  maîtrefle,il  la  falua  reim 
dis  rois\  & fon  fils  ainé  Céfarion  , roi 
des  rois , en  leur  affignant  l’Egypte  , 
l’ifle  de  Chypre  , & les  anciens  do- 
maines de  la  race  Lagéenne.  Quant  à 
fes^ropres  enfans  avec  la  reine , il  dé- 
clara Ptolomée  roi  de  Syrie  & de  l’A- 
fie , depuis  l’Euphrate  julqu’à  l’Hellef- 
pont  ; la  jeune  Cléopâtre  devoit  avoir 
le  royaume  de  Cyrene  en  Afrique  , & 
Alexandre  les  royaumes  d’Arménie  Sc 
de  Parthie,  jufqu’aux  Indes , après  que 
fon  pere  en  auroit  fait  la  conquête.  11 
ne  fit  aucune  mention  des  enfans  légi- 
tîrnes  qu’il  avoir  à Rome  , dont  deux 
garçons  de  Fulvie  fa  première  femme, 
& deux  d’Oûavie  ; ainfi  cette  difpofi- 
lion  extravagante  fembloit  les  déshéri- 
ter tous  quatre.  Ce4:te  parade  faftueufe 
achevée,  il'n’eut  pas  honte  d’envoyer - 
à I^ome  une  copie  authentique  de  cet 

(I)  Il  n’étoit  pas  difficile  4e  voir  que,  pat  ces  trait*, 
il  vouloir  défigner  Odavien  fon  collègue. 

Tome  III,  C * 
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abfurde  & ridicule  partage  de  l’empire 
d’Orient,  pour  le  faire  ratifier  par  un 
décret  du  fénat  & du  peuple.  C’eft  à ce 
point  d’aveuglement  éi.  d’inconféquen- 
ce  que  la  moïlefTe , ou  plutôt  la  crapule 
& l’übrutiffement  , portèrent  Marc- 
Antoine  , qu’une  bonne  conduite , mô- 
me ordinaire,  eût  mis  fur  le  trône  du 
monde.  Ses  amis  de  Rome  , tels  que 
Domitius , Pollio , Capito,  Coccéius , 
&c.  furent  affez  prudens  pour  empê- 
cher que  cetce  folle  difpofition  ne  pa- 
rût dans  aucun  tribunal.  Mais  les  [far- 
lifans  d’Oélavien  ne  manquèrent  pas 
d’en  répandre  des  copies  , avec  la  re- 
lation de  fon  triomphe  d’Egypte.  Ces 
extravagances , jointes  au  mépris  d’Oc-  - 
tavie,  achevèrent  de  détruire  Ion  cré- 
dit à Rome,  & de  perluader  aux  ci- 
toyens qu’il  n’avoit  plus  le  cœur  d’un 
Romain  ; qu’enfin  il  étoit  devenu  bar- 
bare & tyran  comme  les  fouverains 
orientaux , qui  palToient  tous  indif- 
tinftement  pour  tels.  Le  peuple  Ro- 
main, ^rand  amateur  de  fpeflacles,  fe 
trouvoit  très-choqué  de  ce  qu’il  avoit 
triomphé  à Alexandrie  , en  y portant 
les  dépouilles  & les  honneurs  achetés 
au  prix  de  leur  fang , au  lieu  de  les  ap- 
porter dans  la  capitale  de  l’empire.  Oa 
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difolt  même  tout  haut  qu’on  ne  rccon- . 
noiffoit  plus  Antoine  , & qu’il  falloit  • 
certainement  que  Cléopâ're  lui  eût  dé-‘ 
rangé  la  tête  par  quelque  philtre.  Ces  ' 
fortes  de  murmures  , avant  • coureurs 
du  mépris  , font  toujours  de  mauvais' 
augure , & même  fort  dangereux , fur- 
tout  s’ils  tombent  fur  un  fouverain. 

Anloine  pafla  l’hiver  à Alexandrie,, 
dans  de  nouvelles  débauches.  Il  pouffa 
la  démence  jufqu’à  fe  faire  gloire  de' 
•vuider  un  grand  nombre  de  flacons  de» 
vin  ; il  eut  même  la  turpitude  d’écrire 
l’éloge  de  l’ivrognerie  (i)  , où  il  fe* 
vante  des  exploits  que  le  vin  lui  a fait 
faire.  Les  Afiatiques  l’appelloient  le' 
Dieu  Bacchus  ; il  prenoit  en  effet  de> 
tems  en  tems  les  vêtemens  & les  attri- 
buts de  cette  divinité,  fe  faifant  traîner 
dans  un  char  par  des  tigres.  Ils’habilloit 
auflS  fort  fou  vent,  même  en  public,  à ' 
la  mode  des  Orientaux , ayant  un  fce- 
ptre  d’or  à la  main  , & le  front  ceint 
d’un  diadème,  pour  que  Cléopâtre  pût 
porter  le  titre  de  la  maîtreffe  d’un  roi , ' 
comme  fi  l’état  de  cette  derniere  n’é-  ^ 


<i)  Exiguo  tempore  anti  pral'um  AflViCvm  id  votu- 
mta  evomuit,  quojtcile  in'elligatur  ebciuj  jim  fan- 
gu'me  dvhm  , h tanto  magis  cumfincns , &c.  ... 
Pün.lib.  XIV,  §.  lî. 
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toit  pas  auffi  vil  que  celui  de  la  concu- 
bine du  dernier  des  fu/ets.  Le  prin- 
lems  reparoiflant , il  partit  pour  aller 
achever  de  ruiner  l’Arménie , en  fai- 
fant  courir  lè  bruit  qu’il  alloit  attaquer 
les  Parthes,  avec  Ion  allié  le  roi  des 
Medes.  Peut-être  l’eût-il  fait  avec  fuc- 
cès  s’il  eût  été  libre  de  tout  autre  foin  ; 
mais  les  nouvelles  qu’Antoine  reçut  de 
ritalie,  l’obligerent  d’abandonner  fes 
expéditions  projettées , & de  fe  pré- 
parer à d’autres  événemens. 

Oâavien  fon  collègue  , indigné  de 
la  conduite  d’Antoine  & de  fon  mépris 
pour  Oftavie , cherchoit  l’occafion  de 
rompre  avec  lui,  pour  pouvoir  s’ap- 
proprier la  fuprême  puifîance  ; il  s’ef- 
forçoit,  par  une  conduite  contraire, 
par  fa  modération  & par  fa  tempéran- 
ce , à s’attirer  les  cœurs  qui  s’éloi- 
gnoient  de  fon  rival.  Comme  toute 
correfpondance  n’étoit  pas  encore  dé- 
truite entr’eux  , il  dreffa  un  mémoire 
de  fes  plaintes , & l’envoya  à Alexan- 
drie par  des  ambaffadeurs  bien  inftruits, 
dè  fes  griefs.  C’ell  ainfi  que  l’orage  fe 
formoit  avant  que  d’éclater.  Cette  af- 
faire fut  traitée  d’abord  .comme  une 
procédure  civile  , par  ^aintes  , ré- 
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pliques  (i)  , &c.  que  l’on  fournit  au 
jugement  du  peuple  Romain  , en  les 
publiant  toutes.  On  ne  connoît  pas 
précifément  la  caufe  immédiate  de 
leur  rupture  ; on  ne  peut  d’aborvi  l’at- 


(I)  Antoine  fe  plaignoic  que,  dans  Ja  divilion  des 
terres  de  l’Italie  qg’onavoit  données  aux  vétérans  pç^c 
rtcompenfede  leurs  fetvices,  Oûavien  avoir  donnélar 
préférence  aux  /lests  « & (rudré  les  autres  de  la  por- 
tion qui  leur  éroit  due  ; qu’ayant  chaflè  Sextos  Popj- 
péede  la  Sicile  & de  la  Sardaigne  , il  s’ecoit  approprié 
ces  deux  i/les  ; qu'ayant  dépouillé  Lépidus  de  la  putf- 
fance  triumvirale  de  fa  propre  aqtotiié  , £ins  te  ceo-' 
fentement  de  Ton  collègue,  il  avoir  envoyé  Staiiliu*' 
'Taurus  en  Afrique  pour  prendre  polTeflion  defespro- 
TÎnees  & de  fes  troupes , fans  aucun  partage  ; qu’enfin 
OUavien  lui  devoir  plulieurs  eleadres  qu’il  lui  avoie 
prêtées,  & la  moitié  des  nouvelles  légions  qu'on  venoit 
de  lever  en  Italie  : il  demandoit  donc  fatisfaélion  fut 
tous  ces  points.  Oâavieu  répondit  ironiquement,  qqe 
les  vétérans  d’Antoine  avoîent  fait  de  trop  vades  con- 
quêtes en  Orient  par  la  valeur , te  fous  les  ordres  de 
leur  fameux  Général,  pour  avoir  encore  befoin  de  ter- 
res en  Italie  ; qu’ayant  vaincu  Sextus  Pompée  , tc  privé 
Lépidus  d’un  commandementdom  il  abufoit  ayecinfo- 
lence , il  pouvoir  jouir  feul  de  leurs  dépouilles , â titre 
de  conquête;  ^u’au  relie,  il  é toit  prêt  de  partager  le 
tout  avec  Antoine , auffi-iét  qu’il  lui  céderoic  la  rao|w 
lié  de  l’Egypte , de  l’Arménie,  tee,  ; qu’enén  , il  lui 
avojt  renvoyé  foixante-dix  vaiâèaux  qui  avoi^ut  pr^ 
terre  fort  i propos  â Protméfui  [aujourd’hui  Matmora]^ 
pour  donner  la  facilité  à Titius,  Lieutenantd’Ancoine, 
de  fe  faifîr  de  Sextus  Pompée  , & de  lui  trancher  la 
tête  ; qu’au  furplus , c’etoie  fa  faute , â luâ  Antoine , s’il 
ne  faifoit  pas  faire  des  recnies  en  Italie,  qui  étott  ou- 
verte à cous  deux;  que,  d’ailleurs,  il  luiavoit  pliilîeuM 
fois  envoyé  de  gros  corps  de  troupes  8c  des  munitions^ 
ce  qui  devoir  plus  que  corapenfer  les  vaiileaax  qui 

avoiestpéri  dans  la  guerre  de  Sicile  , (çc.  ' 
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tribuer  qu'à  la  différence  (ie  leurs  ca- 
rafteres.  Antoine  avançoit  dans  la  rou- 
ie des  vices  dont  Odavien  s'éloignoit 
de  plus  en  plus.  Le  premier  étoit  de- 
venu hautin  , inlatiable  , &c  voulant 
toujours  dominer , même  dans  les  pays 
échus  au  fécond.  Quand  deux  puiffan- 
ces  font  déterminées  à f?  faire  la  guer- 
re , elles  ne  manquent  jamais  de  pré- 
:textes  pour  en  impofer  au  peuple , qui 
"n’en  eft  pas  la  dupe.  La  prophétie  de 
•Brutus  aîloit  s’accomplir  ; il  avoitdit 
' que  les  mêmes  pafHons  qui  porteroient 
Antoine  & Oftavien  à renverfer  la  ré»* 
publique  , les  exciteroient  un  jour  à fe 
détruire  mutuellement  avec  encore 
plus  de  fureur. 

Soit  qu’Antoine  eut  eu  réellement 
envie  d’aller  attaquer  lesParthes , foit 
tout  autre  motif,  il  étoit  fur  les  bords 
de  l’Araxeavec  le  roi  des  Medes , lorf- 
'qu’il  apprit  que  fon  collègue  cherchoit 
’à  rompre  avec  lui,  &fe  préparoit  à lui 
difputer  la  fouveraine  puiffance.  Il  or- 
donna fut  le  champ  à fon  lieutenant 
général  , Canidius  Gallus , de  prendre 
feize  légions  ( environ  quatre  - vingt 
mille  hommes  ) , & de  marcher  rapi- 
dement au  travavers  de  l’Afie,  vers  les 
côtes.  11  y joignit  un  corps  de  cavale-. 
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TÎe  Médienne  qu’il  obtint  de  fon  allié, 
ayant  enfuite  ajouté  la  petite  Armé- 
nie aux  états  de  Polémo , & reçu  la 
belle  Jotapé  des  ma  ns  de  fon  pere, 
pour  l’unir  à fon  fils  Alexandre  , il  fe 
hâta  de  fe  rendre  à fa  grande  armée  , 
qui  marchoit  fo.us  Canidius. 

Pour  donner  un  air  de  modération  à 
fa  conduire  , & pour  que  fes  plaintes 
produififTent  plus  d’effet  à Rome  , il 
déclara  formellement  que,  commeles 
cinq  dernieres  années  du  triumvirat 
étoient  prêtes  d’expirer , il  remettroit 
cette  puiÛance  extraordinaire  au  fénat 
& au  peuple  Romain  , pourvu  tofite- 
fois  que  fon  collègue  en  fît  de  même. 
Cette  déclaration  , à la  tête  d’une  ar- 
mée formidable , & dans  une  province 
éloignée  , n’étoit  qu’adroite , ou  plu- 
tôt qu’illufoire.  Elle  ne  devoit  pas  plus 
lui  coûter  que  la  forme  d’entrer  dans  le 
confulai  le  premier  jour  de  l’an  7^19  » 
pour  le  réngner  le  lendemain  en  fa- 
veur de  fon  ami  Sempronius  Âtrati- 
nus.  Mais  Oftavien , qui  étoit  à Romej 
ne  pou  voit  pas  faire  la  même  déclara- 
tion fans  défarmer  en  effet , ou  il  eût 
paru  fe  jouer  du  fénat.  Tout  ce  qu’il 
pouvoit  faire  en  cette  occafion  , c’é- 
toit  d’imiter  la  fécondé  partie  de  cette 
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Icene  politique , & de  le  conftitiier 
candidat  pour  une  magiftrature  légale. 
En  effet , il  fe  fît  nommer  conful  avec 
toutes  les  formalités  ordinaires,  & alla 
au  Capitole,  précédé  des  haches  & des 
iaifceaux  pour  y facrifier  aux  dieux  , 
accompagné  de  fon  obfcur  collègue  , 
Volcatius  Tullus,  vieux  foldat  de  Ju- 
les Céfar  ; & , après  s’êtte  alïis  quel- 
ques momens  dans  la  chaire  cutule  , il 
eodiqua  cette  haute  dignité , dont  les 
foins  furent  confiés  à Lucius  Autronius 
Fétus. 

La  crainte  d’une  rupture  abfolue  & - 
très-prochaine  entre  Oélavien  & An- 
toine ( qui  n’étoit  alors  que  trop  bien 
fondée),  produifit  deux  effets  contrai- 
tes.  Elle  fit  prendre  au  premier  tous  les 
moyens  poflibles  pour  gagner  l’affec- 
tion des  fénateurs  & du  peuple  Ro- 
main. Il  lui  étoit  également  de  la  der- 
nière importance  d’avoir  les  plus  gran- 
des attentions  pour  fon  armée , & de 
fonger  à l’augmenter  & à l’exercer.  11 
retourna  donc  dans  la  Dalmatie , qu’il 
commençoit  à connoître  ; & qui  etoit 
prefque  entièrement  fubjuguée.  Ce- 
pendant quelques  tribus  écartées  ÔC 
habitant  un  pays  rude  & montueux  , 
n’étoient  pas  encore  foumifes  ; & cela 
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lui  donna  les  moyens  d’exercer , de  dif- 
cipliner  & d’aguerrir  fes  recrues.  Il  re-  / 
commença  le  fiege  de  Sétoyi^  , qu’ij 
avoit  invellie  a la  fin  de  la  campagne 
précédente  , & qu’il  fut  contraint  d’a'r 
bandonner  encore  par  un  violeijt  çou» 
de  pierre  qu’il  reçut  311  genou  droit,  y 
kifla  la  conduite  de  ce  hege  à {on  fe-r 
cond  lieutenant,  Statilius  Taurus  , qui 
fe  contenta  de  former  un  blocus  juf-r 
qu’au  retour  d’Oflavien.  Les  afiiégés 
fe  voyant  alors  preffés  par  I3  famine, 

& exaûement  envirennés>  par  le^ 
camps  des  Romains , qui  reflemblpient 
à de  petites  villes  fortes , fe  rendirent  à 
Cefar  en  perfonne.  Il  reçut  pour  ota- 
ges fept  cents  jeunes  gens  des  plus  difi- 
lingués,  qu’il  traita  honor^Iement , 

& recouvra  les  enfeignes  Romaines 
qui  avoient  été  prifes  à I3  défaite  dé 
Gabinius, 

Après  avoir  conquis  des  |)euples  aufi| 
guerriers  que  les  Dalmatiens , les  Pan- 
noniens  & les  Illyriens  fur  les  confins 
de  l’Italie,  pour  ainû  dire  ,>il  apprit 
que  lefénat  lui  décernôiriès  bonnêurs 
du. triomphe  ( I ).  ü lui  étoit  juRêmeai: 

' ' 

■ (i)  Le  vieux  Norbanus  avoit  triomphé  à l'on  retoiie 
^Efpagne  , où  il  avoit  été  Proconful.  Statilius  Tau-  ' . . 

uis  ayoueu  le  même  ho<meur  j pour  avoir  pris  pof-  / 

C V . ' 
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dû  dans  cette  occafion  ; mais  Ton  efprit 
-commençoit  à fe  porter  alors  à de  plus 
grandes  chofes  qu’un  vain 'fpeâacle 
d’une  cérémonie  triomphante.  Il  remit 
cette  fête  à un  autre  tems , pour  ne 
pas  la  refufer , &c  avec  fa  part  du  butin 
& des  dépouilles  de  l’ennemi , il  éri- 
gea , près  du  champ  de  Mars , dans  le 
voiûnage  de  Rome , un  monument  ma* 
gniHque  & durable.  C’étoit  une  colon- 
nade quadruple  qui  renfermoit  un 
quarré  oblong  d’une  autre  double  ran- 
gée de  colonnes , dont  les  intervalles 
etoient  ornés  de  Ratiies  & de  tableaux 
des  plus  grands  maîtres  delaGrece. 

Ce  célébré  édifice  étoit  ouvert  par 
bas  ; ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Pon'iqtu  Oclavien.  La  partie  fupérieure 
contenoit  une  vafte  & précieufe  bi- 
bliothèque , avec  des  cabinets  d’étude , 
des  falles  fpacieufes  pour  déclamer  ^ 
pour  enfeigner,  & toutes  décorées  avec 
autant  dégoût  que  de  richefle.  La  beau- 
té du  portique  , l’aifance  & la  tran- 
quillité dont  on  yjouiflbit , toutfem- 
bloit  y idviter  à cultiver  les  muïes.  Ce 

‘ ' I 

féri.on  de  l’Afriq’ae  au  nonn  d’Oûavicn  Céfar  f £Taht 
coup  K rir.  Après  la  dfpoluion  de  Lépid'us  , oii  accorda 
auik^  cetce  faveur  â Caius  Sollius  , en  revenant  d$ fon. 
ccptdition  de  U Judée.  Tabula  capitollna,  • 
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bâtiment  éioit  fi  prodigieux  , que  fon 
ençeinte  en  contenoit  fix  autres  de  la 
plus  grande  élégance  ( i)  , & qui  fe  joi- 
gnoient  par  des  avenues  d’arbres  de 
toute  efpece , les  unes  formées  en  ber- 
ceaux , les  autres  ouvertes  pour  s’y 
promener  dans  toutes  faifons , & félon 
les  tems.  Ces  divers  édifices  formoient 
des  temples,  des  tribunaux , des  écoles, 
&c.  C’eft-là  qu’il  fit  fufpendre  les  en- 
feignes  Romaines  des  cohortes  taillées 
en  pièces  fous  Gabinus  par  les  Dalma- 
' tiens  , & qu’il  venoit  de  recouvrer, 

Oétavien  Céfar  , comme  on  l’a  re- 
marqué, changeoit  infenfiblement  de 
caraftere  ; & de  tyran  qu’il  avoit  été , 
il  promettoit  de  devenir  le  pere  du 
peuple,  Cet  heureux  changement  n’é- 
'toit  dû  d’abord  qu’aux  foins  de  Mécè- 
ne & d’ Agrippa , & des  gens  de  lettres 
qu’lis  introduifirent  dansfa  familiarité. 
,11s  lui  firent  fentir  que  foii  intérêt , fa 
gloire , fa  profpérité  dépendoient  ab- 
folument  de  la  bonne  conduite , de  fa 
tempérance  , de  fon  application  ; ce  . 
.qui, acheva  par  la  fuite  de  lui  mériter 

. (l)  Plin.lib.'KXXVl,  cap. 

Voyez  aulTi  ta  dei’ciiption  de*  ruines  de  Rome  ; & 

' le  Quatrième  toI.  du  P,  Mabillon,  pag.  joi  de  te*  Ana- 
I$âc* , Sec. 
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rameur  du  monde , 6c.  le  beau  titre 
d’Augufte.  Quelques  auteurs  Tont  ac- 
cule d’hypocrifie  politique.  Cepen- 
dant , en  général , un  homme  ablolu- 
ment  faux  eft  fans  retour , & le  change- 
ment d’Oélavien  parut  fincere  ; du 
moins  témoigna-t-il  fe  repentir  de  fes 
cruautés  par  la  faveur  dont  il  combla 
les  partifans  delà  bonne  caufe,  autre- 
fois fes  plus  grands  ennemis.  Il  lit  édi- 
le 6c  préteur  le  jeune  Cicéron , qui , à 
la  bataille  de  PhilippeSjl’avoit  culbuté 
dans  le  marais  ; il  témoigna  également 
beaucoup  d’amitié  à MelTala  Corvinus^ 
qui  àvoit  ravagé  fon  campé  cette  mê- 
me bataille.  Il  lui  avoit  donné  le  com- 
mandement des  Gaules  y pour  fubju- 
guer  les  Savoyards , qui  , de  leurs 
montagnes  /delcendoient  par  pelotons- 
dans  la  plaine  où  ils  pilloient  tout  ce 
qu’ils  rencontroient.  C’étoit  dès-lors 
un  peuple  aiifli  féroce  que  rufé,  & qui 
connoiffoit  bien  les  avantages  de  fa  f^ 
luafîon  ; mais  il  pouffoit  l’avarice^  ali 
point  de  vendre  à Meffala , force  d hi- 
verner à leur  portée  ; des  bois  de  chauf- 
fage & deconftruaiou,  ^urréparer 
lesmaçbioes  dé  guerré"  Ilté^fduqnf  em 
fin  au  printcmsdiivant , &.y  établit  une. 
colonie  fiivonte  des-vétérans  defa 
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de  mie  l’on  a nommée  Augujîa  Prteto-^ 
ria  (i). 

Cette  conquête  mérltoit  l’honneur 
du  triomphe  j mais  Melïala  étoit  au- 
deffus  de  cette  oftentation  ; il  refufoit 
ce  que  tant  d’autres  defxroient  avec  ar-  / 
deur  , & que  l’on  accordoit  fouvent  à 
ceux  qui  n’avoient  aucun  talent  mili- 
taire. Üûavien  rendit  jufticeàcegrand 
homme , en  lui  confiant , à fon  retour  , 
le  gouvernement  de  la  capitale , en  fon 
abfence  , & en  le  faifant  gardien  du 
bonheur  public.  11  fut  créé  préfet  de 
Rome  , avec  la  puiflance  civile  & mi- 
litaire. Mais  ayant  réfléchi , quelques- 
jours  après  , fur  la  nature  de  fon  pou- 
voir , qu’il  ne  crut  pas  légal , il  remit 
fa  commiflion  au  triumvir  , en  lui  di- 
sant qu’elle  étoit  contraire  aux:  confH- 
tutions  de  la  république  (i).  Mécene 
le  remplaça.  Il  n’étoit  pas  fi  fcrupu- 
•leux;  mais  oe  qui  fait  fon  excufe  dans 
l’acceptation  d’un  pouvoir  illégal , c’eft 
la  droiture  5c  l’humanité  avec  laquelle 
«il  l’exerça  près  de  dix  ans.  Le  jeune 
Céfar',  traitant  également  bien  tous 

amis  de  Brutus  échappés  au  glaive  , 

!)>• >1 ; 

^.(0  Aujourd’hui ou  ^o/î<  par  cotruptiondu 

Augiifle.  C’cit  Je  padage  au  cravets  des  Alpes , do 
France  en  Viémont, 

Eufcl.  Celât  ChtQnic.  ''^ 
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& qui  s’étoient  mis  fous  la  proteâion 
d’Enobarbus  , de  Cicéron  le  fils  &L  de 
Mefiala , acheva  de  confirmer  fon  heu- 
reux changement.  Straton , homme  fa- 
vant  & doué  de  vertus , ^ui  avoit  été 
attaché  à Brutus  en  qualité  de  fon  pro* 
fefieur  de  langue  Grecque , le  même 
qui  tint  l’épée  avec  laquelle  Biutus  fe 
tua  après  fa  défaite  aux  champs  de 
Philippes  (i),  étoit  particuliérement 
aimé  de  Mefiala.  Celui-ci  le  préfenta  à 
Oftavien,  qui  l’embrafiTa  , en  mêlant 
fes  larmes  à celles  que  le  fouvenir  de 
Brutus  fit  répandre  dans  ce  moment  à 
Straton  , St  lui  donna  le  commande- 
ment d’une  efcadre. 

Il  fit  plus  : quoiqu’il  eût  été  ordonné 
dans  le  tems  de  l’horrible  profcription 
de  dénoncer  ceux  qui  avoient  été  con- 
damnés, St  qu’on  eût  même  promis  de 
récompenfer  les  efclaves  qui  décou- 
vriroient  leurs  maîtres,  avec  menaces 
de  les  faire  mourir  s’ils  avoient  contri- 
bué à les  cacher  , un  Grec , affranchi 
de  la  noble  famille  Junienne  , St  qui  , 
par  cette  raifon , portoit  le  nom  de 
TitiusJunius  Philopémtn,  avoit  réuÆ 
à mettre  le  fien  à couvert  de  toute 
pourfuite , St  lui  avoit  donné  toutes 

U)  Voycî  le  fccond  vol.  üv.  V. 
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les  chofes  néceffaires  à la  vie.  Oûa« 
vien  , inûruit  de  tant  d’attachement  & 
de  fidélité,  voulut  voir  ce  Grec,  liu 
fit  un  beau  préfent , & le  créa  cheva- 
lier Romain.  Enfin , tous  les  amis  de  la 
liberté , & les  enfans  de  ceux  qui  péri- 
rent pour  elle,  tels  que  Gains  Flavius, 
Publius  Sextius  , Aniifti\is  Véius  , 
Pompéius  Sabinus , & beaucoup  d’au- 
tres eurent  part  au  gouvernement  , & 
fe  reffeniirent  des  vertus  naiflantes  du 
jeune  Céfar. 

De  tels  hommes  dévoient  donner 
un  grand  poids  à la  caufe  d’Oûavien 
contre  Antoine , malgré  l’inclination 
que  les  troupes  avoient  pour  le  der- 
nier (i).  Aulîi  la  marche  d’Antoine  au 


(I)  Quoiqu’Amoine  femblât  t’oublier  Jans  le  luxe 
Afiaiique  U le  fane  orienial  , la  vue  de  l’armée  lui 
rendoicune  partie  de  fon  caraâerc.  U vivoit  familière- 
ment avec  le.  foldacs  , caufoit , buvoic , badinoit  mê- 
me quelquefois  avec  eux.  Us  étoient  enchantés  de  fes 
bons  mots , de  Tes  plai'anceries , & fur  tour  de  Ton  air 
martial  ; ils  éteient  prêts  à faire  tout  pour  lui.  Ce  fut 
dans  les  fables  btûlans  d’Âdiabene  que  l’on  vit  l’excès 
du  dévouement  de  ces  croupes.  L’armée  , dépourvue 
de  tout , fe  vit  environnée  , dans  ce  vafle  défère  , par 
une  nombreufe  cavalerie  Pa.tbienne.  Trois  millb 
hornmes  d’clite  périrebt  daiu  ceue  orcalîon,  & cini] 
mille  autres  furent  bielles;  fon  Lieurenant  Fabius 
Ga'lus'ttû  fut  préfencé  percé  de  quatre  fléchés  dans  la 
poitrine.  Antoine  pleura  , & voulut  prendre  Je  deuil. 
Ses  fcldats  le  conjurèrent  de  fe  cenferver , en  l'aflu- 
laac  qu’ils  fe  Uteroienc  de  ce  mauvais  pas , s’il  avou 


d’Auguste.  Lir,Xl1.  6^ 
les  demandes  infatiables  de  fon  armée 
avaient  vuidéfes  coffres,  & épuiféfes 
finances.  Il  falloir  donc , pour  fe  mettre 
en  état  de  s’oppofer  à l^orage  qui  le 
menaçoit,  avoir  recours  aux  moyens 
odieux  que  l’on  avoit  employés  au 
tems  de  la  profcription,  c’eft- à-dire, 
faire  payer  le  quart  de  tout  ce  que  les 
terres  de  l’ItaliQ  tendoienr  par  année  , 
ou  cinq  vingtièmes  ; mais  les  affran- 
chis dévoient  donner  une  fois  la  hui- 
tième partie  de  leurs  fonds  capitaux. 

Les  guerres  civiles  fufcitées  par  Ju- 
les Céfar , & continuées  prefque  fans 
interruption  pendant  près  de  1 5 ans  , 
avoient  fait  périr  la  plus  grande  partie 
des  anciens  citoyens  Romains.  Legros 
des  habitans  de  Rome  n’étoit  alors 
compofé  que  d’affranchis  & de  leurs 
defcendansqiii  ne  prenoient  aucun  in- 
térêt à cette  nouvelle  querelle,  qui , fe 
voyant  opprimés  par  cette  impofition 
accablante , étoient  prêts  de  faifir  les 
moyens  les  plus, violens  pour  s’en  dé- 
livrer. Us  tinrent  des  affemblées  ; ils 
cabalerent  avec  les  propriétaires  de 
fonds , & finirent  (pour  augmenter  la 
confufion  & le  trouble  ) par  mettre 
le  feu  à la  ville.  Mécene , qui  en  étoit 
préfet,  fit  uq  aâe  de  vigueur; 
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ufant  de  tout  fon  pouvoir,  qiioiqu’ir- 
régulier  , il  tomba  fur  les  mutins  avec 
quelques  cohortes  , & les  difperfa  , 
après  avoir  verfé  un  peu  de  fang.  C’eft 
ainfi  que  cette  fédition  s'appaifa.  Les 
complices  du  dehors , qui  dévoient 
s’emparer  des  foriereffes , ayant  ap- 
pris cet  échec , Ce  tinrent  tranquilles, 

. & payèrent , malgré  eux , les  taxes  im- 
polées  fur  leurs  biens,  quelque  exor- 
bitantes qu’elles  fuffent. 

Si  dans  ce  moment  de  fermentation 
Antoine  eût  paru  avec  fes  vaiffeaux  fur 
les  parages  de  l’Italie  , &c  fait  une  des- 
cente non  loin  de  la  capitale , il  eft 
certain  qu’il  fût  devenu  le  maître  de 
l’univers.  On  doit  préfumer  qu’Oéla- 
.vien  ne  pouvoir  y penfer  fans  frayeur; 
mais  la  foibleffe  inexprimable  de  fon 
rival  remit  bientôt  le  calme  dans  fon 
cfprit. 

Ce  qui  acheva  de  le  tranquillifer , & 
ce  qui  lui  donna  en  effet  le  tems  de  fe 
préparer  à la  guerre , dont  fon  redou- 
table rival  le  raenaçoit,  ce  fut  l’or- 
dre qu’Antoine  envoya  à Cléopâtre  de 
venir  le  trouver  fur  la  côte  de  la  Ci- 
licie.  La  reine  d’Egypte  obéit  fur  le 
champ  à cet  ordre , & marcha  avec  une 
pompe  plus  que  royale. 
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é8  Mémoires  de  la  Cour 
» même  heure  , & accompagné  dii 
» même  cortege  ».  On  fut  d’abord  auffi 
furpris  de  cet  excès  de  libéralité , qu’in- 
certain de  la  maniéré  dont  Cléopâtre 
pourroit  faire  les  honneurs  du  lende- 
main, fur-tout  après  avoir  fait  un  pré- 
fent  auffi  confidérable  au  Triumvir, 
En  effet , dès  le  même  foir  tout  fut 
détendu  & tranfporté  au  prétoire  de 
l’armée  d’Antoine. 

Perfonne , comme  on  peut  bien  le 
penfer , ne  manqua  au  rendez-vous. 
Ce  fut  un  fpeffacle  difficile  à peindre. 
Pe  nouvelles  tapifferies  de  foie  pour- 
pre , brodées  en  or  & rehauffées  de 
perles , furent  tendues  pendant  la  nuit 
à la  place  de  celles  de  la  veille.  Oa 
dreffa  des  tables  d’or  maffif  ; toute  la 
vaiffelle  étoit  de  même  nature  , & trap 
vaillée  avec  tant  d’art  , que  chaque 
pièce  pouvoit  paifer  pour  un  chef- 
d’œuvre.  La  plupart  des  vafes  étoient 
enrichis  de  pierres  précieufes;  les  met» 
les  plus  rares , les  vins  les  plus  exquis , 
les  parfums  les  plus  précieux , furent 
prodigués  avec  une  fompiuofité  qui 
n’eut  jamais  d’exemple  ; enfin  toute 
.defcription  qu’on  pourroit  en  faire, 
paroîtroit  romanefque  & fembleroit 
une  féerie.  Mais  ce  qui  mit  le  comble 
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à la  rareté  de  cette  fuperbe  fête , ce  fut 
le  don  que , dans  la  gaieté  du  feftm  , 
Cléopâtre  fit  à chaque  convive , non- 
feulement  de  fon  cotivert  6c  de  fon 
gobelet  d’or  , mais  encore  du  fiege  de 
même  métal , fur  lequel  il  étoit  ailis  à 
table  ; elle  leur  donna  encore  à chacun , 
en  pur  don , une  belle  chaife  à por- 
teur , un  cheval  choifi,  richement  ca- 
paraçonné , & une  jeune  elclave  ne- 
gre  (i). 

Après  ce  qu’on  vient  de  lire  j on 
croira  fans  peine  ce  que  Meffala  (z)  di- 
foit  de  la  modeffe  & du  luxe  d'An- 
toine, qui,  à l’âge  de  dix-fept  ans,  étoit 
devenu  infol vable  par  la  dilîipation  , 
inoiiie  à cet  âge , de  fon  immenfe  pa« 
trimoine.  Sa  prodigalité  naturelle , 
jointe  aux  faveurs  dont  la  fortune  l’a- 
voit  comblé  ,&  fa  longue  & criminelle 
habitude  avec  Cléopâtre  , la  perfonne 
de  fon  fexe  la  plus  portée  à la  rapine  , 
pour  pouvoir  foutenir  fa  profufion, 
a voit  eflFacé  en  lui  jufqu’aux  traces  des 
mœurs. Romaines.  On  peut  donc  fup- 

AS-)j»  Ati7ncZa(f>.  Bib,  E. 

(i)  Hans  fes  niéniciie^,  dont  on  regrette  la  perte; 
il  piiloit  des  guerres  de  Fhilippes  , de  la  Sicile,  <Sc 
du  combat  d’rtâiyiu.  Voyez  Frag.  Sallufi,  M,  An- 
tûnius  vir  ptrdun'da  ptcunite  deditus , vacuufquc  curû, 
niji  injltntîiius Cfc.  V . îbid.  ''  ' • - <» 
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pol'er , avec  beaucoup  de  vraifemblan- 
ce , qu’il  ne  fit  point  de  marches  for- 
cées après  que  Cléopâtre  l’eut  rejoinr. 
Il  paroifToit  que  e^étoit  moins  une  opé- 
ration de  guerre  qu’un  voyage  de  plai- 
fir  , au  travers  des  villes  de  1 Afie , juf- 
qu’à  Ephèfe  , la  plus  opulente  de  rou- 
tes, &c  la  plus  livrée  à la  débauché. 
C’étoit  là  le  rendez-vous  des  différen- 
tes colonnes  de  l’armée  de  terre , ainfi 
que  des  troupes  auxiliaires  des  rois 
tributaires  du  Triumvir,  & de  toutes 
les  forces  navales , qui  confiftoient  en 
huit  cents  vaiffeaux  ( i ) , avec  leurs 
allégés. 

Arrivés  à Ephèfe  , ce  furent  de  nou- 
» velles  fêtes.  Mais  Domitius  (Enobar- 

bus , qui  jouiffoit  dans  le  parti  d’An- 
toine de  la  même  réputation  que  Mef- 
fala  dans  celui  d’Augufie , & qui  avoit 
aufiî  un  caraôere  à peu  près  femblable, 
prefi'a  Antoine  de  fonger  aux  affaires  ; 
l’on  affembla  donc  le  Confeil  , pour 
délibérer  fur  les  objets  les  plus  impor- 
tans.  (Enobarbus  , au  fein  de  cette  ar- 
mée livrée  aux  plaifirs,  avoit  confervé 
dans  fon  cœur  l’auftérité  des  ancien^ 
Romains;  quoique  dans  une -haute  fa. 
veur  auprès  du  Triumvir , il  ne  trait^' 

(I)  Clcopâcce ea avoit fouroi MO.  ' ' 
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jamais  la  maîtrefl'e  en  fouveraine , & , 
parlant  à elle-même , il  ne  lui  donna 
jamais  d’autre/nom  ^ue  Cléopâtre.  Ce 
grave  personnage , lecondé  par  quel-' 
ques  amis  de  même  trempe  , qui  tous 
gémiffoient  fur  la  conduite  de  leur 
chef  , lui  perfuada  enfin  qu’il  falloir 
d’abord  la  renvoyer  en  Egypte  , & 
penfer  lérieufement  enluite  à la  fitua- 
tion  oïl  l’on  le  trou  voit.  Le  Triumvir 
lentit  bientôt  combien  ces  avisétoient 
utiles  à les  intérêts  , & ne  balança  pas 
de  faire  annoncer  à Cléopâtre  qu’elle 
eut  à fe  préparer  à partir  pour  Alexan- 
drie, & à y attendre 'les  événemens. 

La  reine  d’Egypte  reçut  ce  melTage 
comme  une  Sentence  d exil.  Elle  pré- 
voyoit  que  fi  d’honnêtes  gens  , tels 
qu’Œnobarbus,  Furnius,  & Coccéius, 
dont  Oélavien  même  faifoit  grand  cas, 
(quoique  dans  le  parti  d’Antoine,  con- 
tinuoient  à lui  donner  des  confeils,  ils 
s’efForceroient  de  le  porter  à la  paix , 
de  le  déterminer  à rappeller  fa  légiti- 
me & vertueufe  époufe,  & de  l’enga- 
ger à partager  tranquillement  la  fu- 
prême  puifi'ance  avec  fon  collègue , 
ou  plutôt  à faire  revivre  la  liberté  & 
la  gloire  des  Romains.  Ces  réflexions 
tourmentoient  Cléopâtre  , 6c  fem- 
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bloient  la  précipiter  du  faîte  delafou- 
veraineté  où  Ion  ima^inrttion  aroente 
l’avoir  déjà  placée.  Comme  cette  no- 
tification vcnoit  direôement  d’Antoi- 
ne , elle  n’ola  répliquer  ; mais  en  pa- 
roifTant  faire  les  préparatifs  de  fon  dé- 
part , elle  ne  perdit  pas  un  moment 
pour  chercher  quelqu’un  parmi  les  fa- 
voris du  Triumvir  , afin  de  pouvoir 
détourner  le  coup.  Elle  n’eut  pas  de 
peine  à gagner  le  vieux  général  Cani- 
dius  Gallus,  dont  elle  connoififoit  l’a- 
varice, Elle  réuflit  encore  à mettre  plu- 
fieurs  autres  courtifans  dans  fon  parti, 
de  façon  qu’au  premier  confeil , le  ru- 
fé  Canidius  remit  le  départ  de  la  reine 
en  délibération.  Œnobarbus  & Coc- 
céius  Nerva  foutinrent  leur  avis  pour 
l’éloignement  de  la  princeffe,  par  les 
raifonnemens  les  plus  folides.  Cani- 
dius alors  déclara  qu’il  étoit  d’un  fen- 
timent  contraire  , « parce  qu’il  lui  pa- 
M roiffoit  aufii  imprudent  qu’injufte 
>»  d’éloigner  une  fouveraine  , dont  les 
» fecours  furpafîbientceuxdeplufieurs 
» rois  tributaires  j que  d’ailleurs  , ce 
» feroit  méprifer  les  Egyptiens  , les 
» plus  riches , les  plus  nombreux , & 
•»»  les  plus  zélés  de  leurs  allies,  dont  la 
» flotte  étoit  la  fleur  de  leur  armée  na- 

» vale  > 
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» vale- , que  de  renvoyer  ainfi  leur 
» reine  , dont  l’efprit  , les  talens  , 
» & l’expérience  dans  l’art  de  gouver- 
» ner,  pouvoient  leur  être  très-utiles 
» dans  la  paix  & dans  la  guerre  >♦  (i). 

Canidius , foutenu  des  membres  de 
fon  parti , qui  aflifterent  à ce  confeil , 
gagna  fa  caufe  , parce  que , dit  le  fii- 
perflitieux  Plutarque  (1),  les  devins 
avoïent  ordonné  que  Céfar  Augufte 
devînt  feul  maître  de  l’empire  Romain. 
11  ne  fut  donc  plus  queftion  de  ce  ren- 
voi ; au  contraire , Antoine  emmena 
fon  illuftre  concubine  dans  l’ifle  de  Sa- 
mos , pour  y chercher  de  nouveaux 
plaifîrs  , tandis  que  les  troupes  de  tous 
les  princes  de  l’Orient , depuis  l’Egypte 
jufqu’au  Pont-Euxin  , & depuis  l’Ar- 
ménie jufqu’à  rillyrie , s’affembloient 

(1)  Ici  i.nit  l’ouvrage  du  Doâeuc  filackewell,  Sc 
commejnce  celui  de  M.  Mill'.  II  nous  paroîr  convena- 
ble de  parler  un  moment  de  ce  continuateur  On  croi* 
qu’il  fultit  d’annoncer  qu’on  l’a  jugé  digne  de  fon  de- 
vancier; Sc  l’on  penfe  qu  il  doit  être  latisfait  de  cec 
éloge  : on  ne  fait  pas  s’il  le  fera  autant  de  cette  refonte. 
Nous  avons  toujours  fuivi  notre  premier  plan  , c’eft- 
à-dire  , que  nous  avons  pris  les  memes  libertés.  Le 
goût  de  la  Nation  Françoife  différé  un  peu  de  celui  de 
nos  voifins;  & , comme  ce  n’eft  que  pour  elle  que 
nous  publions  ces  Mémoires  , il  étoit  tout  fimple  de 
chercher  à lui  plaire  , fans  néanmoins  trop  altérer  l’é- 
nergie Angleile. 

(1)  In  Anton. 
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à Ephèfe , oîi , pour  fe  préparer  au 
combat  , elles  s’exerçoient  6c  fe  li- 
vroient  à toutes  fortes  de  débauches. 
Voilà  le  fruit  de  l’exemple  du  chef  qui 
avoit  ordonné , par  un  édit  public , aux 
hiftrions  de  tous  genres  de  fe  rendre  à 
Samos.  On  doit  bien  penfer  qu’avec 
cette  précaution , on  n’y  manquoit  pas, 
dans  les  intervalles  des  feftins , d’amu- 
femens&  de  fpeftacles  de  toute  elpece. 
Samos  retentiffoit  des  folles  clameurs 
des  bouffons , & le  refte  de  la  terre  gé- 
miffoit  dans  la  douleur , à l’approche 
des  calamités  inféparables  d’une  guerre 
civile.  Chaque  ville  du  gouvernement 
eut  ordre  d’y  envoyer  un  bœuf  pouf 
y être  facrifîé.  Les  rois  tributaires  s’é- 
toient  rendus  auprès  du  Triumvir;  ils 
s’efforcèrent  de  s’entre  - furpaffer  en 
magnificence  6c  en  galanterie , pour 
faire  leur  cour  à la  favorite.  Tel  étoit  « 
le  luxe  extravagant  qui  parut  alors  à / 
Samos , que  quelques  fpeftateurs  fenfés 
s’entre  - demandoient  quels  jeux  An- 
toine pourroit  ordonner  à fon  triom- 
phe , ü la  viéloire  fe  déclaroit  pour  lui,  i 
après  de  fi  grandes  réjouiffances  à l’ou-  ; 
verture  de  la  guerre  (i).  Au  fortir  de 
l’ifle  de  Samos , Antoine  envoya  fes 

U J i'iut.  in  /inton> 
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farceurs  à Priene  pour  y attendre  (es 
ordres  , & fe  rendit  à Athènes.  Cléo- 
pâtre , qui  n’ignoroit  pas  les  hon- 
neurs extraordinaires  que  les  Athéniens 
avoient  rendus  à Oélavie , dont  les  ver- 
tus, pendant  fon  féjour  dans  cette  ville, 
avoient  fait  l’admiration  de  la  Grece, 
étoit  fort  inquiété  de  ceux  qu’on  lui 
rendroit , fentant  bien  qu’elle  n’en  mé- 
ritoit  aucuns  au  même  titre.  Mais  peu 
lui  importolt  le  motif  des  hommages 
dont  elle  étoit  avide;  elle  fît  donc  pour 
cet  objet  féduire  fous  main  les  princi- 
paux citoyens,  en  comblant  d’honnê- 
tetés tous  ceux  d’entre  eux  qui  paroif- 
foient  à fa  cour.  Si  elle  eût  mieux  con- 
nu le  caraélere  des  Grecs  de  fon  ttms, 
elle  n’eût  pas  eu  un  feul  moment  d’in- 
certitude à cet  égard.  Dans  les  tems  de 
corruption  , l’excès  du  vice  en  faveur 
reçoit , à la  honte  de  la  raifon  humai- 
ne, les  mêmes  marques  de  confidéra- 
tion  , au  moins  extérieurement , que 
la  vertu  la  plus  fublime.  On  lui  décer- 
na donc , par  une  députation  folem- 
nelle  , des  honneurs  qui  n’étoient  dus 
qu’aux  dieux.  Antoine  , comme  dé- 
coré du  droit  de  bourgeoifie  â Athè- 
nes , fe  mit  à la  fête  des  députés , & 
porta  la  parole.  Quelles  que  firent  les 
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fadeurs  & les  baffefles  dont  il  remplit 
fa  harangue  , elle  ne  fut  pas  plus  ridi-  *■ 
cule  que  celle  qu’il  lui  avoit  adrelTée  à 
Alexandrie. 

Toutes  ces  extrayagances , comme 
on  i'a  déjà  fait  remarquer  , aliénoient 
de  plus  en  plus  le  cœur  des  Romains; 
mais  ce  qui  acheva  de  le  perdre  dans 
leur  efprit , ce  fut  la  répudiation  pu- 
blique , qu’il  fit  à Athènes , de  l’infor- 
tunée Oifavie  , en  envoyant  fur  le 
champ  à Rome  des  officiers  pour  la 
chaffer  de  fa  maifon.  Cette  femme 
vertueufe  obéit  fans  fe  plaindre , & fe 
retira  chez  elle , avec  les  enfans  qu’elle 
avoit  eus  d’Antoine.  Les  Romains  fpec- 
tateurs  de  cette  fcene  touchante , dé- 
ploroient  hautement  fes  malheurs  , en 
blâmant  l’infame  cqnduite  de  ce  trium- 
vir. Ceux  d’entr’eux  qui  avoient  vu 
Cléopâtre , ne  pouvoient  comprendre 
l’afcendant  de  cette  en chantereffe  qui , 
de  tout  point , & fur-tout  par  l’âge  & 
la  beauté , étoitfi  inférieure  à Odavie. 
Antoine  fit  une  grande  faute  politique 
en  répudiant  fa  femme  ; il  en  fit  une 
plus  grande  encore  , lorfqu’il  époufa 
C’éopâtreen  Egypte.  Quoique  fes  amis 
ait  nt  toujours  cru  que  ce  mariage  n’é- 
toit  qu’une  farce , ce  n’en  étoit  pas 
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moins  un  afte  de  renonciation  à la  qua- 
lité de  Romain.  La  loi  étoit  expreffe. 
Elle  ne  reconnoiffoit  d’autre  union  lé- 
gitime qu’entre  compatriotes  (1)  , & 
défendoit  toute  alliance  avec  une  étran- 
gère ou  une  efclave  (2). 

Auguftefaifit  ces  circonftances  pour 
publier  fes  griefs  contre  fon  rival , qui, 
de  fon  côté  , ne  l’épargna  point.  An- 
toine fit  répandre  une  forte  de  mani- 
fefte  où  il  lui  reprocha  fa  lâcheté  & fa 
fcélérateffe , en  lui<lifant  qu’il  lui  con- 
venolt  peu  de  blâmer  fa  conduite , lui 
qui  avoit  fi  cruellement  répudié  fa  pre- 
mière époufe»  lafidelle  & tendre  Scri- 
bonia  ; lui  qui  avoit  arraché  Livia  Dru- 
filla  des  bras  de  fon  époux  ; lui  enfin 
qui  avoit  violé  tant  de  vierges , &c. 
Il  acheva  par  offrir  d’abdiquer  le  trium- 
virat, comme  une  magiftrature  trop 
puifTante',  & contraire  aux  loix  d’une 
vraie  république , fi  Oûavien  vouloit 
également  y renoncer.  Augufle  , per- 
fuadé  qu’ Antoine  ne  faifoit  que  des  of- 
fres illufoires  , accepta  la  propofition  , 
pourvu  qu’il  vînt  en  perfonne  à Rô- 


ti) Leg'mmx  funt  nuptix , Ji  Romims  Romanam  i 
miptiis  inttrvenientîbuî , vel  confenfu  , 'dùcat  uxorem, 

Caii.  injlit.  lib,  I , ht.  4 , De  nuzrhmn. 

(1)  Càm  peregrinis  i/ ferais  conmbium  ne  e/f*. 
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rae  , le  fiege  de  l’empire,  pour  faire 
ensemble  l’abdication  la  plus  folem- 
mll  (i). 

Perlonnene  fut  la  dupe  de  leurs  pro- 
teftations  réciproques  , & l’on  vit  clai- 
rement que  c'éioit  fe  jouer  de  part  & 
d’autre , ainfi  que  de  la  bonne  foi  pu- 
blique. 

Cette  fituation  des  affaires  occafion- 
na  de  longues  & vives  difcufïions  dans 
le  fénar.  Antoine  y avoit  encore  un 
parti  affez  confidérable.  Les  confuls 
aûucls,  Domitius  & Soffius,  lui  croient 
entièrement  dévoués , avec  cette  dif- 
férence , que  le  premier  fe  comportoit 
avec  beaucoup  de  modération , & que 
le  fécond  s’oppofoit  ouvertement  à 
tout  ce  qu’Augufte  propofoit.  C’eft 
pourquoi  il  crut  devoir  s’éloigner  quel* 
que  tems  du  fénat , pour  paroître 
ne  pas  empêcher  la  liberté  des  délibé- 
rations , ou  plutôt  pour  ne  pas  fouf- 
frir  en  face  les  infultes  de  Soffius.  Ce 
violent  conful , profitant  de  cette  ab- 
fence,  voulut  faire  un  décret  préjudi- 
ciable aux  intérêts  d’Oftavien  , & il 
feroit  certainement  venu  à bout  de 
fon  entreprife , file  tribun Balbus  n’eût 
paré  le  coup. 

(I)  Liv.  Epijl.  iji. 
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Augufte  alors , craignant  qu’on  n’at- 
tribuâi  Ion  éloignement  à la  foibleffe 
ou  à la  timidité,  reparut  dans  le  fénat, 
& prit  fièrement  fa  place  entre  les 
deux  conluls , avec  la  précaution  ce- 
pendant de  fe  faire  accompagner  par 
un  grand  nombre  d’amis  , qui  tous 
avoient  des  poignards  cachés  fous  leurs 
robes.  Il  harangua  l’affemblée,  fit  fon 
apologie  , déclama  contre  Antoine  & 
contre  le  eonful  Soffiiis  , qui , ne  pou- 
vant plus  tenir  aux  traits  d’Oélavien  , 
& n’ofant  y répondre  en  ce  moment , 
le  voyant  fi  bien  foutenu,  quitta  le 
fénat , alla  fecrétement  rejoindre 
Antoine,  avec  plufieurs  fénateurs  de  fa 
faftion. 

Odavien , ravi  de  leur  départ , & 
voulant  d’ailleurs  fe  débarfafler  du  ref- 
te  des  amis  d’Antoine , qui  pouvoient 
lui  nuire  bien  plus  en  Italie  , par  leurs 
difcours , que  dans  l’armée  de  fon  en- 
nemi , par  leurs  faits  d’armes  , faifit 
adroitement  cette  conjonfture  pour 
faire  parade  de  fa  modération , en  dé- 
clarant hautement  qu’il  ne  vouloit  re-; 
tenir  perfonne  du  parti  contraire  ; il  fut 
pris  au  mot , & plufieurs  encore  firent 
fur  le  champ  voile  pour  la  Grece.  Pol- 

D iv 
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lion  ( i)  reftd  neutre , & dit  à Augufte , 
qui  lui  propofd  de  le  fuivre , qu’il  at- 
tendoit  dans  le  repos  les  événemens  de 
cette  guerre , dût  - il  devenir  la  proie 
du  vainqueur  (i). 

Dans  cet  intervalle  , on  apprit  à 
Rome  la  mort  tragique  du  roi  des  Me- 
des  , le  nouvel  allié  d’Anroine,  à qui 
il  avoit  envoyé  un  beau  corps  de  ca- 
valerie de  fa  nation.  Ce  prince,  appuyé 
d’un  gros  de  légionnaires  Romains  j 
avoit  défait  les  Parthes  , & fon  rival 
Artaxias  ; mais  le  triumvir  ayant  rap- 
pellé  fes  troupes  , Artuafdes  fut  à fon 
tour  vaincu  & fait  prifonnier  par  Arta- 
xias , qui  recouvra  l’Arménie.  Les 
Parthes  fe  faifirent  de  la  Médie.  Antoi- 
ne fit  égorger  Artuafdes  à Alexandrie, 
oîi  il  l’avoit  renvoyé,  le foupçonnant, 
avec  affez  de  fondement , d’entretenir 
des  correfpondances  avec  Augufte. 
Telle  fut  l’illiie  des  vaftes  projets  d’An- 
toine dans  l’Afie  fupérieure. 

Si  quelques  perfonnages  quittèrent 
Rome  , pour  s’attacher  à la  fortune 
d’Antoine  , quelques  autres  abandon- 

(t)  Il  avoicété  Piénipotenriaire  d’Antoine  au  traité 
de  Brindet.  Il  eut  quelque  fu)et  de  inccontentemenc 
de  fa  part  ; il  ne  vouloic  pas  d’ailleurs  faite  une  couc 
fetvile  à une  piodituée  , de  quelque  rang  qu'elle  fût. 

(2)  ytlUPaterc,  lié,  U,  §.  8«. 
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nerent  ce  dernier,  pour  retourner  vers 
Odavien.  De  ce  nombre  furent  Plan- 
cus  (i) , & fon  neveu  Titius  (z) , tous 

(i)  C’écoic  un  de  ces  couaiTans  capable  de  tout  en- 
treprendre pour  plaire.  Il  avoir  été  Conful , Com- 
mandant d’une  armée,  & Gouverneur  d’une  Province. 
Il  ne  rougit  point  de  faite  le  bouffon  i la  Cour  d’Egy- 
pte. Il  fe  mêla  aux  hilitions  dans  une  fête , joua  Je 
rôle  de  Glaucus  , & danfa  nud , Je  corps  peint  en 
vetd,  avec  une  couronne  de  rofeaux  fur  la  tête  , &c.* 
Cette  fcene  indécente , pour  un  homme  de  fon  état  tc 
de  fon  âge  , Je  rendit  méprifabJe  aux  yeux  mêmes  de» 
Egyptiens.  Ce  mépris  & les  reproches  que  lui  fit  un 
jour  Antoine  , au  fujet  de  certaines  concuflions  donc 
îl  etoit  coupable  , & pour  lefquelles  il  craignoit  d’être 
puni,  l’engagecent  de  fe  réfugier  auprèï  d’Augufte. 
Tels  furent  les  motifs  <le  fa  défection , dit  Vdl.  Pattre. 
ah.  Il  J §.  j8.  I amour  du  bien  public  n’y  este  aucune 
part.  Plutarque  cependant  allure  qu’ Antoine  ne  fuc 
irrité  contre  Plancus,  que  parce  qu’il  infilla  trop  long- 
tems  fut  le  renvoi  de  Cléopâtre.  Pour  concilier  ces 
deux  Auteurs , on  peut  croire  qu’il  étoit  alors  brohiJle 
avec  elle  pour  des  caufes  que  l’on  ignore. 

U)  Titius  avoitété  Lieutcnantdu  pervers  Dolabellaj 
enfuite  Tribun  du  peuple.  Il  promulgua  la  loi  ridicule 
qui  autotifoit  le  Triumvirat.  Il  étoit  d’une  famille 
de  factieux.  Son  grand-pere  affeâoit  de  fuivre  les 
traces  du  furieux  Tribun  Sauirninus,  & publia  une  loî 
agraire  qui  ne  put  être  fupptiraée  que  par  toute  l’élo- 
quence de  Caius  Antonius , l’un  des  plus  grands  Ora- 
teurs de  Rouie  , & que  pat  tout  le  poids  de  la  puiffance 

* Onajfure  que  , de  nos  jours,  tm  homme  de  eondi- 
danfeur , s'étoit  oublié  au  point  de  gager 
çu  ü danferott  un  pas  de  deux  arec  le  mahre  de  bal- 
lets , fur  le  théâtre  de  l'Opéra.  Il  étoit  déjà  dans  la 
Çouliffe,  couvert  d'oripeaux,  le  mafque  fur  le  vifege, 
lorfqu'un  de  fes  amis,  homme  fenfé , vint  l'arracher 
a l’infamie.  Cette  rejfemblance  de  nos  moeurs  avec 
fdles  du  ttms  ie  Mar(  ■ jintoiitf , n'en  fait  pas  L'6-^ 
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deux  dégoûtés  de  la  cour  de  Cléopâtre, 
à qui  ils  iivoient  déplu  pour  avoir  été 
dans  le  confeil  de  l’avis  de  ceux  qui  de- 
mandoient  fon  renvoi  en  Egypte.  L’ar- 
rivée de  ces  deux  hommes  , ne  fut 
agréable  à Oâavien  que  parce  qu’ils 
connoiffoient  tous  les  fecrets  du  parti 
d’Antoine. 

De  tous  les  rapports  que  ces  tranf- 
fuges  firent  à leur  nouveau  maître , au- 
cun ne  lui  donna  plus  de  fatisfaûion 

conl'uJaire.  Son  pete  , Marcus  Titius  , élevt  fous  Jules 
Ccfar , devint  le  complice  de  tous  fes  crimes.  Né  de 
aelshoran^s,  il  hérita  de  leurs  caraékeres.  Il  fut  ac- 
euféde  lapins  affreufe  ingratitude  envers  Sextus  Pom- 
pée fon  bienfaiteur , qui  lui  avoit  fauvé  la  vie , te  â qui 
il  l’ôta  intpitoyablentent , te  fans  ordre,  après  fa  dé- 
faite. Voyez  le  fécond  voL  liv.  IX.  Audi  , qoand  if 
voulut  i Rome  faite  paraJe  de  fes  richelTes  accumulées 
d force  de  vexations,  te  donner  un  fpeftacle  au  peu- 
ple , il  fut  (îfflé  te  contraint  de  fe  retirer  , tantl’indr- 
gnaticn  publique  fut  grande  de  le  voit  aflèz  impudenc 
pour  l'fet  donner  des  jeux  dans  le  théâtre  érigé  pat 
le  grand  Pompée  , pete  de  celui  dont  il  avoir  ete  l’af" 
lanin.  Cependant,  comme  Augufte  favoit  qu’il  étoit 
înllruic  des  affaires  de  l’Orient  , il  lui  donna  la  pts- 
feQurc  de  Syrie.  On  ne  fait  pas  bien  précilïment  û ce 
Titius  eft  le  Poète  pindarique  dont  Hotac*  entend  par- 
ler, en  décrivant  les  difficultés  de  ce  genre  de  poefîe 
dani  la  belle  Ode  â l’un  des  fils  d’Antoine;  car  la  fa- 
mille Titienne  étoit  fort  nombteufe  : on  croit  plutoç 
te  poè'ie  en  queftion  petk-fil’s  du  fameux  Orateur  Ti-; 
tiua  dont  Cicéron  L «n  flruro-]  vanta  l’éloquence  natu- 
relte,  en  affûtant  qu’il  n’avoit  fait  aucune  étude  de  Is 
Liuératuic  Gtecqoe;  ce  qui  eft  â peu  près  femblablc  i 
<e  que , dans  le  liecledetnier,  l’on  a dit  dç  SÿUUaulC^ 
n’avoit  pas  Cûv  d«  cours  de  laâniié* 
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2ue  l’hiftoire  du  teftament  d’Antoine. 

le  fut  pour  lui  l’occafion  d’une  forte 
de  triomphe.  Plartcus  & Titius  avoient 
figné  cet  aâe  bizarre  comme  témoins» 
& Antoine  fut, allez  peu  fenfé  pour 
l’envoyer  fecrétement  mettre  en  dépôt 
chez  les  veftales.  Atigufte  en  demanda 
l’exhibition.  Ces  vierges  répondirent 
qu’elles  ne  pouvoient  le  lui  livrer , fans 
violer  la  loi , mais  qu’il  pouvoit  venir 
l’enlever  lui- même  ; ce  qu’il  fit  fur  le 
champ.  Après  l’avoir  lu  en  particulier» 
en  notant  les  endroits  les  plus  remar- 
quables , il  le  lut  en  plein  fenat , Ôe 
enfuite  devant  le  peuple.  Antoine  y dé- 
claroit  que  Céfarion  , fils  de  Cléopâ- 
tre & de  Jules  Céfar , étoit  né  en  légi- 
time mariage , & qu’il  étoit  par  con- 
féquent  le  véritable  héritier  du  diâa' 
teur  ; que  lui- même  (Antoine  ) avoit 
époufé  la  reine  d’Egypte  fa  veuve , êc 
qu’il  en  avoit  des  enVans  , à qui  il  lé- 
guoit  des  royaumes  & des  provinces 
entières  , dépendans  de  l’empire  Ro- 
main , outre  une  quantité  énorme  de 
bijoux  précieux  » avec  des  fommes  im- 
menfes  en  argent.  Il  finiffoit  par  or- 
donner qu’après  fa  mort  (quand  bien 
même  elle  arriveroit  à Rome  ) , fon 
corps  ferott  renvoyé  à Cléopâtre  > 
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pour  qu’elle  lui  rendît  les  honneurs  de 
. la  fépulture  en  Egypte. 

Le  premier  article  afFefta  fenfible- 
ment  Oftavien  , en  ce  qu’on  vouloit 
lui  ravir  l’héritage  qu’il  poffédoit  com* 
me  fils  adoptif  de  Jules  Céfar;  mais  le 
dernier  choqua  tous  les  Romains  juf- 
lement  indignés  qu’Antoine  , après 
avoir  époufé  & enrichi  une  princeffe 
étrangère , & démembré  l’empire  pour 
elle  & fes  enfans , voulût  encore  être 
enterré  dans  fes  états.  Quelques-uns  de 
fes  amis  voulurent  parler  en  fafaveur, 
en  difant  qu’il  leur  paroiiToit  fort  ex- 
traordinaire de  con^mner  & de  vou-  ' 
loir  punir  un  homme  pendant  fa  vie  , 
pour  ce  qui  ne  devoit  être  qu’après 
' îa  mort.  Comme  ils  s’apperçurent  fa- 
cilement que  le  peuple  commençoit  à 
pencher  pour  Augufte , ils  députèrent 
Géminius  vers  Antoine,  pour  lui  an- 
noncer que , s’il  ne  changeoit  de  con- 
duite , il  couroit  rifque  d’être  privé 
du  confidat , auquel  il  avoit  été  nom- 
mé pour  l’année  fuivante , d’être  dé- 
pouillé de  tous  fes  gouvernemens , &c 
d’être  déclaré  ennemi  public.' 

L’arrivée  de  Géminius  à Athènes  • 
inquiéta  vivement  Cléopâtre  , qui , le 
prenant  pour  tm  efpion  d’Oûaviçn  , 
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l’humiliaà  chaque  inftant,  &le  faifoit 
toujours  placer  au  bas  bout  de  la  ta- 
ble , en  faifiiTant  toutes  les  occafions 
de  le  railler  impitoyablement.  Gémi- 
nius  fouffroit  avec  patience  dans  l’ef- 
poir  de  trouver  le  moment  favorable 
d’avoir  un  entretien  fecret  avec  An- 
toine ; mais  enfin  , ne  pouvant  plus 
tenir  aux  farcafmes , & interrogé  au 
milieu  d’un  feftin,  par  Antoine  même, 
fur  l’objet  de  fon  voyage  , il  lui  dit  . 
franchement  que  , quoique  le  fujet  de 
fa  million  ne  fût  pas  de  nature  à être 
traité  à table  en  fi  nombteufe  compa- 
gnie , il  fe  voyoit  forcé  de  lui  dire  de 
la  part  du  peu  d’amis  qui  lui  refioit 
encore  à Rome  , que  , s’il  ne  ren- 
voyoit  bientôt  Cléopâtre  chez  elle  , 
& n’avoit  pas  plus  de  foin  de  fes  pro- 
pres affaires  , il  devoit  s’attendre  aux 
plus  grands  malheurs.  Antoine,  qui  ne 
s’attendoit  pas  à une  réponfe  aum  fran- 
che , fe  mit  dans  la  plus  vive  colere 
on  doit  bien  juger  de  celle  de  Cléopâ- 
tre , qui  étoit  préfente  à ce  difcours; 
elle  répliqua  avec  un  froid  affeâé , mê» 
lé  d’un  fourire  amer  , que  Géminius 
avoit  révélé  avec  autant  de  fageffe  que 
de  prudence  ce  fecret  important  que 
les  tortures  lui  auroient  fans  doute  ar- 
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raché.  Géininius  ne  perdit  pas  un  mo- 
ment pour  fuir  la  vengeance  de  Cléo- 
pâtre , fut  fuivi  par  un  grand  nom- 
bre de  partifans  d’Antoine  , qui  tous 
éoient  rebutés  des  hauteurs  & des  ca- 
prices de  l’infolente  Egyptienne, 

De  ce  nombre  furent  Marcus  Sila* 
nus  ( i ) , qui  devint  dans  la  fuite  col- 
lègue d’Oôavien , dans  le  confulat , & 
Quintus  Dellius , furnommé  l’Hifto- 
rien,  mais  plus  connu  fous  le  titre  de 
Voltigeur  (x)  des  guerres  civiles,  parce 
qu’il  avoit  quitté  Dolabella  pour  Caf- 
fius , celui-ci  pour  Antoine,  & ce  der- 
nier pour  Auguôe.  Dellius  s’étoit 
brouillé  avec  Cléopâtre  , pour  avoir 
fait  une  mauvaife  plaifanterie  à table  , 
fur  la  qualité  du  vin  , en  difant  que  les 
amis  d’Antoine  ne  buvoient  chez  elle 
que  du  vinaigre  j tandis  que  Sarmen- 
tus  , l’un  des  bouffons  d’Oâavien , 
dont  Horace  (3)  fait  mention  , ne  bu- 
voit  à Rome  que  du  Falerne.  Cléopâ- 
tre fut  fl  piquée  de  ce  reproche , qu’elle 
donna  ordre  d’affafïïner  Dellius , qui 

U)  Plut,  ih  Anton. 

(1)  Defultor  htllorum  chiliutn.  Sente.  Suafor.  t, 
C’ell  ce  même  Dellius  dont  Anioiae  fe  fervit  comme 
premier  entreraetteiit  auptci  de  Clcopâtre.  Voyez  Je  i 
vol.  liv,  VIII. 
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averti  de  ce  deffein  par  Glaucus , mé- 
decin de  la  reine , le  mit  à l’abri  de 
toute  infiilteparla  fuite  (1). 

Il  fembloit  qu’ Antoine  , dans  toutes 
fes  démarches,  n’eût  d’autre  but  que 
de  déplaire  aux  Romains  , & de  s’en.’ 
faire  haïr.  Il  étoit  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  obfervé  , toujours  vêtu  à 
l’orientale,  & parorffoit  fouvenc  en 
public , allis  fur  un  trône  d’or , un  dia- 
dème fur  la  tête  (i) , un  fceptre  à la 
, main , un  fabre  Médien  au  côté , & 
couvert  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête 
de  pierres  précieufes.  Il  avoit  même 
changé  le  nom  latin  pr&torlum  ( prétoi- 
re), qu’on donnoit  à latente  du  géné- 
ral , pour  y fubftituer  le  mot  étranger 
baJîUcon  (^balilique  ) , qui  lignifie  tente 
du  roi.  En  un  mot , efclave  en  tout  de 
Cléopâtre,  qui  s’étoit  fait  repréfenter 
en  Ilis  dans  difierens  tableaux , bulles 
ou  llatues , avec  les  attributs  de  cette 
déeffe , il  fe  fit  également  peindre  & 
modeler  en  Oliris  , avec  les  fymboles 
qui  caraâériient  cette  divinité. 

Cependant  Augulle  obtint  un  décret 
qui  déclaroit  Antoine  incapable  d’exer- 
cer le  confulat  , & de  gouverner  des 

ii)  Guidai.  (a;  Florus, 
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provinces  , puil'qu’il  étoit  aux  ordres 
d’une  femme.  Mais  il  ne  voulut  pas 
qu’il  fût  proprement  nommé  l’ennemi 
public  de  l’empire,  foit  par  politique, 
foit  qu’il  n’ofâtpas  encore  pouffer  les 
chofesii  loin. 

11  eft  naturel  de  penfer  qu’Oflavien, 
cherchant  à fe  faire  des  partifans , avoit 
préféré  la  modération , d’autant  plus  , 
qu’en  prenant  le  parti  contraire , il  au- 
roit  enveloppé  toutes  les  créatures 
d’Antoine  dans  fa  condamnation,  6c 
il  vouloit  leur  laiffer  une  porte  ouver- 
te pour  venir  fe  ranger  de  fon  côté. 

On  déclara  donc  la  guerre  à Cléo- 
pâtre feule  ; on  la  publia  avec  toutes 
les  cérémonies  accoutumées , ÔC  les 
Romains  prirent  l’habit  militaire  , 
comme  ils  faifoient  lorfqu’il  y avoit 
du  danger  pour  la  fûreté  publique.  Le 
jeune  Céfar  fit  enfuite  un  difcours  au 
peuple , & leur  dit  que  Cléopâtre  , 
connue  par  fes  enchantemens  , avoit 
altéré  la  raifon  d’Antoine  par  des  phil- 
tres empoifonnées , enforte  qu'ils  n’au- 
roient  à combattre  que  de  lâches  Egyp- 
tiens , dont  les  généraux  fetoient  l’eu- 
nuque Mardion  & le  vil  Pothinus , ÔC 
les  deux  femmes  de  chambre  de  Cléo- 
pâtre , Charmion  & Iras , qui  tous 
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quatre  formoient  le  confeil  d’Antoine. 
Cette  déclaration  de  guerre,  où  Marc- 
Antoine  n’étoit  pas  feulement  nommé, 
porta  le  coup  que  le  politique  Oâa- 
vien  s’étoit  promis.  Elle  rendit  fon  ri- 
val odieux  & méprifable  , puifque , 
fans  être  perfonnellement  attaqué  , il 
avoit  à combattre  fa  patrie  & fes  con- 
citoyens, pour  foutenir  une  femme 
étrangère.  Antoine  fut  tellement  irrité 
de  ce  filence  & du  mépris  qu’il  jettoit 
fur  toute  fa  perfonne  , qu’il  exigea  un 
nouveau  ferment  de  fes  troupes , & 
jura  folemnellement  à la  tête  de  fon 
armée  de  ne  jamais  faire  ni  paix  ni 
treve  avec  Oélavien  fon  ennemi  irré- 
conciliable ; en  ajoutant,  fans , toute- 
fois, avoir  férieufement  aucune  envie 
de  tenir  fa  parole , qu’il  abdiqueroit  le 
triumvirat  deux  ans  après  la  viftoire. 
Ses  troupes  le  prefferent  vivement 
d’en  prendre  fix  , ce  qu’il  fembla  re- 
fufer  ; mais  enfin  il  y confentit  avec 
une  répugnance  apparente  qui  les  fa- 
tisfit. 

C ette  année , la  fécondé  après  la  fin 
de  la  guerre  de  Sicile , fe  pafla  en  grands 
préparatifs  de  part  & d’autre,  & fans 
la  moindre  hoftilité.  Mais  la  guerre  de 
plume  devint  très-vive  entre  les  deux 
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triui'nvirs,  qui  s’écrivolent  les  lettres 
les  plus  piquantes,  üdlavien  lui  repro- 
choit toute  fa  conduite  depuis  fa  jeu- 
nefle , & toutes  fes  extravagances  pour 
Cléopâtre.  Antoine,  à fon  tour , le  fai- 
foit  ibuvenir  de  fon  fertin  des  douze 
divinités  (i)  ; fcene  plus  fcandaleufe, 
difoit-il , que  tout  ce  qu’il  avoit  jamais 
pu  faire.  11  l’accufoit  de  lâcheté  dans 
plufîeurs  batailles,  fur-tout  à celle  de 
Philippes , & cela  étoit  vrai.  Odlavien, 
outré  de  ce  dernier  reproche , répliqua 
qu’il  lui  prouveroit  bientôt  le  contrai- 
re, s’il  vouloit  quitter  ce  genre  d’ef- 
crime(  la  plume  ) & fe  rapprocher  de 
ritalie,  oii  il  le  laifl'eroit  tranquille- 
ment débarquer  avec  toutes  fes  forces, 
en  lui  donnant  même  le  terrein  nécef- 
faire  pour  ranger  fon  armée  en  bataille. 

(I)  Voyet  le  lecond  vol.  liv.  V!II  Une  perlonne 
aignede  foi  nous  a certifié  qu’un  homme  de  haut  pâ- 
rage  donna  un  louper  plus  bizarre  encore  dans  une 
peiice  maifon  près  de  Paris  , où  il  avo  t rade  nblé,  i 
l’infu  les  uns  des  autres , un  vieux  huflard , un  jeune 
Jcfuite  , un  Carme  , un  Cordelier  , deux  maaitrts  de 
religieufes  nommées  Hyronddles  de  Carême , une 
danleufc  de  la  comédie  Italienne  , & une  chantcufe 
des  choeurs  de  l’Opéra,  avec  d’autres  efpeces  de  gens 
auin  di  patates , &c.  Si  cela  ell  vrai  , comme  on  le 
prétend , je  laitTe  aux  amrs  honnêtes  le  loin  de  qua- 
lifier cette  fcene  que  nos  agréables  6c  nos  merveilleux 
ont  trouvé  lien  plaifaate , admirable , délitieufe , le 
valant  de  V$r, 
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'Antoine  répondit  à cette  bravade  par 
un  défi  corps  à corps , pour  termi- 
ner leur  querelle , en  lui  alîignant , s’il 
le  refufoit , les  champs  de  Pharfale  oii 
Céfar  & Pompée  avoient  décidé  leur 
différend. 

Il  efi  à préfumer  qu’Oélavien  ne 
cherchoit  qu’à  prolonger  encore  la 
lenteur  d’Antoine , qui  perdoit  un  tems 
précieux.  En  effet , le  premier  en  pro- 
fita pour  renforcer  fa  flotte  &/on  ar- 
mée de  terre  , & pour  parer  les  coups 
que  fon  adverfaire  pourroit  lui  porter 
en  Italie , pendant  fon  abfence , par  les 
fommes  énormes  que  les  tréfors  de 
l’Orient  lui  permettoient  d’y  faire  paf- 
fer  pour  ranimer  le  courage  de  fes  an- 
ciens amis,  & lui  en  acquérir  de  nou- 
veaux. Oftavien  diffribua  donc  beau- 
coup de  gratifications  à fes  troupes, 
pour  s’aflurer  de  leur  fidélité , & les 
empêcher  de  fe  laiffer  corrompre  par 
l’argent  d’Antoine.  Il  plaça  des  déta- 
chemens  dans  les  endroits  foupçonnés 
de  trahifon , & dans  ceux  qui  pou- 
voient  être  expofés  aux  infultes  de 
l’ennemi.  Le  gros  de  fon  armée  étoit 
affemblé  à Brindes.  Vers  l’automne  , 
Antoine  arriva  à l’ifle  de  Corcyre , oii  . 
il  manqua  une  belle  occafion  de  har- 
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celer  Augufte  , en  débarquant  alors 
promptement  en  Italie.  Mais,  ayant 
vu  quelques  vaiffeaux  de  fon  rival, 
qui  venoient  uniquement  pour  le  re- 
connoître  , il  crut  que  c’étoit  toute 
la  flotte  ennemie , fe  retira  vers  le  Pé- 
loponnefe , y pris  des  quartiers  d'hiver 
& paffa  lui-même  cette  faifon  à Fatras. 

Telle  étoit  la  fituation  des  afFaires, 
lorfqu’Oélavien  (i)  prit  poffeflion  de 
fon  troifieme'  conî'ulat , ayant  pour 
collègue  MelTala  Corvinus , qui  fut 
fubftitué  à Marc- Antoine. 

Au  retour  du  printems , les  armées 
refpeélives  commencèrent  à fe  mettre 
en  mouvement , & les  mers  furent 
bientôt  couvertes  de  vaiffeaux.  Les 
préparatifs  d’Antoine  étoient  grands, 
pompeux  , & répondoient  à la  puif- 
fance  d’un  homme  qui  poffédoit  la  plus 
étendue  & la  plus  riche  partie  de  l’em- 
pire Romain.  Il  avoit  plus  de  cent 
mille  hommes  d’excellente  infanterie  , 
& douze  mille  chevaux , fans  de  nom- 
breufes  troupes  auxiliaires  & choifies 
que  conduifoient  plufieurs  rois  tribu- 
taires. Parmi  eux  fe  trou  voient  Tar- 
condemus  (z) , roi  de  la  Cilicie  fupé- 

(i)  An  <!e  Ronie  711. 

f»)  D’autcei  le  noauueat  Tartondimocus, 
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rieure , avec  Philopater , fon  fils  ; Rhy- 
metalces,  roi  de  Thrace  ; Mitridate,  de 
Commagene  ; Bogud  (i)  , de  Mauri- 
tanie ; Dejoratus , lurriommé  Philadel- 
phe  , de  Galatie  j Jamblicus  , d’Arabie; 
le  brave  Amintas , de  Pamphilie  & de 
Lycaonie  , & fur-tout  Archélaiis,  de 
Cappadoce , qui  devoir  fon  élévation 
à la  famille  Amonienne.  Ces  princes 
vinrent  en  perfonne  au  fecours  du 
Triumvir , dont  ils  tenoient  leurs  cou- 
ronnes. Polémo,  roi  de  Pont;  Héro- 
de  (z) , de  Judée , & l’Arabe  Malchus 
fe  contentèrent  d’envoyer  leur  con- 
tingent. , 

Les  Athéniens  même  s’intéreffoient 
vivement  au  fuccès  de  cette  querelle. 
Le  féjout  qu’Antoine  avoit  fait  parmi 
eux,  leur  haine  pour  le  nom  de  Céfar, 
tout  les  portoit  à faire  des  vœux  pour 
ce  Triumvir , qui  avoit  dans  fon  camp 
plufieurs  vieux  Pompéiens  de  confidé- 
ration  , tels  que  Caflius  de  Parme  &C 
- Domitius  Énobarbus.  Cléopâtre,  com- 
me la  plus  intéreffée  dans  cette  entre- 
prife , fe  chargea  de  la  dépenfe  princi- 


(I)  Ou  Bocchus.  

(z)  Hérode  fournit  quelques  troupes  de  plus,  avec 
X2j  00  boilTeaux  de  bled. 
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pale  de  cette  armée  (i)  pendant  toute 
la  guerre.  Elleaidoit  d’ailleurs  Antoine 
de  les  conleils,  & l’on  eft  forcé  de 
convenir  que , fi  Ion  génie  & fes  talens 
n’euffent  pas  été  étouffés  par  Tes  paf- 
lions  , ou  qu’elle  n’eût  pas  été  maîtrelfe 
d’Antoine  , fes  fecours  d’argent  & fa 
politique  euffent  pu  faire  pencher  la 
balance  de  fon  côté. 

Les  forces  d’Augufte  étoient  raffem- 
blées  à Brindes  & à Tarente  ; quoique 
moins  nombreufes  que  celles  de  fon 
ennemi , puifqu’il  n’avoit  que  8o  mille 
hommes  d’infanterie  & douze  mille  de 
cavalerie , fon  armée  fembloit  cepen- 
dant plus  redoutable  par  la  confiftance 
que  lui  donnolent  les  perfonnages  dif- 
tingués  qui  s’y  trouvoient. 

Le  nombre  de  fes  vaiffeaux  ne  mon- 
roit  qu’à  deux  cents  cinquante  ; ils 
étoient  plus  petits  que  ceux  d’Antoine, 
mais  ils  leur  étoient  fupérieurs  par  la 
conftruélion  , par  l’agilité , & fuT-tout 
par  l’habileté  6c  l’expérience  des  ra- 
meurs 6c  des  matelots.  La  flotte  en- 
nemie n’étoit  compofée  , pour  ainfl 
dire , que  de  bâtimens  de  parade  : leur 

(i)Quamaux  tcoupes  Egyptiennes  . les  Romains 
en  faifoicnc  à peu  près  le  même  cas  que  QOUI  faifoas 
aujourd'hui  de  celles  du  Pape. 
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groffeur  les  rendoit  pdans  6c  diffi- 
ciles à manœuvrer  ; ils  n’avoient  pour 
équipages  que  de  jeunes  gens  ramaffés 
à la  hâte,  6c  la  plupart  arrachés  de 
force  à la  culture  des  terres,  ou  aux 
atteliers  des  artifans  ; prefque  tous  n’a- 
voient  même  jamais  vu  la  mer,  6c  leur 
nombre  encore  n’étoit-il  pas  à beau- 
coup près  fuffilant  pour  en  compléter 
les  deux  tiers. 

Tout  fut  en  mouvement  dans  l’em- 
pire Romain  ; l’Orient  & l’Occident 
s’ébranlèrent.  Les  états  d’Antoine  s’é- 
tendoient  depuis  l’Euphrate  jufqu’à  la 
mer  Ionienne.  A cette  vafte  domina- 
tion il  faut  ajouter  l’Egypte  & la  Cyré- 
naïque. Ceux  d’Augufte  corn pren oient 
l’Afrique  depuis  Cyrene  jufqu’à  la  mer 
occidentale , l’Efpagne , l’illy  rie , & les 
Gaules.  Mais  l’Italie  feule  étoit  l’orne- 
ment 6c  la  fleur  de  fon  parti  ; c’eft  ce 
que  Virgile  ne  manque  pas  d’obferver , 
lorfque,  faifant  la  defcription  de  la  ba- 
taille d’Aélium , tant  célébrée  par  les 
poètes  (i) , il  repréfente  Augufte  con- 
duifant  l’Italie  au  combat , fuivi  du  fé- 
nat  6c  du  peuple  ; & des  dieux  tuté- 
laires de  l’empire  ; Antoine  entouré 


(ij  Horac,  i.fOd,  5. . . . Ütid,  Mttamorgh.  lih, 
tro^trt.  lib,  IV , eleg.  f , b'c. 
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de  barbares,  diverfement  armés,  venus 
du  fond  de  l’Egypte,  de  la  Badriane, 
enfin  de  toutes  les  parties  de  l’Orient, 
& avili  par  une  femme  Egyptienne  qui 
le  maîtrifoit  fouverainement  (i). 

Avant  l’embarquement  de  fes  trou- 
pes , Aiigufte  , par  une  loi  fomptuaire, 
régla  le  nombre  d’efclaves  que  chaque 
officier  pouvoit  prendre  avec  lui  , fit 
renvoyer  les  gens  inutiles  & les  équi- 
pages fuperflus , en  un  mot  , fixa 
la  quantité  de  vivres  néceflaires  à leur 
fubfiftance  : perfuadé,avec  raifon,  que 
la  difcipline  & l’ordre  , qui  font  la  bafe 
des  fuccès  d’une  armée  , dépendent 
ordinairement  de  la  frugalité  ,de  la  fo- 
briété  & du  travail , & que  le  luxe , au 
contraire , eft  le  principe  de  fa  deftruc- 
tion.  Il  n’eft  pas  inutile  d’obferver  , 
qu’Oftavien  n’avoit  attiré  à fa  fuite 
tant  de  fénateurs  & de  chevaliers  Ro- 
' mains,  que  pour  montrer  à l’univers 
que  les  chefs , & le  corps  même  de 

(i)  lîinc  /iugujius  &ÿtiu  halos  in  pr Mia  Caj'ar , 
Cum  patribus , populoque , penatibus  O*  magnisDîs, 
Hiiic  ope  tarbaricd , variifque  Antoaius  armis, 

ViEloT  ah  aurons  papulis  lit:ore  rubro 
'^Epyptum  virejque  Oriencis  C?*  ultirna  fecum  , 

BaSlrt  vehh  ••  fequiturqut , n fas  Ægyptia  conjux. 

(Eneid.  Jib.  VIII,  veis  <78  & ff  85. 

l’empire. 
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Pempire , ne  s’étoient  joints  à lui  que 
parce  qu’il  fourenoit  la  caufe  de  la 
république. 

Lorfque  tout  fut  prêt  , le  jeiiné 
Céfar , pour  harceler  l’ennemi , déta-^ 
cha  le  brave  Agrippa , l’un  de  (es  prin- 
cipaux chefs  d’el'cadre , qui  eut  des 
fuccès  dans  cette  expédition.  Il  defcen- 
dit  dans  plufieurs  plages  de  la  Grèce  , 
& s’empara  de  quelques  villes , entre 
autres  de  Méthone  (1),  place  impor- 
tante du  Péloponnefe , dans  la  défenfe 
de  laquelle  Bogud  perdit  la  vie  ; mais 
le  fuccès/f&  plus  marqué  de  fa  courfe , 
fut  l’enlevemeht  d’un  grand  convoi  de 
nuinitions  & de  vivres  qu’on  envoyoit 
à Antoine  , de  l’Egypte  & de  la  Syrie. 
Après  cette  heureufe  ouverture  de 
Campagne , Agrippa  vint  rejoindre  Au- 
gufte , qui  fit  voile  avec  toutes  fes  for- 
ces pour  aller  chercher  fon  ennemi , & 
débarqua  fes  troupes  au  pied  des  monts 
Acérauniens  (i),  en  leur  ordonnant 
de  marcher  le  long  de  la  côte  jufqu’au- 
près  de  la  baye  d’Ambracie  (3)  , tan- 


(I)  Aujourd’hui  Modon.  ' 

(1)  Monts  de  la  Chimère. 

(5)  Goife  de  Larta,  d foixante  milles  de  celui  de 
l.épante  , où  dom  Juan  d’Autriche  remporta  une  cé; 
lebre  vidoire  en  1571  lut  la  flgtte  des  Turcs. 

Tome  III,  E 
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dis  quM  iroit  bientôt  ies  rejoindre 
avec  fa  flotte  pour  la  mettre  à l’abri 
des  tempêtes.  11  s croit  emparé  , che- 
min failant  , de  Corcyre,  que  l’enne- 
mi avoir  évacuée.  Cette  baye,  quieft 
trcç-fùre , offroit  quantité  de  ports  ex- 
cellens  , & un  pays  l'ertile  des  deux 
côtés;  lune  des  pointes  (i)  qui  for- 
ment ce  golfe,  &C  qui  eft  au  fud,  fe 
fiommoit  le  promontoire  d’Aftium, 
il  y avoir  une  ville  du  même  nom  , re- 
marquable par  fon  temple  d’Apollon 
A£Hen. 

La  flotte  d’Antoine  étoiuà  Tancre 
devant  Aêlium  , & fon  armée  de  terre 
xi’étoit  pas  éloignée  de  fes  vaifTeaux, 
Il  étoit  le  maître  des  deux  pointes  du 

tolfe , enlbrte  qu’il  pouvoir  y entrer 
C en  fortir  quand  il  vouloir.  Son  camp 
s’étendoit  dans  la  plaine  fous  Aflium  , 
& n’étoît  féparé  de  celui  d’Oftavien 
que  par  la  largeur  de  la  baie-  Ce  der- 
nier , en  traverfant  la  mer  Ionienne, 
emporta  l*épée  à la  main  un  fort  de 
Fempire  , nomnié  Toryne  , qui  lui 
donnoit  une  retraite  fur  la  côte  orien- 
tale , & qui  fourniflbit  de  l’eau  douce 

(1)  L'autre  pointe  , élcignée  de  U ptemiece  d envi- 
son  un  mille , cil  aujourd'hui  le  cap  Figal*. 
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à les  vaifTeaux  (i).  Le  jeune  Céfar  pa- 
rut enfuite  en  ordre  de  bataille  devant 
Aâium  avec  tous  fes  vaiffeaux  , & 
manqua  à fon  tour  le  moment  de  dé- 
faire alors  fon  ennemi.  Les  troupes  de 
ce  dernier,  découragées  par  la  perte  de 
Toryne , furent  au  point  de  tout  aban- 
donner , & l’on  eut  bien  de  la  peine  à 
les  empêcher  de  fe  révolter , quoique 
Cléopâtre  s’efforçât  de  les  raffurer , 
en  plaifantant  fur  la  prilé  d’une  place 
qu’elle  iraitoit  de  bicoque.  Toutes  lés 
légions  Antoniennes  , fur-tout  celles 
qui  étoient  aux  ordres  de  Canidius , 
n’étoient  pas  encore  arrivées , & il  n’y 
avoit  que  très  peu  de  foldats  fur  fa 
flotte  ; mais  Antoine  fe  retira  de  ce 
péril  par  fon  adreffe  & fon  habileté. 
Il  donna  ordre  qu’on  élevât  le  bout  de 
toutes  les  rames  en  les  faifant  fixer 
dans  cette  fituation  , & que  l’on  armât 
les  rameurs  6c  les  matelots  en  les  ran- 


(i)  On  peuî  voir  dans  M.  Crcvier,  concinuateut 
de  M.  Rollin  , vol.  XVI.  édition  de  Paris  , l7î4, 
P^g'  Si  . 54»  H . ôfc.  ce  qu  il  die  de  ce  fort  y ainfî 
que  du  mot  cruel  d’Antoine , & de  la  froide  plaifante- 
tie  de  Cléopâtre  fur  le  nom  de  Toryne  , que  nous  ne 
vous  donnerons  pas  la  peine  de  copier  ici  ; cet  ou- 
vrage étant  dans  les  mains  de  tout  le  inonde.  Nous 
obferveronS  feulement  que  M.  Mills , qui  paroît  avoir 
pro  ü té  de  s lechetches  de  M.  Crévicr , a e u tort  de  ne  le 
pas  citer. 
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géant  fur  le  riliac  , comme  des  troupes 
prêtes  à combattre.  Il  fe  préfenta  alors 
à l’embouchure  de  la  baie , où  , par  la 
fierté  de  fa  contenance , il  parut  accep> 
ter  le  combat.  Oâavien  , trompé  par 
cette  rufe , prit  le  parti  de  fe  retirer  & 
de  faire  fortifier  fon  camp , qui  étoit 
aflîs  fur  la  côte  feptentrionale  de  ce 
golfe , & tira  trois  lignes  de  commu- 
nication jufqu’ait  port  de  Comârus» 
fur  la  mer  Ionienne. 

L’occafion  favorable  de  ruiner  la 
flotte  d’Antoine  , fans  grands  efforts , 
& fans  répandre  beaucoup  de  fang, 
étoit  perdue  pour  Oâavien  , qui  fans 
doute  mal  fervi  en  efpions , fut  la  dupe 
du  flratagême  de  fon  rival , ou  .qui 
peut-être  auffi  n’étoit  pas  alors  dans 
fon  moment  de  bravoure  ; car  on  ne 
peut  nier  qu’il  n’ait  été  très-inconftant 
a cet  égard.  Inftruit  , quelques  jours 
après , de  la  vérité  des  faits,  il  mit  au- 
tant d’ardeur  à attirer  Antoine  au  com- 
bat , que  celui-ci  prit  de  foins  de  l’évi- 
ter, jufqu’à  ce  que  toutes  fes  forces 
ÎFoffei  t raffemblées  j mais , après  leur 
JonâiOh , il  devint  plus  hardi , & l’au- 
tre moins  ardent.  Antoine  vint  même 
camper  avec  une  partie  de  fes  troupes 
'fur  la  côte  où  étoit  Oftavien , en  laif- 
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fant  néanmoins  le  gros  de  Ton  armée 
dans  ion  camp  près  d’Ââium. 

Augufte  alors,  pour  inquiéter  foi* 
ennemi  & le  forcer , s’il  étoit  pollible  y 
à quitter  fa  pofition , qui  étoit  très- 
avantageufe,  fit  faire  des  incurfions  par 
de  gros  détachemens , tant  fur  terre  » 
que  fur  mer.  Agrippa , fous  les  yeux 
ipême  de  la  flotte  d’Antoine , s’empara 
de  Leucafte  (i),  pofte  fameux  par  le 
faut  des  amoureux  (i)  ; il  prit  aufli , 
quelque  teœs  après  , Patras  & Corin- 
the. Titius , qui  commandoit  fous  Sta- 
tilius  Taurus,  général  d’Oâiavien,  de- 
manda un  gros  de  cavalerie  pour  faire 
un  coup  de  main. 

Il  développa  fi  bien  fon  projet  à Sta- 
dlius,  que  ce  général  même  voulut 
être  du  détachement,  & partager  la 
gloire  de  Titius.  Ils  tombèrent  donc 
tous  deux  à l’improviôe  fur  la  cava- 
lerie ennemie , la  mirent  en  déroute  j 
& rametierent  avec  eux  Philadelphe  , 


(I)  Aujourd’hui i’f/Ze  Je  Sainte- Mdurt. 

(1)  JJ  )T  avoit  un  rocher  fort  haut  & fort  efearpé,) 
<J’où  , pour  être  guéri  d’une  trop  forte  paflîon  , on  fc  ^ 
précipitoit  dans  la  mer.  Oapho , pour  éteindre  i’amouc 
violent  dont  elle  étoit  embralce  pour  le  beau  Phaûn, 
tenta  Je  faut  de  Leucade  ou  Leucate  ; mais  d’auttea 
difentque,  pour  s’en  délivrer,  elle  fe  noya  tour df 
boo. 
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roi  de  Cappadoce  (i)  , avec  fes  trou- 
pes nationales.  Ces  heureux  prélimi- 
naires de  campagne  fortifièrent  de  plus 
en  plus  le  parti  d’Augulle,  en  ébran- 
lant la  fidélité  d’un  grand  nombre  d’a- 
mis d’Antoine.  Amymtas,  roi  de  Pam- 
philie , fuivit  bientôt  l’exemple  de  Phi- 
ladelphe  , ainfi  que  plulieurs  autres 
perfonnages  illiiftres;  mais  celui  qui, 
par  fa  défeélion,  caufa  le  plus  de  dé-  • 
pit  à Antoine,  & le  plus  de  joie  au 
jeune  Céfar,  ce  fut  Domitius  Énobar- 
Jbus,  homme  très-confidéré.  Sa  répu- 
tation étoit  telle,  que  le  parti  même 
d’Antoine,  indigné  de  fa  conduite  avec 
Cléopâtre  , & ne  voulant  cependant 
pas  fe  joindre  à Oâavien  , prelTa  Do- 
mitius de  fe  déclarer  aufli  concurrent 
à l’Empire,  en  s’offrant  de  fe  mettre 
tout  entier  de  fon  côté.  On  ignore  les  , 
vrais  motifs  de  fon  réfus  , ou  plutôt 
de  fon  irréfolution , qu’on  attribue  au  ; 
déplorable  état  de  fa  fanté.  Il  cepen- 
dant  probable  que  , craignant  cJti’An-- 
toine  ne  découvrît  ce  qui  s’étoit  paffé 
à cet  égard  , & d’ailleurs  outré  de  l’in- 
folence  de  l’impérieufe  Cléopâtre  , il 

(i)  Ou  (le  Paphlagonie.  Au  telle,  il  ell  â pcéfumer 
que  tout  cela  fut  concec(6  avec  Titius  , & <]ue  ce  roi 
préféra  d’être  plutôt  regardé  comme  prifonnier  que 
•omme  tranifnge. 
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fe  détermina  à fe  ranger  fous  les  dra- 
peaux d’Augufte.  Il  fe  jetta  donc  dans 
Un  efquif , malgré  fa  fîevre  , & joignit 
heureufement  Oftavien  , qui  le  reçut 
à bras  ouverts.  Antoine,  piqué  au  vif 
de  cette  fuite , publia  qu’Énorbarbus 
ne  Tavoit  quitté  que  pour  aller  revoir 
fa  maîtreffe  Servilia  Nais , fans  laquelle' 
il  ne  pouvoir  plus  vivre , & ne  cher- 
cha à s’en  venger  que  par  des  plaifan-' 
teries  fur  ceite  prétendue  foibltffe  ; 
car  , Contre  l’avis  même  de  Cléopâtre , 
il  eut  la  générofité  de  lui  renvoyer 
tous  fes  équipages,  fes  officiers  & fes 
efclaves.  Enobarbus,  épuifé  par  la  fiè- 
vre , mourut  quelques  jours  après,  au 
* grand  regret  d’Augufte,  à qui  cepen- 
dant il  fut  très-utile,  par  la  confidéra- 
tion  que  fa  démarche  attira  dans  fon 
parri , en  augmentant  le  difcrédit  de 
celui  de  fon  compétiteur  (i).  En  effet, 
Ehymétalces  (z),  roi  de  Thrace  , 
quelques  autres  guerriers  pafferent  du 
côté  d-Oclavien. 

Ces  dcfertions  aigrirent  Antoine  &C 

( I ) Suec.  in  Ntro  } . 

(2)  Ce  prince  s’écant  enivré,  en  (bupanc  dans.Jà 
renie  d’Augulte,  l’ennuya  (i  fon  par  fer  jaUances  ré*> 
pênes,  qu’il  le  concraignic  de  lui  dite  durement,’ 
{/u’on  aimoit  ajjei  la  trahifon  , mats  qu’on  méprifoit 
fouticrainemeat  les  traîtres. 
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Je  rer. dirent  furieux.  Il  fit  expirer  fut 
la  roue  Jamblicus  , prince  Arabe  , fur 
les  plus  légers  foupçons  de  correfpon- 
dance  avec  fon  antagonifte  , & en- 
voya  J pour  fe  défaire  de  Q.  Pofihu- 
inius  , des  affalîins  qui  portèrent  la 
rage  jufqu’à  couper  ce  fénateur  par 
morceaux. 

Si  la  folie  qui  provient  de  l*excès 
des  vices  pouvoit  mériter  quelque 
compafiîon , Antoine  étoit  à plaindre. 
Sa  paffion  pour  Cléopâtre  pafTa  d’une 
extrémité  à l’autre  j fa  gaieté  fe  chan- 
gea en  une  fombre  trifteffe,  & le  mal- 
heureux Triumvir  crut  un  moment  que 
fa  maîtreffe  vouloir  l’empoifonner  (i)» 
11  poufia  la  méfiance  jufqu’à  ordonner 
la  déguftation  de  tout  ce  qu’on  lui  fer- 
viroit  à table.  La  rufée  Egyptienne  fe 
moqua  de  fes  craintes  , qu’elle  ofa , 
meme  en  fa  préfence  , traiter  de  ridi- 
cules & de  frivoles.  1^  effet , pour  lui 
prouver  l’inutilité  de  ceS  effais , elle 
laifit  l’occafion  d’un  fouper , où  elle 
propofa  au  deffert  de  boire  récipro- 
quement leurs  couronnes.  Antoine  un 
peu  échauffé  par  le  vin  » & ne  pouvant 
deviner  oh  cela  tendoit,  çonfentit  à 
tout.  Il  prit  celle  de  Cléopâtre,  en 

IJ*,  - — - — i ——  “ '■  ' 

I)  Plin.  23,  caji.  }. 
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éparpilla  les  fleurs  dans  fa  coupe  > & la 
portoit  déjà  à fa  bouche  , pour  la  vui- 
der  d’un  trait , lorfque  la  reine  l’arrê-, 
tant  par  le  bras , lui  dit  : « Vous  voyez 
» bien  , mon  cher  Antoine , que  u je 
» pouvois  vivre  fans  vous , je  ne  man- 
» querois  pas  d’occafions , malgré  tous 
H vos  foins  & vos  effais , d’effeduer  ce 
» que  vous  redoutez  fi  vainement  j ju- 
» gez-en  par  vos  yeux  Elle  fit 

avaler  à l’inflant  le  vin  de  cette  coupe 
à un  efclave , qui  tomba  roide  mort  » 
ces  Heurs  ayant  été  empoifonnées , &c 
ayant  communiqué  leur  venin  à la  li- 
queur.Tout  autre  qu’ Antoine  eût  trou* 
vé  cette  épreuve  aufil  déplacé^  que 
barbare  ÿ mais  elle  ne  fit  qu’accroître 
encore , pour  cette  femme  effrontée  ^ 
l’aveugle  confiance  de  ce  trop  foible 
Triumvir, 

Le  rcfte  de  fes  légions  parut  enfin 
avec  CanitUus  , qui , ayant  bientôt  vu 
la  fituation  des  choies , ne  tarda  pas  à 
changer  de  fentiment  fur  les  opéra- 
tions prochaines.  Il  preffa  d’abord  An- 
toine , contre  fon  premier  avis  de 
renvoyer  fur  le  champ. Cléopâtre  dans 
fes  états  ^ avec  la  plus  grande  partie  de 
fes  vaiffeaux  & de  fes  troupes, & fur- 
tout^  de  ne  pas  hafarder  l’empire  dans 
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une  bataille  navale,  qui  pourroit  deve- 
nir décillve.  Il  le  conjura  de  le  retirer 
dans  la  Thrace,  ou  dans  la  Macédoine, 
& d’y  terminer  la  querelle  avec  fon  ar- 
mée de  terre , à laquelle  Dicomes , roi 
des  Getes,étoit  prêt  à fe  joindre  avec  de 
bonnes  & nombreufes  troupes.  « Vous 
» avez  éprouvé  la  valeur  de  vos  lé- 
» gionnaires , ajouta-t-il , & d’ailleurs 
» votre  fupériorité  fur  Oâavien,  dans 
»>  l'art  de  la  guerre,  eft  fi  connue , qu’il 
« me  paroît  abfurde  d’aller  compro- 
M mettre  votre  gloire , & rifquer  de 
» perdre  la  fuprême  puiflance  en  vous 
» expofant  à dépendre  du  caprice  des 
» vents  & des  orages.  V ous  pouvez , 
» fans  honte,  céder  la  mer  à votre  rival, 
» qui , dans  fes  campagnes  contre  Sex- 
>»  tus  Pommée , s’eft  acquis  fur  ce  dan- 
M gereux  élément  une  expérience  que 
» vous  n’avez  pas , &c  ».  Cet  avis  étoit 
prudent  & fage , mais  Antoine  avoit 
perdu  toute  raifon  ; Cléopâtre  étoit 
devenue  fa  divinité  & fon  oracle.  Elle 
s'oppofa  fi  fortement , & avec  tant  de 
feu,  EUX  raifonnemens  de  Canidius, 
qu’elle  décida  fon  amant  à combattre 
fur  mer.  Plutarque  croit  avec  juftice , 
que  cette  femme , accoutumée  à la  mol* 
leffe,  Ôc redoutant  les  fatigues  des  mar^ 
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ches  & des  campemens  d’une  armée  de 
terre , l’avoit  déterminé  à prendre  ce 
parti , (bngeant  d’ailleurs  dès  ce  mo- 
ment à la  plus  grande  facilité  qu’il  lui 
donneroit  de  fuir  avec  vîtefl’e  , fi  la 
vidoire  ne  fe  déclaroit  pas  en  leur  fa- 
veur. 

Tous  ces  immenfes  préparatifs  euf- 
fent  été  inutiles , & la  guerre  fe  fût 
terminée  fans  répandre  de  fang , fi  l’im- 
patience de  quelques  foldats  d’Oda- 
vien  ne  leur  eût  fait  manquer  d’un  inf- 
rant  la  prife  d’Antoine  lui-même.  Ce 
dernier , fe  fiant  fur  fes  lignes  , pafibit 
fou  vent  avec  très- peu  de  monde  , & 
fans  trop  de  précaution , de  fon  camp 
à fa  flotte,  pour  y donner  des  ordres. 
Un  efclave  d’Augufte  s’apperçut  de  ces 
fréquens  pafTages  d’Antoine  & de  fa 
négligence  à fe  faire  mieux  garder  ; il 
en  avertit  fon  maître , qui  ordonna  un 
détachement  choifi  pour  lui  dreflfer 
une  embufcade  dès  le  foir  même  , & 
pour  l’enlever  mort  ou  vif.  Cet  ordre 
fut  exécuté  avec  tant  de  fecret , 6c 
l’aflaire  fiit  fi  bien  conduite , que , fans 
la  vivacité , ou  plutôt  la  méprife  du 
commandant , Antoine  étoit  prifon- 
nier  de  guerre;  car  l’oflicier  qui  le 
ptécédoit  immédiatement  fut  enlevé , 
' E vj 
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& le  triumvir  n’échappa  qu’avec  pei- 
ne, & que  par  une  lorte  de  miracle. 
Cet  événement  le  rendit  plus  circonf- 
ptct  , & le  fit  retourner  dans  fon  pre- 
iDJcr  camp. 

La  réfolution  pofitive  de  combattre 
fur  mer  étant  donc  prife  , Antoine 
connoiûànt  la  lâcheté  des  Egyptiens  » 
& n’ayant  pas  d’ailleurs  afTez  de  mate- 
lots pour  fuHire  à la  manœuvre  d’une 
Hotte  û nombreufe  ,'ne  conferva  que 
ibixanie  de  leurs  vaiûeaux  pour  la  gar- 
de de  la  reine , fes  équipages  y &c. , &c 
üt  brûler  tout  le  refie.  Il  cnoifit  enfuite 
£es  meilleures  galeres  de  tout  rang , Sc 
mit  fur  leurs  bords  vingt  mille  foldats 
légionnaires  > Si  deux  mille  arohcrs. 
Tandis  qu’ils  s’embarquoient,un  vieux 
centurion , tout  couvert  d’honorables- 
cicatrices,  indigné  de  fe  voir  métamor- 
phofé  en  marin  , dit  à haute  voix  à 
Antoine  (i) « R^ardez , mon  génér 

ral , ces  vieilles  bleffures  ôc  cette 
» bonne  épée  ; ce  bras  vous-a-t-il  Ja- 
>»  mais  manqué  au  befoin  } Pourquoi 
H donc  connez-vous  votre  gloire  à ces 
» vils  morceaux  de  bois  }.  C’eft  aux 

Egyptiens  ou  aux  Phéniciens , aux 
».  lâches  enfin.,  à fe  cacher  derrière  ces 

VI)  Plut, 
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» planches  ; mais  donnez  à vos  légions 
H un  beau  champ , ôdaiflez  leur  la  terre 
H oü  elles  puilTem  combattre  de  pied 
» ferme  y fans  avoir  encore  à lutter 
» contre  les  vents  & les  tempêtes  », 
Antoine  ne  lui  fit  aucune  réponfe  ; mais 
prenant  un  air  de  confiance,  qu’il  n’a- 
voit  certainement  point , il  lui  fit  un 
figne  de  tête  pour  lui  marquer  que  tout 
iroit  bien.  Il  avoit  lui-même  fi  peu  de 
bonne  opinion  de  l’événement , que  , 
lorfque  îês  pilotes  voulurent  laifier  à 
terre  leurs  voiles  & leurs  agrès , pour 
donner  aux  foldats  plus  d’aifance  dans 
l’ââion  , il  leur  ordonna  de  n’en  rien 
faire , fous  prétexte  qu’il  ne  falloit  né- 
gliger aucun  moyen  de  pourfuivre 
î’ennemi  après  fà  défaite,  Augufie  fe 
débarrafla  de  tout  ce  qui  pouvoir  nuire 
à fes  armes  , ne  fe  difpofant  à autre 
ehofe  qu’à  ;fe  bien  battre. 

. Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  Oc* 
«avien , comme  on  Ta  déjà. remarqué 
que  la  contefiation  fe  décidât  par  un 
combat  naval.  11  n’avoit  ni  troupes  de 
terre , ni  généraux  comparables  à ceux 
d’Antoine,  qui , de  fon  côté,  n’avoit 
point  d’amiral  auffi  expérimenté  qu’A- 
grippa,  ni  de  marins  comme  ceux  d’Aur 
çuÛe.,  que  le  célébré  Meflala  vint  ta* 
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€ore  joindre  , pour  prendre  part  à cet- 
te expédition.  L’arrivée  d’un  homme 
de  l’importance  de  Meffala  , qui  avoit 
combattu  contre  lui  avec  Brutus  & 
Caffius  aux  champs  de  Philippes , caufa 
une  extrême  joie  au‘  parti  d''Ocl^^avien. 
Ge  dernier  lui  marquant  fa  fatisfaâion 
à cet  égard , Meflfala  lui  fit  cette  répon- 
fe  mémorable  : « Vous  me  trouverez 
» toujours  du  parti  de  la  république...** 
fe  perfuadant  apparemment  que  ce  n’é^ 
toit  que  pour  la  caufe  commune  , & 
pour  faire  revivre  la  liberté , que  l’on  ' 
alloit  combattre. 

Antoine  rangea  fa  flotte-xlevant  l’em- 
bouchure du  golfe  d’Ambracie , très- 
près  du  rivage.  Gallus  Publicola  fut 
chargé  de  l’aîle  droite  , Soflius  de  la> 
gauche , M.  Oâavius  6c  M.  Infteius- 
du  centre.  Il  ne  voulut  prendre  pour 
lui*  même  aucun  porte  déterminé , vou- 
lant fe  porter  plus  facilement  dans  les 
endroits  où  fa  préfence  feroit  nécef>- 
faire. 

La  flotte  d’Augurte  prit  un  peu  plus 
le  large , pour  fe  mettre  en  ordre  de 
bataille  vis-à-vis  de  celle  d’AntoinCi 
M.  Lurius  commandoit  l’aîle  droite, 
L Aruntius  la  gauche  , tous  deux  fous 
les  ordres  d? Agrippa  , fur  qui  devoit 
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rouler  tout  le  foin  de  cette  grande  jour- 
née. Meffala  étoit  de  la  partie  ; mais 
on  croit  qu’il  étoit  fur  le  vaiffeau  d’Oc- 
tavien , qui  comme  Antoine  , s’étoit 
chargé  de  veiller  aux  événemens  du 
combat  & de  faire  porter  des  ordres  par 
' les  petites  barques  dont  il  étoit  envi- 
ronné. Les  deux  armées  de  terre , pof- 
tées  fur  chaque  côré  delà  baie,  ne  fu- 
rent que  fimples  fpedatrices  de  l’ac- 
tion. Celle  d’Antoine  étoit  commandée 
par  Canidius , & celle  d’Augufte  par 
StatiliusTaurus  ; on  fent  affez  que  leur 
préfence  de  voit  être  un  pui  (Tant  aiguil- 
lon pour  exciter  la  valeur  des  com-r 
battans. 

Tandis  qu’Agrippa  formoit  fa  ligne , 
AuguAe  fît  un  lacrifjce  à fes  dieux  tu- 
télaires. On  trouva  quelaviâime  avoit 
un  double  fiel  (i).  Comme  c’étoitune 
partie  confacrée  à Neptune  & aux  au- 
tres divinités  de  la  mer , l’augure  lui 
affura  qu’il  remporteroit  fur  cet  élé- 
ment une  viéloire  complette. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  on  n’atten- 
doît  de  part  & d’autre  que  le  fignal  du 
combat  ; mais  le  gros  teins  qui  fur- 
vinrÉjfc  qui  dura  quatre  jours  , les  fit 
refleruans  l’inaftion  ; le  calme  revint 

( I)  Flin.liijl,  nat-  iih,  §.  37, 
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le  cinquième  jour  (i)  au  matin.  Antoi- 
ne , qui  avoit  ordonné  d’attendre  l’en- 
nemi le  plus  près  de  la  côte  qu’il  feroit 
pofUble  , pour  rendre  inutile  la  légè- 
reté & l’habileté  des  manœuvres  des 
vaiffeaux  d'Oüavien , fe  préparoit  à 
les  recevoir  comme  s’il  eût  été  dans 
une  fortereffe  que  l’on  dût  affiéger. 
Augulle  inquiet  de  cette  pofition  qui 
ne  lui  lailToit  aucun  de  fes  avantages  » 
demeura  auill  dans  la  ûenne  jufqu’à 
près  d’une  heure  après  midi.  Un  petit 
vent  foufïlant  alors  , les  troupes  d’An- 
toine , auffi  ennuyées  de  ce  long  délai 
qu’iniparientes  de  décider  la  querelle  » 
& fe  fiant  d’ailleurs  à la  force  de  leurs 
navires  & à la  hauteur  de  leurs  bocds, 
mirent  leur  gauche  en  mouvement. 
Agrippa  J qui  s’en  apperçut  avec  joie 
ébranla  fa  droite  en  la  reculant  un  peu 
pour  attirer  l’ennemi  de  plus  en  plus 
vers  la  pleine  mer,  afin  de  pouvoir,, 
par  la  fupériorité  de  fes  manœuvres 
entourer  les  bâtimens  Anroniens , qui 
par  leur  pefanteur  & le  défaut  de  bons 
marins,  ne  pouvoient  fe  mouvoir  que; 
difficilement^ 

L’aâion  commença  donc^jj||dettic 

-*  t«)  le  X Scfccmbte  l’an  4e  Rome  711',  xv  an«; 
avant  J.  C.-  - 1 - 


Digilized  by  Google 


d’Auguste.  Liv.  XII.  iij 
heures,  & dura jufqu’à  la  nuit;  jamais 
combat  naval  ne  fut  encore  donné  de 
cette  maniéré.  Perfonne  n’ignore  com- 
bien les  batailles  des  anciens  fur  mer 
étoient  terribles.  Les  chocs  furieux  des 
vaiffeaux , qui , par  la  force  que  leur 
"^donnoit  la  rapidité  de  leurs  rames, 
s’enirebrifoient,  en  fe  coulant  àifond , 
ne  furent  point  employés  ici  ; on  ne 
chercha  point  par  l’habileté  des  mate- 
lots , à enlever  réciproquement  à l’en- 
nemi tout  un  rang  de  rames  ; on  ne  fe 
fervit  point  des  éperons  d’airain  , dont 
les  proues  étoient  armées , pour  s’en- 
tre-heurter par  de  violentes  fecouifes , 
s’entr’ôuvrir  de  façon  ^ fe  fubmer- 
ger  ; les  navires  d’Oélavien  étoient  trop 
petits  pour  faire , par  ce  moyen , grand 
mal  à ceux  d’Antoine , & ceux  - et 
étoient  trop  gros  pour  être  pouffés 
avec  cette  vîiefle  qui  produit  toute  la 
force  du  choc.  On  fe  battoit  dpnc  à 
peu  près  comme  fur  terre,  lorfque  des 
troupes  attaquent  l’ennemi  renfermé 
dans  des  forts  ou  des  redoutes.  Trois 
ou  quatre  navires  légers  d’Augufte  en- 
touroient  un  bâtiment  Antonien  , qui 
reffembloit  à une  fortereffe  attaquée  de 
tous  les  côtés.  Les'foldats  d’Antoine 
lançoient,  comme  de  delTus  un  mur  , 
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a 1 moyen  de  leurs  machines  qu’ils 
avoient  élevées  fur  leurs  pouppes , des 
pierres  énormes  pour  écral'er  les  gale- 
res  d’Oclavien  ; enfin  on  fe  fervii  des 
deux  côtés  de  lances , de  dards  j de  ja-  • 
velines  , de  fléchés  , & d’une  forte  de 
feux  d’artifice  , avec  une  opiniâtreté 
3c  unadiireur  égales.  Il  y avoit  plus  de 
deux  heures  que  le  combat  duroit  avec 
cette  rage  réciproque  , & fans  aucun 
avantage  marqué  de  part  ni  d’autre  y 
lorfqu’Agrippa  fit  dire  à Aruntius  d’é- 
tendre fon  aile  gauche  pour  dépaflerla 
droite  d’Antoine,  ôc  la  prendre  en 
flanc. 

Publicola , voulant  prévenir  l’eflet 
de  ce  mouvement , dégarnit  trop  fon 
centre  ^ Agrippa  s’en  apperçut , ik  l’at- 
taqua fur  le  champ  de  front  avec  tant 
de  vigueur  5c  fi  brufquement , qu’il  le 
mit  en  défordre.  Cléopâtre  , qui,  fans 
doute , en  prévit  les  fuites , ne  pouvant 
plus  long  tems  foutenir  l’horreur  du 
bruit  des  armes  & les  cris  perçans  des 
foldats  , craignant  aufli  de  tomber  au 
pouvoir  du  vainqueur,  & d’orner  fon 
triomphe , ordonna  aufli  - tôt  par  un- 
fignalaux  foixante  navires  de  fa  réfer- 
ve  de  fuir  à toutes  voiles.  Elle  acheva? 
de  mettre  la  confiifioo  dans  les  vaif- 
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féaux  d’Antgine,  en  paflant  au  travers 
de  fa  flotte  pour  gagner  le  Péloponne- 
fe.  L’ennemi  ne  pouvant  d’abord  rien 
comprendre  à ce  mouvement  extraor- 
dinaire , & n’imaginant  pas  une  fem- 
blable  défeftion  , ralentit  un  moment 
fon  attaque.  Antoine  s’attendoit  natu- 
rellement , par  cette  manœuvre  , i 
quelque  aftion  éclatante  de  la  part  de 
la  fouveraine  de  fon  ame , qui  certai- 
nement eût  pu  réparer  le  mal , &c  con- 
tribuer par  un  coup  de  vigueur  à lui 
donner  l’empire  du  monde  ; mais  , 
voyant  qu’en  effet  elle  fuyoit  avec  la 
plus  grande  vîteffe,  bien  fécondée  d’un 
vent  favorable , il  perdit  tout  fenti- 
ment  d’honneur , & , par  une  lâcheté 
inconcevable , dont  perfonne  ne  l’eût 
jamais  ofé  foupçonner  , il  abandonna 
tous  ceux  qui  combattoient  & mou- 
roient  pour  lui , pour  fuivre  une  fem- 
me perdue , & qui  ,’par  cette  derniere 
infamie  achévoit  de  le  perdre  lui-mê- 
me. Il  paffa  fur  le  champ  dans  la  plus 
légère  de  fés  galeres , accompagné  feu- 
lement de  deux  courtifans  , fans  doute 
auffi  vils  que  lui , rejoignit  bientôt 
l’indigne  Egyptienne , qui , ayant  re- 
connu fon  pavillon , fit  hauffer  le  fien 
pour  qu’il  montât  fur  fon  bord.  Eu 
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effet,  il  s’y  tranfporta , mais  fans  la 
voir,  gagnant  tout  de  fuHe  la  proue; 
il  voulut  y être  abfolument  feul , &c 
s’affit , les  coudes  appuyés  fur  les  ge- 
noux , & la  tête  dans  les  mains , comme 
un  homme  accablé  de  honte  &c  de  re- 
mords. 

Sa  flotte  cependant  combattoit  tou- 
jours avec  courage  ; très-peu  de  fes 
gens  s’apperçurent  d’abord  de  fa  fuite  , 
& ne  penferentmême  pas  qu’il  eût  pu 
s’éloigner  , fans  (Quelques  puiffans  mo- 
tifs qu’ils  ignoroient.  Mais  Üftavien  , 
déjà  fùr  de  la  viâoire  par  cette  fuite 
dont  il  ne  doutoit  plus,  & voulant 
épargner  le  fang , fît  voler  cette  nou- 
velle de  bouche  en  bouche  fur  fes  vaif* 
féaux  ,&Cen  inflruifit  fur  le  champ  le$ 
Antoniens , en  leur  demandant  à haute 
yoix  pour  qui  donc  ils  s’opiniâtroient 
à combattre,  après  l’abandon  certain  de 
leur  chef.  Il  leur  offroit  des  conditions 
avantageufes  , s’ils  vouloiept  mettre 
bas  les  armes.  Leur  attachement  pour 
Antoine,  ou  pluiôtramour  de  la  gloi- 
re , leur  fit  rejetter  toutes  propofitions 
de  la  part  d’Augufte  ; mais  enfin  la  cer- 
titude du  départ  de  leur  général  , l’agi- 
tation de  la  mer  qui  conimençoit  à de- 
venir très-groffe , l’approche  de  la  nuit. 
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leur  laffitude  , loui  concourut  à les 
porter  à fe  foumettre  au  vainqueur. 
Celui-ci  paffa  là  nuit  fur  fon  bord  ; & , 
pour  mieux  s’affurer  de  fa  viâoire , il 
détacha  aufli-tôt  Mécene  avec  une  ef- 
cadre  , à la  pourfuite  d’Antoine  & de 
Cléopâtre  ; maii  ce  miniflre , jugeant, 
que  les  fuyards  avoient  trop  d'avance 
pour  les  joindre , & ne  voulant  pas  per- 
dre , dans  cette  courfe  , un  tems  pré- 
cieux , revint  tout  de  fuite  trouver 
Augufte  , & partit  fur  le  champ  pour 
Rome , oïl  fa  préfence  éioit  néceffaire. 
Il  y exerça  la  charge  de  préfet  de  la 
ville  , ainfi  que  de  toute  l’Italie. 

Il  reftoit  encore  à vaincre  une  ar- 
mée formidable  de  terre.  Ses  comman- 
dans  ne  pou  voient  ajouter  foi  à ce  que 
l’on  difoit  du  procédé  inoui  d’Antoi- 
ne , d’abandonner  dix  - neuf  légions 
aguerries , & une  cavalerie  redoutable 
de  douze  mille  hommes.  Ils  s’atter- 
doiem  à tout  moment  de  le  revoir  à 
leur  tête , pour  rappeller  la  fortune  » 
& fe  promettoient  de  lui  montrer  en 
cette  occafion,  ce  que  pou  voit  leur  zele 
& leur  fidélité  ; mais , après  avoir  vai- 
nement attendu  de  fes  nouvelles  pen- 
dant quelques  jours  , & réfifié  à tou- 
tes les  ofires  du  vainqueur,  quoiqu’ils 
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commençafîent  à manquer  de  vivres 
& que  Canidius,  à fon  lour  , les  eût 
aufll  quittés,  ils  apprirent  ce  qui  leur 
paroiffoit  incroyable,  & furent  inf-, 
truits  de  la  honte  d’Antoine , par  la 
bouche  même  d’un  de  fes  meffagers  , 
qui  arriva  deTénare  pour  leur  appor* 
1er  l’ordre  de  repaffer  en  Afie  par  la  Ma- 
cédoine. Cette  armée  toujours  fidelle 
fe  préparoit  déjà  à marcher , malgré  le 
nouvel  abandon  des  autres  comman- 


dans  qui  avoient  difparu  , & malgré 
les  propofitions  avantapeufes  d’Ofta- 
vien,lorfqu’elle  fe  vit  réduite  aux  plus 
grandes  extrémités  ; ainfi  livrée , pour 
ainfi  dire , par  fes  chefs  , elle  céda  alors 
à la  néceffité  , & fe  rendit  à Augufte 


le  feptieme  jour  après  la  bataille  d’Ac- 
tium.  C’eft  de  cette  journée  mémora- 
ble que  la  plupart  des  auteurs  Latins 
( i)  datent  les  années  de  fon  régné. 

On  s’attendoit  qu’Oâavien  , après 
cette  viéloire  , pourfuivroit  Antoine 
fans  relâche , à l’exemple  de  Jules  Cé- 
far , qui,  après  la  bataille  de  Pharfale, 
ne  donna  aucun  repos  à Pompée  ; maij 
Augufte  n’avoit  pas  , dans  la  guerre  ^ 
la  même  aôlvité  que  fon  pere  adoptif 


. ^(1)  Dion.  Caffiut , lib.  Ll  i SueTon,  lib.  XI  j Aur. 
Vk'or,  Eutropiut , (fc.  -j 
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Il  avoit  au  contraire  fouvent  à la  bou- 
che ce  mot  de  Caton  : On  fait  ajfeitôr, 
jiÜon  fait  bien  (i),  ainfi  que  plufieurs 
proverbes  (i)  analogues  à cette  idée. 

Son  premier  foin  fut  de  rendre  de  (o- 
lemnelles  aûions  de  grâces  à Apollon 
fon  dieu  tutélaire.  La  ftatue  coloffale 
de  cette  divinité  exiftoit  depuis  long- 
tems  fur  le  promontoire  d’Aôium.  Elle 
étoit  fi  élevée  , qu’on  la  voyoit  de 
fort  loin  en  mer  , & elle  fervoit  de 
phare  aux  vailfeaux  (3).  Augufte  porta 
bientôt  enfuite  toute  fon  attention  vers 
cette  grande  multitude  de  troupes  <jui 
étoit  alors  à fes  ordres.  11  fe  fouvmt 


(I)  Sat  cito  ,Jî  fat  béni. 

(1)  R Hâie-toi  kntemenc. . . . Mieux  vaut  g'n* [*•]ral 
» ru(e  que  téméraire  , &c.  »• 

L)  Ovid.  epir.  15 , Sapho  dFhaoa,  On  ne  fait  pas 
bien  exactement  quels  étoienc  les  attributs  de  cet  Apol- 
lon Aûien.  Les  poètes  l’ont  dépeint  en  chafleur  armé 
d’un  arc  [*]  ; &,  fut  une  médaille  d’Auguftc  , il  pa- 
toit  en  muficien  vêtu  d’une  longue  robe  ['*].  Les  an- 
ciens donno'ent  indifféremment  à ce  Dieu  les  noms 
d’Apollon  le  Lyrique  ; eu  celui  d’Apollon  le  Poète  , 
parce  que  , dans  les  premiers  teras  du  monde,  la  poélîe 
te  la  mulïque  n’ctQicnt  jamais  réparées  l’une  de  l’autre. 

[*]  Virg.  Æntii,  lib.  lîl , v.  a'5  ; lih.  8 , v.  70  t. 

Max  lih.I,  c, 

Plin.  Hijl.  Nat.  lit.  XXXyi,c. 

Perron.  Arbit.  v.  ii?. 

Prtpert.  llb.  IV (y  VI,  v.  jybrsi. 

[*•]  In  Oifelius's  Thés,  XeleS.  Numifm.  pl.  }y  ; 

fig.  IX. 
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du  danger  qu’il  avolt  couru  , dans  un 
cas  femblable , après  la  défait^*  de  Sex- 
tus  Pompée,  par  Tmlolence  d’une  fol* 
datei'que  nombreufe.  11  commença 
donc  par  léparer  l’armée  d’Antoine  , 
& renvoya  tous  les  vétérans  en  Italie, 
pour  y auendre  les  récompenfes  qui 
leur  étoient  proipifes , en  incorporant 
les  meilleures  troupes  dans  fes  légions , 
pour  les  compléter.  Au  refte  , pour 
empêcher  que  les  vieux  Ibldats  licen* 
ciés  ne  fe  portafî'ent  à exciter  le  trou- 
ble en  Italie , par  le  défaut  de  paie- 
ment de  gratifications  qu’il  n’étoit  pas 
encore  en  état  de  leur  faire  dans  ce 
moment , il  fu^rima  toutes  les  nou- 
velles impofitions  dont  ce  pays  étoit 
furchargé , & remit  trois  mois  de  ce 
qui  étoit  dû  pour  les  anciennes.  Cette 
grâce  inelpérée , dans  ces  circonftan- 
■ces , commença  à lui  attirer  l’eftime 
des  peuples , & les  fit  bientôt  pencher 
en  fa  faveur. 

Quoique  Mécene  fut  déjà  en  Italie , 
& qu’Oélavien  eût  une  grande  con- 
fiaice  dans  fon  habileté,  ce  minif- 
tre  étoit  trop  phllofophe  , trop  fim- 
ple , & trop  peu  décoré  de  ces  vains 
titres  qui  en  impofent  au  vulgaire, 
pour  faire  fenfation  fur  la  multitude. 

II. 
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Il  méprifoit  d’ailleurs  tout  éclat  d’em- 
prunt , & ne  voulut  même  jamais  for- 
tir  de  l’ordre  des  chevaliers  ; c’eft  pour- 
quoi Augufte  y fit  paffer  encore  Agrip- 
pa , qui , par  les  honneurs  dont  il  jouif- 
loit , étoit  plus  propre  à la  repréfen- 
tation , & à y faire  refpeder  l’autorité 
du  vainqueur  d’Aélium. 

' Pour  achever  de  fe  concilier  tous 
les  efprits , il  crut  devoir  fuivre , con- 
tre fon  inclination  naturelle , lès  avis 
prudens  de  fes  deux  principaux  minilf-, 
très  (i)  , qui  lui  confeillerent  la  mo- 

(I)  Mécène  & Agrippa.  Ce  font  pcefque  les  feule 
mînittees  qui , depuis  que  les  hommes  fe  font  don-, 
nés  des  maîccet , aient  infpiré  à un  fouverain  des  fens 
dmens  de  bienfaifanee  , en  ne  lui  cachant  pas  que  lai 
majelié  du  peuple  [*] , collectivement  pris  , n’eft  pa» 
moins  facrée  que  celiedu  trône  ; que  le  bonheur  pu<^ 
blic  fait  la  principale  gloire  d’un  prince  ; que  les  artc 
utiles  8c  agréables  , lorfqu’ils  ne  fe  portent  i aucun 
abus , méritent  des  encouragemens  & de  la  confi- 
dération  ; qu’il  eft  abfurde  de  réputée  viles  certaine* 
profeflions  dont  on  ne  peut  fe  paiTer;  que  le  vicieux 
& le  cortupteur  des  moeurs  , de  quelque  rang  qu’ila 
fbienc,  font  feula  infâmes  ; qu’en  H nies  hommes  douél' 
de  génie  & de  vertus  , n’iicpotie  quels  aient  été  leun 
peres , doivent  feuls  aufli  [ on  ne  dit  rien  de  trop  ] ap- 
procher les  maîtres  du  monde  , & partager  les  bon- 
neuis  de  la  fupréme  putfiance  avec  le  refpeâde  la  mul- 
titude. Pope  a eu  raifon  de  dire , dans  fon  Ejfaijur.. 
thomme  , en  parlant  des  grands  feigneurs  : 

ai  Et  fuflent-ils  iflùs  du  premier  des  Talbots , ’ ' 

te  Je  ne  cefpcâé  point  les  lâshes  ai  les  fots  •*. 

£*]  Populus  Jîmul  fy  pUbu 

Tome  lll.  ' 
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dération  & la  clémence.  Le  fort  des 
prifonniers  de  guerre  & des  nations 
qui  avoient  été  amenées  par  leur  chef 
au  fecours  d’Antoine,  étoit  entre  fes 
mains  , & demandoit  une  férieufe  at- 
tention. Alexandre  qui , par  une  for- 
dide  avarice , avoit  eu  la  cruauté  de 
trahir  fon  frere  Jamblichus , qu’An- 
toine  fit  périr , fut  le  feul  prince  defti- 
né  à la  mort , après  qu’il  auroit  orné 
le  triomphe  d’Oélavien.  Ce  vainqueur 
fe  contenta  de  faire  contribuer  les  na- 
tions , & de  dépouiller  de  leurs  états 
les  princes  qui  avoient  pris  les  armes 
contre  lui  ; mais  par  la  fuite  il  rendit 
le  royaume  de  Jamblichus  à fon  fils  , 
& donna  celui  de  Philopater,  fils  de 
Tarcondemus  , au  fécond  enfant  de 
ce  dernier. 

II  ne  détrôna  point  Archélaiis,  parce 
qu’il  avoit  de  trop  grandes  obligations 
à Antoine  pour  ne  le  pas  fecourir  dans 
cette  occafion.  Il  donna  la  liberté  ôé  la 
vie  à prefque  tous  les  Romains  qui 
avoient  fuivi  le  parti  contraire.  Q.  Sof- 
fius , caché  long-tems  par  fon  fidele  ' 
ami  Arruntius,  obtint  grâce  par  fon  in- . 
tercelEon.  M.  Sçaurus , frere  utérin  de 
Sextvts  Pompée , dut  fon  pardon  aux 
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larmes  de  fa  mere  Mucia.  Caius  Fur- 
nius  fut  fauvé  par  les  prierés  de’fon 
fils  , qui , félon  Séneque  ( i),  exprima 
dans  ce  moment  fa  reconnailTance  en 
ces  termes  : « Céfar , voici  la  feule  fois 
» que  j’ai  à me  plaindre  de  vous  j vous 
»>  me  forcez  de  vivre  & de  mourir  in- 
» grat  ».  Ce  trait , auffi  noble  que  fin  , 
enfla  prodigieufement  l’amour-propre 
d’Oftavien  ; il  contribua  fans  doute  k 
lui  prouver  qu’il  étoit  plus  beau , ou 
du  moins  quelquefois  plus  utile  de 
pardonner  que  de  févir.  Il  parut  fentir 
enfin  tout  le  prix  de  la  clémence , dans; 
une  autre feene  encore  plus  touchante, 
qu’Appien  (z)  nous  a tranfmife.  Au- 
guftç  , peu  après  la  bataille  d’Aûium  , 
& avant  que  de  pafler  en  Syrieipouri 
aller  en  Egypte  , tiiï^  confeil  pour  dé- 
cider  du  fort  de  quelques  prisonniers 
de  guerre.  Metellus  ^ vieillard  refpec-> 
table  ; accablé  d’infirmités',  & couvert 
de  bleffures  qui  le  dé^üf  OÎent',  étoit 
du  nombre  de  ceS  infortuliés.  Son  fils 
-quitaflifloit  à Oé'  cbnfeir,'  comme  l’uht 
'des  juges , ne  reconnut ^as  d’abord  font 

Sere  ; mais  frappé  dii  noble "régai-d  &S 
e la  Contenance  affufée'decèt  homme 

g—» 

(I)  De  Benef,  il , 5 ç . . . . 

Bell- Civil,  . 
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vénérable , malgré  les  lambeaux  de  fei 
vêtemens , {a  barbe  longue , & les  triG> 
tes  livrées  de  la  miCere  , il  l’examina 
avec  attention , &c  ne  put  méconnoître 

Îdus  long-tems  l’auteur  de  fes  jours, 

1 s’élança  du  tribunal  & vola  dans  fes 
bras , en  inondant  ion  vifage  de  larmes. 
Se  retournant  enfuite  vers  Augufte , ü 
lui  dit  : « Céfar , voici  mon  pere  ; s’il 
» a fuivi  les  enfeignes  d’Antoine  , j’ai 
» combattu  fous  les  vôtres  ; s’il  mé- 
» rite  d’être  puni , je  dois  être  récom- 
» penfé,  je  ne  vous  demande  pour  toute 
» grâce  que  celle  de  le  laiffer  vivre 
» avec  moi , ou  de  me  faire  mourir 
» avec  lui  ».  Tous  les  juges  furent 
émus  : Odavien  parut  s’attendrir  , 
& fit^  triompher  la  piété  filiale , quoi* 
qu’il  eût  raifon  te  regarder  le  vieux 
métellus  comme  un  ennemi  impla* 
cable. . . , ' 

Ce  dernier  ade  de  générofité  fut 
très>applaudi , & lui  attacha  de  plus  en 
^us  le  cœur  des  Romains.  Quoi  qu’en 
' oife  le  flatteur  Velléius  (i)„qui  pré- 
tend qu’Odavien  ajVoit  été  forcé  d’être 
cruel  atu  commepçement  du  Triumvi- 
rat 6c  après  la  bataille  de  Philippes , il 
efi  certain  que  ies  conjondures  feules 


(i)Lib.n,  Si-,  ibid.  Sf. 
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donnèrent  à Oftavien  une  apparence 
d’humanité  ; il  ne  put  réfifter  à l’émo- 
tion générale  des  juges  devant  qui  il 
n’auroit  ofé , en  ce  moment , le  livrer 
à la  violence  de  fon  caraftere , dont  le 
fond  étoit  toujours  féroce  , malgré 
toute  fa  politique , ou  plutôt  l’hypo- 
crilie  poftérieure  , dont  quelques  au- 
teurs l’ont  accufé  avec  quelque  fonde- 
ment, Car  en  ce  tems-là  même,  & ne, 
fe  trouvant  pas  dans  des  circonftances 
pareilles , il  fit  mourir  de  fang-froid  le 
jeune  Curion , qui  avoit  été  fon  ami , 
& dont  le  pere  célébré  fut  tué  en  com- 
battant pour  Céfar  en  Afrique.  Il  eut 
également  la  cruauté  d’ordonner  qu’A- 
wiléius  Florus  tirât  au  fort  avec  fon 
nls , qui , indigné  de  cet  ordre  barbare, 
tendit  le  col  au  bourreau.  Ce  pere 
malheureux  ne  pouvant  foutenir  ce 
fpeûacle  , fe  faiüt  d’un  poignard , 6c 
s’en  perça  le  fein. 

L’hiftoire  de  Marcus  & de  Barbula  , 
telle  qu’Appien  la  rapporte , eft  trop 
extraordinaire  pour  la  palTer  ici  fous 
lilence.  Barbula , ancien  ami  d’Antoine, 
acheta , après  la  bataille  de  Philippes , 
un  efclave  pour  fon  fervice  perfonnel  ; 
mais  le  voyant  s’acquitter  de  fon  em- 
ploi avec  cette  facilité  & cette  intelli- 
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gence  qu’on  ne  trouve  pas  ordinaire- 
ment dans  les  gens  de  cette -efpece  , &c 
lui  voyant  d’ailleurs , malgré  fon  état 
d’aviliffement , un  certain  air  diftingué, 
il  le  foupçonna  d’être  quelque  prolcrit 
déguilé  pour  fuir  la  mort,  Barbula  vou- 
lut lui  arracher  fon  fecret,  en  l’aflu- 
rant  de  fa  grâce  ; mais  Marcus  fe  tut  y 
& fui  vit  fon  maître  à Rome , où  il  fut 
reconnu  par  un  ami  de  Barbula  , qui 
en  effet  obtint  fa  réhabilitation  , & lui 
rendit  fa  liberté.  La  même  fcene.,  en 
raifon  contraire  , fe  pafla  entre  eux 
après  la  bataille  d’Aâium , où  Marcus 
combattoit  pour  Oélavien.  Barbula,^ 
pour  fe  fauver,  prit  à fon  tour  le  même . 
déguifement,  &c  fut  acheté  par  fon  an-, 
CKiîefclave,  qui  feignit  de  ne  pas  If 
reconnoître,  & qui  lui  confervâ  éga-, 
lement  la  vie  6c  l’honneur..  Appien 
ajoute  que , par  un  événement  non 
moins  fingulier , ces  deux  vertueux- 
Romains  exercèrent  enfemble  le  con- 
fulat , fans  doute  par  fubrogation  , car 
leurs  noms  ne  fe  trouvent  pas  dans  les 
faftes  confulaires. 
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Poursuite  cfEutîclès^qui  néglige  ^en- 
lever Antoine.  Arrivée  de  ce  malheu- 
reux Triumvir  à Ténare , 6*  de-là  à 
Paretonium.  Sa  mélancolie.  Son  rac- 
commodement avec  Cléopâtre  qui  part 
pour  Alexandrie , oîi  il  la  rejoint  bien- 
tôt. Projet  inoui  de  cette  Princcjfe.  Mi- 
fantropie  (T Antoine.  Son  défefpoir.  Sa 
magnificence  malgré  fon  infortune. 
Fêtes  données  à Alexandrie  èt  Pocca- 
Jion  de  ta  prife  de  la  robe  virile  de  Cé^ 

• farion  & dêAntyîlus.  EJfais  de  diffé- 
rens  poifons  préparés  par  Cléopâtre 
pour  je  donner  la  mort  au  hej'oin. 
V oyage  cCOclavien  à Athènes.  Sa  cour~ 
fe  en  Italie  pour  appaifer  les  mécon- 
tens.  Son  départ  pour  P A fie  & l'E- 
gypte. Suite  de  l’hifioire  d'Hérode^ 
Ambajj'adeurs  envoyés  à Oclavien  par 
Antoine  & Cléopâtre.  Manœuvres  de 
cette  Princejfe  pour  tromper  & Jeduire 
le  vainqueur.  Prife  de  poffefjîon  de  Pa- 
retonium par  Gallus.  Expédition  in- 
fruclueufe  eP Antoine  pour  reprendre 
cette  place.  Perte  Pune  partie  de  fes 
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vaiffeaux.  Reddition  de  Pélufe  à Oc- 
tavien.  Invejîiff entent  (C Alexandrie, 
Dcfeclon  de  la  flotte  de  Cléopâtre, 

• Mort  £ Antoine.  Prij'e  de  Cléopâtre  ; 
fon  entnvue  avec  Oclavicn.  Sa  more 
& fes  faites.  Nouveau,  gouvernenunt 
de  l* Egypte.  Dépah  efOclavien  pour 
t Àfle,  Honneurs  extraordinaires  qui 
lui  font  décernés  à Rome.  Erection  d* 
temples  à fa  gloire.  Evénemens  de  fon 
flxieme  & Jeptieme  confulat.  Sa  feinte 
abdication.  Son  élévation  à la  fuprime 
puiffance.  Titre  (TAugufle  que  le  Sénat 
lai  conféré, 

Antoine  , abforbé  dans  la  trifteffe^ 
& tel  que  nous  l’avons  dépeint , feul 
affis  à la  proue  de  la  galere  de  Cléo- 
pâtre , lut  bientôt  averti  qu’on  le 
pourfuivoit  avec  vivacité.  Il  fe  vit  en 
effet  dans  le  moment  très-peu  éloigné 
de  quelques  vaifTeaux  légers  d’Oâa- 
vien  qui  venoient  fondre  fur  lui  avec 
la  plus  grande  rapidité.  • Il  fit  virer  de 
bord , & préfentant  fon  éperon  avec 
cette  ancienne  audace  qui  le  caraôéri- 
foit,  il  ralentit  la  courfe  des  vain- 
queurs. Un  de  leurs  vaiffeaux , cepen- 
dant , continuant  fa  marche  impétueu- 
fe  , s’approcha  fi  près  de  la  galere 
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d’Antoine  , que  celui-ci  voyant  un 
guerrier  fecouer  fa  lance  d’un  air  me- 
naçant fur  le  tillac  de  ce  bâtiment , lut 
demanda  à voix  haute  quel  il  éioit 
pour  le  fuivre  avec  tant  d’acharnement, 
« Je  fuis  le  Spartiate  Eutyclès , répon- 
» dit-il  avec  fierté , engagé  par  Ja  for- 
n tune  de  Céfar  à pourfuivre  en  toi  le 
» meurtrier  de  mon  pere  (i)  <^3ns 

l’inftant , par  un  motif  inconcevable 
& qu’on  ignore  , il  lâche  cette  belle 
proie,  Sc  s’attachant  avec  fureur  à une 
autre  galere , il  s’en  empare  , ainfi  que 
d’un  fécond  navire  richement  chargé. 
L’avide  & fougueux  Laconien , con- 
tent de  fes  prifes , difparut  avec  elles  ^ 
6c  abandonna  la  pourfuiie  d’Antoine  , 
qui , reprenant  fa  mélancolie  , reôa 
conilamment  trois  jours  fans  voir 
Cléopâtre  , quoiqu’il  fut  fur  le  même 
bord.  Mais  enfin  arrivés  au  cap  de  Té- 
nare  , les  femmes  de  la  reine , accou* 
tumées  à ce  raanege , réuffirent  bien- 
tôt à réconcilier  Antoinè  avec  leur 
maîtreffe , 6c  les  chofes , du  moins  en 
apparence  , reprirent  leur  face  riante 
6c  ordinaire. 

Cependant  il  ne  tarda  pas  à être  inf- 

(1)  Ancoine  en  etfecavoit  autrefois  condamné  à U 
jBonle  pere  d’Euticlès, 
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truit  de  la  dctaite  totale  de  fa  flotte;» 
mais  dans  la  perfuafion  que  fon  armée  ■ 
<le  terre  n’avoit  pu  être  entamée  , & 
qu’elle  lui  étoit  reftée  fidele , il  écrivit 
à Canidius  de  faire  fa  retraite  en  bon 
ordre  jufqu’en  Afie,  au  travers  de  la 
Macédoine , ayant  intention  de  renou- 
Veller  la  guerre  la  campagne  prochai- 
ne, & de  fe  retirer , en  attendant , en  - 
Afrique,  pour  y faire  de  nouveaux 
ôc  de  formidables  préparatifs. 

Ils  allèrent  de-là  à Parétonium,  ville 
4’Egypte  fur  la  frontière  de  la  provin- 
ce de  Cyrene , oii  ils  fe  féparerenr. 
Cléopâtre  partit  pour  Alexandrie , oîi 
elle  entra  par  rufe , en  faifant  pavoifer 
fes  vaifTeaux  en  figne  de  réjouiflfance , 
pour  faire  croire  aux  Alexandrins  , 
dont  elle  étoit  haïe , qu’elle  rentroit 
viâorieufe.  Antoine  refta  en  arriéré 
avec  deux  feuls  amis,  Ariftocrates  (1) 
& Lucilius  (2)  ; mais  quelques  efforts 
qu’il  fît  pour  chaflTer  le  chagrin  qui 
l’accabloit , il  ne  put  y réufllr.  L’infi- 
délité & l’ingratitude  de  Domitius , 


(1)  Orateur  Gtec. 

(2)  Le  même  cjui  fe  fit  tant  d’honneur  d la  fécondé 
harailie  de  Philippes , où  il  empêcha  que  Btutu*  ne 
tombât  vif  au  pouvoir  du  vainqueur.  P'id»  le  detxieinç.^  • 
volume. 
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de  Dellius , de  Plancus , & de  beau- 
coup d’autres , nourrirent  fon  humeur 
fombre. 

La  noire  aûion  de  Pinarius  Scarpus 
(i) , qui  non-feulement  rçfufa  de  le  re- 
cevoir dans  fon  gouvernement , mais 
qui  £t  encore  afladiner  fes  melTagers  , 
& quelques  foldats  qui  marquoient 
leur  mécontentement  de  cet  odieux 
procédé  , acheva  de  le  dégoûter  de 
tous  les  hommes  ; & dans  le  défefpoir 
de  fe  voir  traiter  ainfi , il  alloit  fe  jetter 
fur  fon  épée  pour  mettre  fin  à fa  dou- 
leur , (i  Lucilius  & Ariftocrates  ne  l’en 
euffent  empêché.  Scarpus , par  ce  for- 
fait , viola  le  droit  des  gens , & facrifia 
l’amitié  aux  récompenfes  qu’il  efpéroit 
tirer  du  vainqueur , au  lieutenant  (2) 
duquel  il  livra  la  province  de  Cyrene 
& les  troupes- 

Antoine  fe  rendit  enfuite  auprès  de 
Cléopâtre , qu’il  trouva  occupée  à un 
projet  bien  étrange,  mais  qui  pouvoir 
réuffir , ou  du  moins  qui  marqueroit 
la  grandeur  des  reflburces  d’efprit  de 
cette  princeffe.  Comme  elle  prévoyoit 

[i]  Il  étoit  petit-neveu  de  Jules  Ccfar  ; 8c , pat  fes 
balfcs  flattciies , il  avoit  eu  l’adrelTe  de  fe  faire  boitas 
mer  préfet  d’Afrique. 

[x]  Callus. 
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que  les  forces  de  l’Egypte  ne  feroient 
pas  capables  de  réfifter  à celles  de  l’em- 
pire Romain , elle  projetta  de  paffer 
dans  un  autre  monde  avec  tous  fes 
tréfors  (i) , & , pour  cet  effet,  de  faire 
tranfporter  fa  flotte , à force  de  bras 
&c  de  machines , dans  la  mer  Rouge  > 
par  deffus  l’ifthme  de  Suez.  Plufieurs  de 
îes  ealeres  (i)  y étoient  déjà  arrivées , 
lorrqu’Ântoine,  qui  comptoit  toujours 
fur  Ion  armée  de  terre  qu’il  attendoit 
en  Afîe  avec  Canidius , la  diffuada  de 
pourfuivre  un  parti  défefpéré , en  af- 
fûtant qu’il  étoit  encore  en  état , avec 
ies  nombreufes  légions,  de  tenter  la 
fortune  , de  faire  face  à Offavien , 
de  réparer  fes  malheurs. 

Cléopâtre , fe  flattant  de  cette  lueur 
d’efpérance  , fe  prépara  à une  défenfe 
vigoureufe , en  faifant  fermer  toutes  les 
avenues  de  l’Egypte  (j).  Elle  penfoit 
en  elle-même  que  plus  Oéfavien  trou- 
veroit  d’obftacles  à fa  pourfuite , plus 
elle  devoit  naturellement  compter  fur 
de  meilleures  conditions  de  fa  part. 
Elle  demanda  des  fecours  à tous  les 

( I ) Elle  en  avoit  i’immeofei,  ayant  làit  égorger  les 
plus  opulens  cicoyeiu  d’AlexanitiC;,  peut  enlever  leur» 
itchcfics  > dc^uillc  les  autres  i & même  les  temples. 

(i)  Elles  t'uteuc  btûiccs  pat  Jet  Arabes. 

ii)  DicaC^us,  /ifc.  i/,psge  44«  > P/ur. i» afotv 
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princes  de  qui  elle  pouvoit  en  atten- 
dre ; & , pour  mettre  le  roi  des  Medes 
dans  fes  intérêts , elle  fit  décapiter  fon 
ennemi  Artuafdes  , roi  d’Arménie  , 
qu’elle  avoir  en  fa  puiffance  , 6c  dont 
elle  lui  envoya  la  tête. 

. Antoine  , recevant  tous  les  jours 
quelques  nouvelles  marques  d’ingrati- 
tude 6ù  d’infidélité  de  la  part  de  ceux 
qu’il  croyoit  lui  être  attachés  le  plus 
fincérement , quitta  la  ville  , 6c  alla  ab- 
folument  s’enfermer  feul  dans  une  pe- 
tite ifle  J près  du  Pharos  , oü  il  avoit 
fait  conftruire  à la  hâte  une  forte  de 
cellule  , qu’il  nomma  Timoneion,  du 
nom  de  Timon  le  Mifantrope,  qu’il 
difoit  vouloir, imiter  , puifqu’il  étoit 
aufii  maltraité  des  hommes  que  ce  fa- 
meux Athénien , qui  fut  la  viâime  de 
Ja'perfidie  de  fes  amis.  Il  refufa  de  voir 
qui  qi}€  ce  fût,  excepté  l’efclave  qui 
lui  apportoit  de  quoi  vivre,  en  décla» 
rant  qu’il  renonçoit  pour  toujours  à 
tout  commerce  avec  le  genre  humain. 
Voilà  l’excès  de  folie  oû  conduit  l’a- 
brutlfiement  qui  rend  incapable  de  fup. 
porter  la  bonne  & la  mauvaife  fortune. 
Quoique  les  affaires  d’Antoine  fuffent 
réellement  défefpérées , il  ignoroit  en- 
core la  défeôion  totale  de  fes  légions; 
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ce  qui  devoit  foutenir  fon  courage , fi 
fes  débauches  exceffives  lui  avoient 
permis  d’en  conferver  le  moindre  refte. 

Ce  malheureux,  incapable  même  de 
foutenir  la  folitude , qui  étoit  fi  éloi» 
gnée  de  fon  caradere , q^uiita  bientôt 
fon  ille , 6c  revint  auprès  de  Cléopâtre.’ 
Canidius  arrive  dans  ce  moment  à 
Alexandrie,  & vient  l’informer  en  per- 
fonne  de  la  perte  de  fon  armée  ; il  ap- 
prend en  même  tems  que  Didlus , qu’il  ' 
avoit  fait  gouverneur  de  la  Syrie,  l’a- 
voit  également  abandonné  ; qu’Hérode 
(i)  s’étoit  fournis  à Odavien;  qu’enfin 
lèsrois  &c  {les  princes  auxquels  Cléopâ- 
tre s’étoit  adreffée , avoient  refufé  tout 
fecours.  Ces  nouvelles  accablantes , Sc 
venues  prefque  toutes  à la  fois,  loin 
d’attérer  & d’anéantir  Antoine , com- 
me on  auroit  dû  s’y  attendre , produi- 
lirent  un  effet  tout  contraire.  Perdant 
tout  efpoir , il  rejetta  toute  idée  de 
chagrin , & voyant  fes  maux  à leur 
comble  & fans  remede , il  prit  la  ré- 
folution  de  profiter  encore  , pour  le 
plaifir , du  peu  de  tems  qu’il  lui  ref- 
toit  (i). 

(i^  Joftph  , de  btU.  Jud.  Hireius,  de  beüo  Âlcxan- 
drino. 

(X)  Le»  dieux  , dit  un  ancien,  ôtent  le  jugement  à 
celui  dgn(  Us  ont  téfglu  la  cuine. 
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Au  milieu, de  ces  malheurs , par  une 
flûte  de  fa  générofité  naturelle,  il  fk 
charger  un  de  fes  meilleurs  voiliers 
de  richefles  immenfes  & d’elFets  pré- 
cieux , pour  les  donner  à ceux  de  fes 
amis  qui  l’a  voient  fuivi  en  Egypte,  en 
les  priait  de  partager  ces  richeffes , & 
de  pourvoir  à leur  propre  fureté.  Ils 
les  refuferent,  les  larmes  aux  yeux,  en 
le  conjurant  de  leur  permettre  de  ne 
jamais  le  quitter.  Antoine  les  confola 
avec  beaucoup  d’amitié , en  les  remer-, 
ciant  de  leurs  fervices  & de  leur  zele , 
& en  leur  difant  qu’il  ne  vouloir  pas 
les  envelopper  dans  fon  infortune , Sc 
il  finit  par  leur  ordonner  avec  fermeté 
de  partir  pour  Corinthe.  Il  les  adrefia 
à Théopbilus , fon  ancien  ami , gou- 
verneur de  cette  ville,  afin  qu’il  les 
cachât  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  fait  leur 
paix  avec  le  vainqueur.  ? 

Sur  ces  entrefaites , Antyllus , fon 
fils  aine , & Céfarion  , fils  de  Cléo- 
pâtre , étant  parvenus  à l’âge  de  pren- 
dre la  robe  virile,  il  fut  queftion,  mal- 
gré le  malheur  des  conionélures  , de 
célébrer  cette  époque.  C’étoit  l’ufage  , 
chez  les  Grecs  & les  Romains,  démar- 
quer, par  des  fêtes,  le  paffage  de  l’en- 
fance à la  puberté  , où  les  jeunes  gens 
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pouvoient  être  utiles  à la  patrie.  An- 
toine faiftt  cette  occafion  , afin  de  s’é- 
tourdir fans  doute , pour  donner , pen-' 
dant  plufieurs  jours , de  magnifiques' 
fpeâacles  & de  fomptucux  feftins. 

Il  crut  fans  doute  aufli , parcespro- 
fufions  alors  déplacées  , faire  renaître 
fon  crédit  , en  défignant  deux  fuccef- 
feurs  qu’il  vouloit  mettre  en  état  de  le 
venger  un  jour.  Mais  cette  précaution 
leur  devint  funefte,  & le  vetement  de 
l’enfance  les  auroit  peut-être  garantis 
d’une  mort  que  la  robe  virile  leur  at- 
tira dans  la  fuite. 

Antoine  & Cléopâtre  avoîent  autre- 
fois établi  dans  leurspremieres  amours, 
une  fociété  de  plaiur,  fous  le  titre  Je 
vuimnùiabU.  Coinmele  tems  , qui  fait 
tout  pt^er  , & tant  d’événeraens  di- 
.VersTavoîent  éteinte , ils  en  formèrent 
dans  ce  moment  une  autre  fous  cette 
triâe  dénomination  : engagement  à 
mourir  ensemble.  Ce  qui  leur  reftoit  de 
courtifans , fe  mit  de  cette  alTociation  , 
en  s’inferivaut  fur  le  regiftre  comme 
s’ils  fe  fuffent  engagés  à périr  avec  eux* 
Ils  fe  préparèrent  donc  à la  mort  par 
tous  les  moyens  capables  d’en  bannir 
del’efpritjulqu’à  la  moindre  idée,  par 
des  extravagances  nouvelles  > & par 
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une  intempérance  fans  bornes,  Quoi- 
qu’au  fein  de  la  débauche  la  plus  ef- 
frénée , Cléopâtre  cherchoii  déjà  les 
moyens  de  pouvoir  fe  donner  une 
mort  douce  & prompte , en  fuppofant 
néanmoins  qu’elle  n’auroit  pu  tromper 
ou  fléchir  le  vainqueur.  Elle  eflayoit 
fur  des  efclaves  toutes  jfortes  de  poi- 
fons , tant  du  régné  animal  que  du  vé- 
gétal , & fe  trouvoit  préfente  à toutes 
ifes  expériences.  Elle  obferva  que  les 
moins  aigus  opéroient  plus  lentement 
& que  les  plus  vifs  caufoient  trop  de 
douleurs.  La  piquure  de  l’afpic , dont 
l’aiguillon  coagule  lefang , & tue  fans 
la  moindre  convulfion,fut  celui  qu’elle 
choifit  comme  fa  derniere  reifource , 
ne  pouvant  feulement  foutenir  l’idée 
d’être  traînée,  chargée  de  fers,  à la 
fuite  d’un  char  triomphal , à Rome , où 
elle  avoit  été  reçue  pat  le  grand  ufur- 
pateur  (i)  avec  de  plus  grands  hon- 
neurs que  ceux  du  triomphe  , enfin 
comme  fi  elle  eût  été  la  fouveraine  du 
monde , ou  plutôt  une  divinité.  Elle' 
n’ignoroit  pas  la  cruelle  deftinée  de  tant 
de  monarques  qui  avoient  foufFert  cet- 
te ignominie , plus  affreufe  à fes  yeux 
que  la  mort  même.  Elle  avoit  toujours 

(1;  Jules  Céfar. 
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pré(ent  à rel'prit  le  l'ort  de  Perfée , de 
Syphax,  de  Jiigurtha , & de  tant  d’au- 
tres. Toute  extrémité  luifembla  pré-  • 
férable  à cet  excès  d’humiliation. 

Oftavien  , ayant  arrangé  fes  affaires 
les  plus  preflantes  à Samos , fe  rendit  à 
Athènes  (i).  Il  eut  tous  les  égards  pof- 
fibles  pour  les  citoyens  de  cette  ville, 
le  centre  des  lettres  & dès  arts  ; il  y fut 
initié  aux  myfteres  de  Minerve  & de 
Cérès  ; mais  on  ip;nore  le  nom  de  l’Hyc^ 
rophante  qui  prefida  à la  cérémonieux). 


(1)  Quoique  cette  ville  fût  alors  fourni i'e  aux  Ro- 
mains , elle  étoit  coujouis  en  vcn.iation  , par  la  gloire 
qu'elle  s’ccoi:  acquife  dans  le  tems  de  la  übercc,  &:  par 
les  fcirncrs  qui  y HeiirilToient  encore  au  rems  où  nous 
parlo..s.  Ses  Hottes  6i  fes  armées , qui  avoietit  protégé 
la  Grèce.  & fait  trembler  l’empire  des  Herfes,  ne  fubfif- 
toienc  plus  ; mais  elle  renferinoit  dans  fen  fein  des  phi- 
lolophes , des  orateurs  &r  des  htiloriens.  Gei  difpenfa- 
teuts  de  la  gloire  , qui  peuvent  léuls  immortaliier  les 
faits  & les  vertus  des  héros , lui  donnoient  plus  de 
confidération  que  les  plus  puiHances  villes  de  la  domina^ 
lion  des  Romams. 

(i)  ('es  initiations,  aiifli  abfurdes  que  fuperftiiien- 
fes  , n’étoient  pas  rates  dans  la  Grcce  ; on  cioit  com- 
muncmeni  qu'elles  venoientde  l*£gy,.teoude  laThra- 
ce  , & quX^rphée  les  y avoient  introduites,  il  y avoir 
dans  la  '>anictbrace  , fur  le  Pont-Euxin  , un  temple  fa- 
meux pour  ces  fortes  de  cérémonies  , & défendu  pac 
un.  fortctcffe.  Les  Lacédémoniens,  dans  le  tems  de 
leurs  plus  hautes  prorperités  , y envoyoient  tous  les 
ans  un  de  leurs  g néraux.  Antalcides  y alla  pour  cet 
effet,  S:  le  pontife  lui  ayant  demandé  quelle  croit  l’ac- 
tion la  plus  mauvaife  qu’il  eiit  comniife  en  fa  vie,  il 
lai  répondit  que  cette  quclHon  étoit  inutile , puUque 
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Loin  de  punir  le  peuple  Arhénien , 
qui  avoit  fi  bien  reçu  fon  ennemi  , il 
le  fouli^gea  même  dans  la  mlfere  0x1  il 
ëtoit  alors , en  lui  faifant  dlftribuer  des 
vivres.  Ce  fecours  vint  très-à  propos, 
ce  pays  ayant  été  dévafté.  Il  en  mt  à 
peu  près  de  même  de  la  ville  de  Cher- 
fonefe  , dont  les  habitans  étoient  for- 
cés , à coups  de  bâton  , de  porter  fur 
leurs  épaules , faute  de  chariots  fans 
doute , une  certaine  mefure  de  bled 
jufqu’à  Anticyre  , furie  golfe  de  C07  . 
rinthë  ; ils  alloient  recommencer  cette 
inhumaine  corvée,  quand  la  nouvelle 
de  la  défaite  d’Antoine  arriva  chez  eux, 
ce  qui  fauva  la  ville.  Car  les  foldats 
Antoniens  prirent  la  fuite , Sc  les  mu- 
nitionnaires  barbares,  qui  avoient  or- 
donné cette  manœuvre  tyranique,  eu- 
rent bien  de  la  peine  à fe  garantir  de  la 
jufte  fureur  de  ces  habitans  qui  parta- 
gèrent entr’eux  ce  qui  reftoit  des  ma- 
gafins  defiinés  pour  l’armée  d’Antoi- 


fon  dieu  dévoie  le  (avoir.  Ce  fut  dans  le  fanftuaire  de 
ce  même  terftflequ’Ociavius,  pete  d’Oûavianus  j.  Oc- 
tavien  /îugujli  ] confulia  l’ccacle  fut  le  deitin  de  fon 
£ls.  11  eut  pour  réponfe , q i’il  fecoit  un  jour  le  maître 
du  monde.  Sueton.  0£lav.  §.  94. 

[ij  Plutarque  rapporte  ce  fait  d’après  fon  grand- 
•ncle,  qui  en  fut  te  (énaoin  oculaire. 
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D’Athenes,  Oôavien  (i)  paffa  en 
Afie  , & il  n’étoit  pas  loin  de  la  Syrie 
lorsqu’il  reçut  couriersfur  couriers  de 
la  part  d’Agrippa , qui  lui  mandoii  que 
fa  préfence  étoit  abfolument  & inftam- 
ment  néceffaire  en  Italie  , pour  y ap- 
paifer  les  vétérans , prêts  à fe  révolter. 
Il  fît  auflî-tôt  voile  pour  Brindes,  mal- 
gré la  rigueur  d’un  hiver  orageux.  Il 
fut  deux  fois  aflailli  par  la  tempête  qui 
lui  fit  perdre  plufieurs  de  fes  vaiffeaux. 
Celui  qu’il  montoit  courut  le  plus 
grand  danger  , & eut  même  fon  gou- 
vernail & une  partie  de  fon  éperon 
brifés.  Enfin  il  arriva  à bon  port  : les 
fénareurs , les  chevaliers  , en  un  mot , 
tous  les  magiflrats  Romains  , vinrent 
au-devant  de  lui  (i).  Les  peuples  ac- 
coururent en  foule  pour  voir  leur  maî- 
tre, vainqueur  de  tant  d’ennemis  , &C 
le  feul  refte  de  fes  concurrens.  Les 
mutins  furent  déconcertés  à fon  afpeft. 
Un  feul  de  fes  regards , dit  Tacite  (3), 


[1]  Il  avoitpris  poffeinon  de  fon  quatrième  confu- 
lat,  ayant  pour  collègue  M.  Craffiis,  fib  du  fameux 
Craflfus , qui,  félon  Dion,  avoit  quittî  le  parti  de 
Sextus  Pompée  , pour  s’attacher  à Antoine. 

(a)  A l’exception  de  deux  préteurs,  te  de  deux  tri- 
buns , qui  relièrent  à Rome  pour  la  ttanquilUtc  publi- 
que. 

(})  Annal,  lih.  xm.  :• 
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répandit  la  terrfeur  parmi  les  légions 
auxquelles  il  étoit  redevable  delà  vic- 
toire d’AéHum.  Cependant',  comme 
leurs  demandes  étoient  fondées , illeur 
fit  donner  de  l’argent , & alTigna  des  ter- 
res aux  foldats  les  plus  vieux.  Mais  les 
conjonûures  des  tems , ni  l’état  de  fes 
finances  ne  lui  permettant  pas  de  leur 
payer  tout  ce  qui  leur  étoit  dû  , & 
voulant  montrer  fa  bonne  volonté , il 
fit  expofer  en  vente  fes  propres  effetS- 
& ceux  de  plufieurs  de  fes  amis  qui  les 
lui  offrirent  en  cette  occafion.  On  peut 
bien  fuppofer  qu’aucun  acheteur  n’ofa 
fe  préfenter  à cet  encan  moins  géné- 
reux que  politique;  & certainement 
c’eft  à quoi  Oûavien  s’attendoit  bien. 
Ce  procédé , qui  parut  de  bonne  foi , 
eut  tout  le  fuccès  poflible  ; il  arrêta , 
par  ce  moyen , les  plaintes  , les  mur- 
mures , & réduifit  les  vétérans  à atten- 
dre patiemment , qu’il  fut  en  état  d’ac- 
quitter fes  promeffes.  Il  tint  parole  la 
campagne  fuivante , avec  les  tréfors 
qu’il  rapporta  d’Egypte , après  la  con- 
quête de  cet  opulent  & vafte  royau- 
me. Cette  importante  affaire  ayant  été 
terminée  en  trente  jours  , ^âavien  fe 
hâta  de  reprendre  la  rçute  de  l’Afie  , 
6c  d’aller  ep  Egypte  açheyer  fa  viéfoire 
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par  la  deftruûion  totale  d’Antoine. 

• Dion  rapporte  que,  pour  éviter  de 
doubler  les  promontoires  du  Pélopon- 
nefe , oii  il  avoir  récemment  failli  de 
faire  naufrage , il  fit  tranfporter  fon 
vaifleau  par-deffus  Tlfthme  de  Corin- 
the. Il  falloir  que  fon  navire  fût  bien 
léger , pour  qu’on  ait  pu  faire  cette 
opération  avec  promptitude  ; car  i!  fe 
preffoit  d’aller  pourfuivre  fon  ennemi. 
Quoi  qu’il  en  foit',  il  débarqua  en 
A fie,  & marcha  rapidement  vers  l’E- 
gypte , à la  tête  de  fes  troupes  vifto- 
rieufes. 

L’événement  de  la  bataille  d’AÔium 
avoit  apporté  déjà  bien  du  changement 
dans  l’efprit  des  Orientaux.  Ces  peu- 
ples avoient  été  pendant  environ  dou- 
ze ans  fous  les  loix  d’Antoine,  qui , 
pour  fournir  à fon  exceffive  prodiga- 
lité, comme  on  l’a  "remarqué  plufieurs 
fois,  les  avoit  furchargés  d’énormes 
impofitions.  Maisla  franchife  & l’hon- 
nêteté avec  laquelle  il  tfâitbit  fouvent 
les  principaux  du  pays,  & l’ufage ma- 
gnifique qu’il  faifoit  quelquefois  des 
fommes  immertfes  qu’il,  leur  ^ extor- 
<^uoit , letÿ  engageoient  'ïï  foudrir  p'a- 
Uemmént  fes  exaéiiôtis  i' &’ lé^’for** 
çoient  mêmé  ',  pbw^Ænfi  dire , àd’ad- 
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mirer  & à l’aimer.  Les  princes  des  con- 
trées orientales,  dépendantes  de  l’Em- 
pire Romain  , craignant  les  reproches 
du  vainqueur,  & peut-être  quelque 
chofe  de  plus  , fe  rendirent  à Rhodes 
pour  préfenier  leurs  hommages  au  j^eu- 
ne  Céfar , & implorer  fa  clémence. 
Hérode , plus  que  tout  autre,  avoit  des 
raifons  de  craindre  les  rcffentimens 
d’Oâavien  ; mais  fa  conduite  fingulie- 
re , en  cette  occafion  , & la  haute  fa- 
veur dont  il  jouit  depuis  auprès  d’Oc- 
tavien , nous  engage  à reprendre  fon 
hiftoire. 

Hérode  (i)  avoit  reçu  D’Antoine 
le  royaume  de  Judée  : il  quitta  fon  parti 
au  tems  dont  nous  parlons.  Mais  en 
l’abandonnant  à fa  mauvaife  deftinée, 
on  ne  peut  l’accufer  ni  de  lâcheté  , ni 
de  trahifon  ; car  , tout  cruel  qu’il  étoit 
par  intervalles , fes  qualités  éminentes 
lui  avoient  fait  donner  , à jufte  titre  , 
le  furnom  de  Grand  (x).  Il  ne  quitta 
abfolument  Antoine  que  lorfqu’il  fe 
fut  précipité  lui  - même  dans  l’abîme. 
Hérode,  il  ell  vrai , ne  fe  trouva  point 
à la  bataille  d’Aôium , parce  qu’il  étoit 

(I)  Voyez  le  deuxieme  rolume  , Hv.  IX. 

(1)  Pluuci^ue. 
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alors  en  Arabie  (i)  pour  terminer  une 
guerre  dans  laouelle  Cléopâtre  l’avoir 
engagé,  dans  l’el'poir  , au  cas  de  fuc- 
cès  , de  s’emparer  de  fes  conquêtes  , 
ainli  que  de  fon  Royaume  de  Judée , 
après  s’être  défait  de  fa  perfonne.  On 
prétend  même  qu’Antoine  lui  avoir 
d’avance  & fecrétement  promis  ces 
deux  états  , pour  les  joindre  à fes  au- 
tres pofleffions.  Mais  ce  Prince  , trop 
inllruit  par  l’expérience  pour  donner 
dans  aucun  piege,  évita  toutes  les  em- 
bûches de  cette  reine , & fortit  vifto- 
rieiix  de  (on  expédition.  Hérode  n’alla 
donc  pas  lui-même  au  fecours  d’An- 
toine à AéHum  ; mais  il  lui  avoit  en- 
voyé, comme  on  l’a  dit , des  troupes, 
de  l’argent  & des  vivres.  Il  lui  avoit 
donné  de  plus  d’excellens  avis  qu’il 
ne  voulut  pas  fuivre.  Le  premier  fut 
de  renvoyer  Cléopâtre  avant  le  com- 
bat , & le  fécond , au  cas  de  malheur , 
de  fe  retirer  en  Afie  , avec  fes  légions  , 
& de  défendre  les  approches  de  l’E- 
gypte. A fon  retour  d’Arabie , & mal- 
gré tous  les  revers  d’Antoine  , il  avoit 
encore  été  le  trouver  pour  l’exhorter  à 
ne  pas  fe  livrer  au  défefpoir.  U lui  avoit 

(I)  Joftphtt  Antig,lib»Xy,  cap>  lo,^deiell.Jtid, 
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même  dit  très -clairement  quelefeul 
moyen  de  rétablir  fes  affaires  , étoit 
de  prévenir  Cléopâtre  , qui  certaine- 
ment le  trahiffoit , pour  obtenir  grâce 
d’Oftavien  , & de  fe  défaire  de  cette 
femme  dangereufe , la  caufe  unique  de 
tous  fes  malheurs  ; qq’enfuite  il  falloit 
s’afTurer  de  l’Egypte , & en  garder  les 
avenues  ; qu’il  pourroit  alors  compter 
fur  des  fecours,  & que  lui-même  ne 
l’abandonneroit  jamais. 

Quoiqu’il  entrât  quelques  motifs  de 
vengeance  dans  les  confeils  d’Hérode  , 
ils  n’en  étoient  pas  moins  bons , & les 
feuls  qu’Antoine  auroit  dû  fuivre  dans 
l’extrémité  où  il  étoit  réduit.  Mais  il  ne 
put  foutenir  l’idée  de  la  mort  de  Cléo- 
pâtre , ni  même  de  s’en  féparer  ; il  re- 
mercia le  roi  des  Juifs  , qui , jugeant 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  fureté  pour  lui 
après  cette  ouverture  de  cœur , partit 
fur  le  champ  pour  Rhodes. 

II  parut  fans  diadème  devant  Aiiguf- 
te  , quoique  revêtu  d’ailleurs  de  tou- 
tes les  marques  de  fa  dignité  , & lui 
parla  (r)  plutôt  en  fouverain  qui  re- 


( I ) Le  difcours  que  Jofeph  lui  fait  tenir  dans  cette 
occcalion , eft  rapporte  dans  le  feizieme  volume  de 
M.  Crévier,  page  107.  Comme  le  fond  d’une  partie 
de  notre  treizième  livre  eft  le  même  que  celui  du  cin- 
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cherchoit  Ton  amitié , qu’en  luppliant 
qui  eût  befoin  de  Tes  faveurs.  11  lui 
avoua  franchement  fon  attachement 
pour  Antoine  auquel  il  devoit  fon  élé- 
vation , & il  rapporta  tout  ce  qu’il 
avoit  fait , & voulu  faire  encore  ré- 
cemment pour  lui.  Oélavien  fut  touché 
de  cette  fidélité  & de  cette  reconnoif- 
fance  d’Hérode.  Il  lui  fit  reprendre  fon 
bandeau  royal , le  confirma  dans  la  pof- 
feffion  de  la  Judée,  & y ajouta,  quel- 
que tems  après  , les  états  de  Zénodore, 
Hérode  qui  avoit  obtenu  grâce  d’Oc- 
tavien,  la  lui  demanda  encore  pour  Ale- 
xas  ou  Alexandre  de  Laodicée  en  Syrie  j 
mais  le  cas  étoit  différent.  Cet  Alexas , 
<^i  avoit  été  autrefois  le  miniffre  des 
plaifirs  d’Antoine , ne  s’éfoit  élevé  que 
par  la  baffeffe  ; l’abandon  qu’il  fit  d’An- 
toine étoit  une  trahifon  fi  odieufe  , 
que,  pour  l’exemple  & le  bien  de  l’hu- 
manité , Oôavien  voulut  la  punir  ; 
il  le  fît  charger  déchaînés , & l’envoya 
dans  cet  état  à Laodicée  fa  patrie , oii 


quantc- deuxieme  de  ce  continuateur  de  M.  Rolhn, 
que  l’on  trouve  par-tout,  6c  que  M.  Mills  , oa.  le  ré- 
pété , auroit  bien  dd  citer , puifqu’il  le  copie  en  cer- 
tains endroits,  prefque  mot  à mot,  nous  le  traiterons 
rapidement , pour  atcivet  plus  vite  aux  quatotiieme  8c 
quinzième  livres  , qui  finiront  le  ttoificnie  & demjeç 
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il  fut  exécuté  à la  vue  de  fes  conçir 
toyens. 

Le  roi  des  Juifs  s’empreffa  d’aller 
faire  tout  préparer  chez  lui  pour  la  ré- 
ception du  vainqueur,  dans  fa  route 
vers  l’Egypte,  & ne  négligea  rien  pour 
lui  donner  une  fête  foinptueufe.  En 
effet , l’entrée  d’Oâavien  à Ptolémaïs 
eut  l’air  d’un  triomphe.  Hérode  , 
comme  on  l’imagine  bien , n’épargna 
aucune  dépenfe  dans  cette  occafton  û 
intéreüante  pour  lui.  Il  fit  diftribuer  des 
vivres  & du  vin  en  abondance  à toute 
l’armée  , & verfa  huit  cents  talens 
dans  la  caiffe  militaire  d’Odavien. 

Il  envoya  de  plus  un  grand  nombre 
de  voitures  chargées  d’eau  pour  ra- 
fraîchir les  troupes  dans  le  défert  aride 
qu’elles  dévoient  paffer , oîi  certaine- 
ment elles  n’euffent  trouvé  ni  ruif- 
feaux  ni  fontaines.  Ces  attentions  don- 
nèrent aux  Fiomains  une  haute  idée 
d’Hérode  , dont  l’ame  , difoient  - ils , 
étoit  plus  grande  que  fon  royaume. 

Aufli  long-tems  qu’un  rayon  d’ef- 
poir  put  flatter  Cléopâtre  , elle  parut 
toujours  chérir  Antoine  ; mais , com- 
me on  l’a  déjà  remarc|ué  , elle  ne  l’a- 
voit  jamais  aimé  fincerement , & l’on 
penfe  bien  que  ces  tnïles  circonftances 
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étoient  peu  propres  à infpirer  une  gran- 
de paflion  ; au  contraire  elle  fongeoit 
alors  aux  moyens  de  captiver  le  coeur 
d’Oûavien , Quoique  plus  âgée  que  lui 
Ti).  Elle  prélumoit  encore  affez  bien 
de  fes  charmes,  qui , à la  vérité,  n’é- 
toient  pas  tout  à fait  évanouis , pour 
tenter  avec  fuccès  cette  nouvelle  con- 
quête. Malgré  fon  adrefle  , fon  manè- 
ge , & fon  expérience , elle  ne  put  fé- 
duire  ce  jeune  vainqueur,  qui  étoit 
aufli  rufé  qu’elle  , & qui  d’ailleurs  fe 
tenoit  en  garde  contre  fes  artifices. 
Ainfi  l’ayant  pénétrée , il  dlffimula  à 
fon  tour  , & réfolut  meme  de  fe  fer- 
vlr  de  cette  femme  , pour  achever  la 
perte  d’Antoine.  Leur  duplicité  réci- 
proque va  faire  dans  ce  moment  la  ba- 
fe  de  leur  conduite  refpefHve. 

Oftavien  entra  dans  l’Egypte  par  la 
Syrie , tandis  que  Cornélius  Gallus  y 
pénétroit^du  côté  de  la  Cyrene  , que 
le  traître  Scarpus  lui  avoit  livrée  (2). 
Antoine  & Cléopâtre  fe  voyant  alors 
preffés  de  toutes  parts  , s’efforcèrent 
en  vain  d’appaifer  Oûavlen  ; ils  lui 
envoyèrent  trois  ambaffades  confécu- 

(i)  Elle  avoit  alors  près  de  trente-neuf  ans. 

la)  Voyer  la  note  [i]  page  140  , au  coinmencemettt 
(le  ce  trcuienie  livre. 
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rives  par  lefquelles  Antoine  lui  fit  pro- 
pofer  lâchement  de  renoncer  à toute 
dignité  , & de  mener  une  vie  privée  le 
refte  de  fes  jours , foit  à Athènes  , foit 
ailleurs,  à la  volonté  d’Augufte , avec 
la  feule  condition  que  l’Egypte  feroit 
confervée  aux  enfans  de  Cléopâtre. 
Cette  reine , indépendamment  de  fes 
ambaffadeurs , avoit  envoyé  des  émif* 
faires  particuliers  pour  traiter  féparé- 
ment , & elle  fit  rendre  fecrétement  au 
vainqueur  un  fceptre  , une  couronne 
& un  trône  d’or  , pour  témoignage 
d’une  abdication  abfolue , en  implo- 
rant néanmoins  fa  clémence.  On  reçut 
les  préfens  de  Cléopâtre , & on  répon- 
dit à fes  ambaffadeurs , qu’il  falloir 
que  la  reine  mît  bas  les  armes , qu’elle 
le  rendît  à difcrétion  , & qu’alors  on 
verroit  ce  que  l’on  feroit  ; mais  on  af- 
fura  fes  agens  fecrets  qu’elle  pouvoir 
compter  fur  la  confervation  de  fes 
états  & fur  la  prQteéüon  d’Oébvien  , 
fi  ellefe  défaifoit  d’Antoine.  A l’égard 
des  ambaffadeurs  de  ce  dernier  , on  ne 
voulut  pas  feulement  leur  donner  au- 
dience , quoiqu’ils  euffent  apporté  une 
fomme  prodigieufe  de  la  part  de  leur 
maître , & livré  le  fénateur  Quintus 
Turuliiis  , qui  devint  baffement  l’ami 
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d’Antoine,  après  avoir  été  le  glorieux 
compagnon  de  Brutus  dans  la  punition 
du  grand  ufurpateur  (i).  Oûavien  prit 
l’or  , fît  égorger  Turulius,  & envoya 
des  réponfes  ambiguës  & peu  fatisfai- 
fantes.  Cléopâtre  trompoit  Antoine  , 
& vouloir  encore  faire  tomber  dans  fes 
filets  le  jeune  Céfar , qui,  de  fon  côté, 
lui  tendoit  des  piégés.  Antoine  agiffoit 
avec  fincérité  ; il  porta  même  la  fran- 
chife  , ou  la  foibleffe , jufqu’à  offrir  de 
fe  donner  la  mort,  pourvu  qu’on  épar- 
gnât la  reine  , tandis  que  cette  femme 
abominable  étolt  entrée  dans  une  né- 
gociation pour  le  trahir,  & même  pour 
le  faire  aflafliner.  Quoique  dans  cette 
occafion  Antoine  fût  de  bonne  foi  à 
l’égard  de  Cléopâtre  , il  ne  l’étoit  pas 
de  même  à l’égard  d’Otlavien  : car 
Dion  (2)  affure  que  fes  députés,  qui 
portoient  un  préfent  confidérable  au 
vainqueur,  étoient  également  chargés 
de  groffes  fommes  , deftinées  à cor- 
rompre fes  troupes , & à payer  les 
meiu-triers  qui  leur  apporteroient  fa 
tête. 

Antoine  foupçonna  les  fourdes  me- 
nées de  Cléopâtre  avec  fon  ennemi 


(1)  Julet  Céfar. 
il)  Lïb,Ll,f.A\7' 
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par  l’accueil  honnête  qu’elle  fit  à Thir- 
fus  , affranchi  d’Oâavien.  Cet  agent 
étoit  venu  de  la  part  de  fon  maître  , 
pour  lui  perfuader  que  fes  charmes 
avoient  fait  impreffion  fur  fon  ame  : 
on  juge  avec  quelle  avidité  elle  écou- 
toit  des  difcours  fi  flatteurs.  Les  lon- 
gues conférences  qu’elle  eut  avec  cet 
affranchi , impatientèrent  fi  fort  Antoi- 
ne , que , fans  penfer  à ce  qu’il  alloit 
faire , il  fit  arrêter  Thirfus  , ordonna 
qu’on  le  flagellât , & le  renvoya  ainfi 
aéchiré  à fon  maître.  Mais  le  lende- 
main , après  quelques  réflexions  , il 
écrivit  une  lettre  d’excufe  à Odavien  , 
en  lui  difant  qu’aigri  par  le  malheur  , il 
lî’avoit  pu  fupporter  l’infolence  de  fon 
aflranchi , en  ajoutant  que , fi  Oéla* 
vien  s’en  trouvoit  offenfé , il  pouvoir 
ufer  de  repréfailles  fur  Hyparchus, 
qui  lui  avoit  appartenu.  Cette  ven- 
geance eût  été  aflTez  neuve  ; car  cet 
Hyparchus,  qui  avoit  abandonné  An- 
toine depuis  long-tems , étoit  alors  au 
fervice  d'Augufte.  Comme  Cléopâtre 
n’étoit  pas  touchée  d’une  véritable 
tendreffe , elle  étoit  plus  en  état  de  la 
feindre.  Alarmée  des  juftes  foupçons 
d’Antoine , elle  employa  toutes  les  ref- 
fources  de  la  coquetterie  pour  les  difr 
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ilper.  Les  jours  anniverfaires  de  leur 
naiffance  fe  touchoient  prefque , & 
n étoient  que  très-peu  éloignes  de  cet 
événement.  La  reine  laiffa  paffer  le  fien 
dans  le  lilence  & la  trifterfe  ; mais  elle 
célébra  celui  d’Antoine  avec  une  ma- 
gnificence fi  extraordinaire  & une  pro- 
iufion  fi  extravagante , que  beaucoup 
dé  pauvres  gens , venus  en  foule  pour 
voir  cette  fête  incroyable  & fi  dépla- 
cée, s*Çn  retournèrent  chez  eux  riches 
à jamais. 

Cependantles  opérations  de  la  guer- 
re fe  luivoient  toujours  , quoiqu’avec 
aflèz  de  lenteur.  Gallus  prit  poffeflion 
de  Parétonium , qui  étoit  une  barrière 
de  l’Egypte  du  côté  de  l’occident  , 
comme  Pélufe  en  étoit  une  de  celui  de 
l’orient.  Antoine  , dont  les  forces  n’é- 
toient  pas  encore  à méptifer , fi  l’efprit 
de  vertige  qui  le  dominoit  lui  eût  per- 
mis de  les  bien  diriger , fe  mit  en  mar* 
che  pour  recouvrer  cetteplace  impor- 
tante. Il  fe  flattoit  qu’aulu-tôt  qu’il  fe 
montreroit  aux  légions  de  Gallus, leur 
affeôion  pour  leur  ancien  général  fe 
ranimeroit , & qu’elles  reviendroient 
à lui  ; mais  le  ciel  irrité  ayant  prefcrit 
fa  ruine , en  ordonna  autrement.  A 
peine  fut-il  à la  vue  des  murs  , & à la 
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portée  des  traits  & de  la  voix  des  trou* 
pes  de  Gallus , qui  bordoient  les  rem- 
parts de  Parétonium  , que  ce  dernier 
fit  une  fortie  brufque , en  ordonnant  à 
toutes  fes  trompettes , de  fonner  pour 
aue  fes  foldats  ne  puiflent  entendre  les 
difcours  d’Antoine , & le  repoufla  fort 
loin  avec  grande  perte  des  Égyptiens. 
Pour  achever  fon  défaftre , une  partie 
de  fa  flotte  qui  entroit  alors  dans  le 
port  de  Parétonium , s’y  trouva  tout 
à coup  renfermée  par  une  rufe  de  Gal- 
lus. Il  avoit  laiflfé  exprès  le  port  ouvert 
avec  la  précaution  de  laifîer  les  chaî- 
nes lâches  & traînantes  fous  l’eau , 
pour  donner  un  paflage  libre  ; après 
cela , par  le  moyen  de  quelques  ma- 
chines difpofées  à cet  effet , il  les  fit 
foudain  relever  & tendre  , de  façon 
que  la  plupart  des  vaiffeaux  d’Antoine 
fe  trouvèrent  pris  au  piege.  Cette  ef- 
cadre  fe  défendit  cependant  ; mais  att% 
quée  de  toutes  parts , elle  ne  put  fou- 
tenir  un  combat  trop  inégal  & fut  tota- 
lement détruite. 

Oélavien  , de  fon  côté , arriva  de- 
vant Pélufe,  dont  les  fortifications  bien 
défendues  par  une  garnifon  nombreu- 
fe , auroient  pu  l’arrêter  long  - tems. 
Mais  Séleucus,  gouverneur  de  cette 
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place , la  rendit  à Augufte  fans  coup 
férir , par  les  ordres  fecrets  de  Cléo- 
pâtre , qui , ne  voyant  plus  de  ref- 
fource  dans  le  parti  d’Antoine,  em- 
ploya tous  les  moyens  de  fe  rendre 
Oftavien  favorable.  La  reddition  fu- 
bite  & inopinée  de  cette  place  fit  re- 
naître les  foupçons  d’Antoine  contre 
Cléopâtre,  qui,  pour  rejetter  cette ' 
trahifon  fur  Séleucus  feul,  eut  la  cruau- 
té de  lui  livrer  fa  femme  & fes  enfans. 
De  Pélufe , le  vainqueur  marcha  droit 
à Alexandrie  (i),  6c  campa  près  de 
l’Hippodrome  (i)  , fe  fiant  autant  fur 
fes  intelligences  avec  Cléopâtre  que 
fur  fes  propres  forces.  Deux  jours 
après  rinveftiffement  de  cette  grande 
ville  , Antoine  fit  une  fortie  vigoureu- 
fe  à la  tête  de  fa  cavalerie , & repouffa 
les  afliégeans  jufques  dans  leur  camp. 
Ce  fut  le  dernier  effort  de  fa  valeur 
expirante  ; car  , au  lieu  de  profiter  de 
ce  premier  avantage  , & de  fonger  fé» 
ïieufement  à fe  défendre  en"  obfer* 
vant  les  démarches  de  Cléopâtre  , il 
vola  vers  elle  , & lui  baifa  la  main , 


(1)  Cette  ville , alors  flotiflante  , cft  fituée  i l’un* 
des  embouchures  occidentales  du  Nil.  ^ , 

(1)  üiand  emplacement  delliné  à la  couitedes  che- 
vaux. 


d’A  u g u s t e.  Lir.  XllU  155 
tout  armé  qu’il  fut , en  faifant  retentir 
fon  palais  de  cris  de  viôoire , comme 
fi  le  fiege  d’Alexandrie  eût  été  levé. 
Cette  princelTe , qui  ne  chercfioit  tou« 
jours  qu’à  le  leurrer,  donna  à cette  oc- 
cafion  un  grand  fefiin  oû  ils  pafiferent 
le.  refte  du  jour  & toute  la  nuit  fui- 
vante.  Antoine , appercevant  au  bout 
de  la  table  un  officier  qui  s’étoit  fort 
dillingué  dans  l’adion  , l’appella  & le 
fit  mettre  à côté  de  lui , en  vantant 
beaucoup  fa  bravoure  à la  reine.  Elle 
lui  donna  fur  le  champ  un  cafque  & 
une  cuiraffe  d’or  , moins  pour  le  ré- 
compenfer  de  fes  fervices  , que  pour 
l’engager  à lui  en  rendre  de  plus  im- 
porrans  pour  elle , & d’un  autre  genre. 
En  effet , pour  conferver  fon  tréfor 
( car  ce  préfentétoit  d’un  grand  prix), 
il  accepta  volontiers  la  propofition 
qu’elle  lui  fit  à l’oreille  , de  paffer  fur 
le  champ  chez  Oftavien , pour  l’inftrui- 
fe  qu’elle  alloit  lui  livrer  fa  flotte  avec 
Antoine  même  , fi  elle  pou  voit  le  faire 
tomber,  dans  lepiege.  Elle  prit  donc  la 
précaution  de  ne  faire  monter  fes  vaif- 
feaux  que  par  des  Egyptiens , des  Phé- 
niciens , & d’autres  nations  qui  lui 
étoient  dévouées,  avec  ordre  aux  chefs 
de  paffer , au  premier  fignal , du  côté 

G vj 


i>j6  Mémoires  de  la  Cour 
d’Oâavien.  Elle  dit  à Antoine  , qu’il 
étoit  tems  de  faire  un  dernier  effort 
par  mer , & de  tenter  la  fortune  dans 
«n  combat  naval.  Le  foible  Antoine , 
<{iii  n’avoit  d’autre  volonté  que  celle  ' 
de  fa  maîtreffe,  confentit  à tout  ; mais 
il  voulut  être  fpeftateur  du  combat  , 
des  hauteurs  voifines , oi'i  il  raffembla 
fes  forces  de  terre.  La  flotte  fort  du 
port  en  très-  bon  ordre  , & femble 
vouloir  aller  fondre  fur  celle  d’Oâa- 
vien  ; mais  à peine  eft-elle  à la  portée 
du  trait , que  les  Egyptiens  baiffent  pa- 
villon , faluent  les  vaifl'eaux  d’Augufte , 
vont  fe  ranger  auprès  d’eux  , & ren- 
trent conjointement  dans  le  port  d’A- 
lexandrie. Dans  le  même  moment  , 
toute  la  cavalerie  d’Antoine  l’abandon- 
ne , & court  à toutes  brides  joindre 
celle  d’Oâavien.  A cet  événement  aufli 
cruel  qu’inattendu  , fa  furprife  paroît 
difficile  à exprimer.  Dans  fon  défef- 
poir  , il  envoya  fur  le  champ  un  car- 
tel à fon  ennemi , qui , ne  voulant  pas 
avec  raifon  jouer  toute  fa  fortune 
fa  gloire  contre  l’état  d’opprobre  & 
d’humiliation  de  l’affaillant , fe  con- 
tenta de  lui  faire  cette  réponfe  froide  > 

« que  , s’il  vouloit  mounr  , il  y avoit 
9>  cent  autres  moyens  de  fe  ffitisfaire  - 
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Antoine  furieux  defcend  des  hauteurs 
avec  fon  infanterie,  & conduit  par  la 
rage  plutôt  que  par  la  valeur  , il  atta^ 
que  en  forcené , & fans  ordre , les  lé- 
gions d’Oéfavien , qui  le  repouffent 
bientôt  avec  perte  julqu’aux  portes  de 
la  ville. 

Cléopâtre  craignant , avec  juftice 
la  vengeance  d’Antoine,  n’attendit  pas 
fa  rentrée  dans  Alexandrie  ; elle  alla 
s’enfermer  dans  le  vafte  & fiiperbe  ' 
tombeau  qu’elle  avoit  fait  élever  pour 
elle  auprès  de  ceux  des  anciens  rois 
Elle  y avoit  déjà  fait  porter 
fes  tréfors , & l’avoit  rempli  de  par- 
fums , de  bois  odoriférans , de  torches 
préparées , enfin  de  toutes  fortes  de 
matières  combuftiblts , comme, fi  elle 
eut  eu  intention  de  sV  confumer  avec 
toutes  fes  richelTes.  Deux  de  fes  fem- 
mes eurent  le  courage  de  l’accompa- 
gner dans  cette  trifte  demeure.  Elle  fit 
dire  à Antoine,  qu’au  moment  qu’il  re- 
cevroit  le  melTage  qu’elle  lui  enyoyoit, 
elle  auroit  terminé  fes  jours,  parmi  les 
offemens  de  fes  ancêtres , préférant  ^ 
une  mort  honorable  à une  honteufe  ^ 
captivité.  Selon  Dion  Caflius , cet  ap- 
pareil impofant  n’avoit  pour  but  que 
'de  débarraffer  Üdtavien  ue  fon  rival , 
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perfuadée  qu’ Antoine  l’ai  m oit  à un  tel 
excès , qu’il  ne  pourroit  lui  furvivre. 
Il  faut  avouer  qu’on  a peine  à conce- 
voir cette  perfidie  atroce  qui  furpaffe 
toutes  fes  trahifons  & tous  fes  crimes. 
A cette  nouvelle , le  crédule  Antoine 
paffa  de  fon  horrible  colere  à la  plus 
profonde  mélancolie.  Frappé  de  cette 
cataftrophe,  il  ne  veut  plus  que  mou- 
rir. Il  fe  retire  aufii-tôt  dans  fon  ap- 
partement , fe  défarme , appelle  Eros  , 
fon  efclave  fidele , à qui  il  avoit  fait 
autrefois  jurer  qu’il  lui  prêteroit  fon 
bras  pour  fortir  de  la  vie , quand  le 
fort  l’ordonneroit.  « Ce  moment  eft 
» arrivé,  Eros,  lui  dit-il , tiens  ta  pro- 
» meffe  ».  L’efclave  s’empare  de  l’épée 
fatale , & levant  Te  bras , comme  pour 
en  frapper  fon  maître  , il  détourne  la 
vue , s’enfonce  le  glaive  dans  le  fein  , 
& tombe  mort  aux  pieds  du  malheu- 
reux Antoine.  « Je  te  loue , Eros  , s’é- 
» cria-t-il , de  m’avoir  au  moins  mon- 
>»  tré  ce  que  je  dois  faire  , puifque  tu 
» n’as  pas  voulu  me  rendre  ce  dernier 
» fervice  h.  ...  Il  arrache  foudain  cette 
épée  fanglante , s’en  perce  le  côté , & 
tombe , à fon  tour , auprès  de  fon  gé- 
néreux eicl  ave.  ■ -< 

Quoique  fa  blellure  fut  mortelle , H 
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pouyoit  néanmoins  vivre  encore  quel- 
ques heures.  Le  fang  s’arrêta , fes  ef- 
prits  revinrent,  & il  fe  traîna  fur  un 
lit.  La  reine  inftruite  de  cette  fcene 
tragique , fut  auffi-tôt  accablée  de  re- 
mords. Elle  fît  voler  à fon  fecours , & 
envoya  Diomede , fon  fecrétaire,  pour 
le  prier  de  fe  laiffer  panfer,  ou  de  ve- 
nir au  moins  périr  avec  elle  dans  fon 
tombeau.  Tout  autre  qu’Antoine  eût 
éie  indigne  d avoir  été  trompé  avec 
tant  de  barbarie , & fur-tout  par  une 
femme  qu  on  adore , & pour  laquelle 
on^  a tout  facrifie.  Mais  apprenant 
qu  elle  vivoit  encore,  il  ne  put  s’em- 
pêcher d’en  marquer  de  la  fatisfa^ion, 
& demanda  avec  inflance  d’être  tranf- 
pqrté  fur  le  champ  auprès  d’elle.  U n’é- 
toit  pas  aife  de  l’introduire  dans  ce 
tombeau , qui , par  les  barricades  inté- 
rieures que  Cleopâtre  avoit  fait  faire , 
fe  fermoit  de  façon  à ne  pouvoir  être 
force  ; & , dans  la  jufte  crainte  d’une 
furprife , elle  ne  vouloit  pas  l’ouvrir. 
Elle  parut  à une  petite  ouverture  (1) 
aflez  élevée,  & jettant  des  cordes 
qu’elle  fixa  en  dedans  avec  l’aide  de 
fes  deux  femmes , elle  pria  que  l’on 

(I)  G efl  par-là,  fans  douce,  qu’elle  donnoit  enr 
corc  fet  ordres  j & qu’elle  recevoic  des  vivres. 
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voulût  bien  y attacher  Antoine , pour 
qu’elles  pulTent  toutes  trois  l’enlever 
& le  faire  entrer  ainfi  dans  cet  afyle 
de  la  mort.  Que  l’on  daigne  fe  repré- 
fenter  ce  lugubre  fpeftacle  : Antoine , 
demi>nud,  enfanglanté,  le  front  cou- 
vert de  lafueur  de  l’agonie , levant  des 
yeux  éteints  vers  Cléopâtre , lui  ten- 
dant les  bras , le  corps  attaché  à des 
cordages  que , du  haut  de  ce  tombeau , 
trois  femmes  tirent  avec  effort.  Qu’on 
fe  dépeigne  un  homme  qui  vient  de 
difpiuer  l’empire  du  monde , fufpendu 
en  l’air , vaciller , & en  danger  à cha- 
que moment  d’être  écrafé  par  fa  chute: 
qu’on  imagine  entendre  les  fanglots 
des  fpeftateurs  émus , qui  du  gefte  & 
de  la  voix  encouragent  leur  reine  à 
s’efforcer  de  l’élever  jufqu’à  elle , & 
l’on  fe  formera  le  tableau  frappant  de 
cetté  touchante  fituarion.  Antoine  enfin 
arrive  à la  hauteur  deûrée  ; Cléopâtre 
jette  un  grand  cri , le  prend  dans  fes 
bras , & l’emporte  dans  le  fond  de  ce 
lieu  terrible  (i). 

Cette  femme , qui  un  moment  aiipa- 

(I)  Nous  (eiions  iffez  du  fentiment  de  M.  Crévier, 
qui  penfe  que  ce  fujet  méritecoic  bien  d'etre  traité  par 
un  grand  peintre  ; mais  nous  le  croyons  très-di  tïicile  â 
rcuare.  C’eft  ce  qui  fait  , fans  doute  , qu’on  ne  l'a  pa« 
icmé  , du  moins  que  nous  fâchions. 
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rayant  vouloit  la  mort  d’Antoine , dé-* 
chire  fes  vêtemens , fe  meurtrit  le  fein, 
arrofe  le  Triumvir  de  fes  pleurs , lui 
coupe  les  cheveux  (i),  l’appelle  foa 
feigneur , fon  prince , fon  époux , fon 
> & s’abyme  dans  la  douleur.  Ce 
général  mourant  veut  la  confoler , en 
lui  difant  qu’il  ell  fadsfait,  puifqu’il 
meurt  à fes  yeux.  « Pour  moi,  ajouta- 
t-il , ma  défaite  n’eft  pas  ignomi- 
**  nieufe  : Romain , je  fuis  vaincu  par  un 
Romain  ».  H l’exhorta  enfuite  à cher- 
cher des  moyens  honorables  de  confer- 
ver  fes  jours  & fon  royaume,&  à fe  dé- 
fier de  tout  le  monde , excepté  de  Pro- 
culéius,  qui  pouvoit  la  fervir  utilement 
auprès  d’Oûavien.  Ce  furent  fes  der- 
nières paroles , & il  expira. 

^ Telle  fut  la  fin  d’Antoine , dans  la 
cinquante  - cinquième  année  de  fon 

(1)  Par  cette  cérémonie  fuperfticieure  , let  ancien* 
croyoient  Coulage*  ceux  qui  mouroicnt  de  mort  vio- 
lente. 

« Tùm  Juno  omnîpotenSy  6*c.  . . . ^ 

» Noniam  Uliftavum  Proferpina  vtrtice  crinem 

» Alfbdtrat 

. I . . . ... 

• » • * 

>»  Sic  ait,  6*  itxtri  crinem ftcat. 

Virg.  Æneii  lib.  IV,  r. 
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âge.  Il  fut  le  meilleur  capitaine  de  fort 
teqis , & fut  devenu  peut-être  le  plus 
grand  des  hommes , s’il  eût  eu  la  force 
de  vaincre  fes  paillons.  Ses  vices  f^em* 
portent  de  beaucoup  fur  fes  bonnes 
qualités  ; & par  fa  foibleffe  pour  une 
femme  , il  s’eft  couvert  d*un  opprobre 
éternel. 

Augufte  étoit  d^à  inftruic  de  tout 
par  un  ifoldat  Antonien , nommé  Der- 
cétéus,  qui  fe  faifit  furtivement  de 
l’épée  de  fon  maître  expirant , & la 
porta  au  vainqueur , qui  verfa  quel- 
ques larmes  , fans  doute  encore  plus 
fauifes  que  celles  que  Jules  Cefar  ré- 
pandit fur  Pompée.  Il  affeâa  de  déplo- 
rer le  fort  fiinefte  d’un  beau-frere  & 
d’un  collègue , avec  qui  il  avoit  eu  tant 
de  liaifons.  Il  montra  même  à toute  fa 
cour  les  lettres  qu’il  lui  avoit  écrites 
& les  réponfes  qu’il  en  avoit  reçues  , 
s’efforçant  de  faire  obferver  combien 
fes  propoiitions  étoient  juftes  & rai- 
fonnables , tandis  que  celles  de  fon  ri- 
val ne  refpiroient  que  l’orgueil  &c  la 
dureté.  Cette  fcene , qu’il  crut  devoir 
à fa  juftifîcation , étant  finie , il  envoya 
Proculéius  vers  Cléopâtre  j pour  tâ- 
cher de  la  furprendre , & de  s’âffurer 
de  fa  perfonne,  en  lui  repréfentant 
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qu’elle  n’avoit  rien  à craindre  de  la 

f>art  du  vainqueur.  Il  lui  fit  d’ailleurs 
es  promefies  les  plus  féduifantes.  Ses 
vues  étoient  non -feulement  d’empê- 
cher qu’elle  ne  confumât  , avec  îon 
corps,  tant  d’effets  précieux  que  fon 
tombeau  renfermoit,mais  encore  d’or- 
ner fon  triomphe  d’une  captive  fi  il- 
luftre.  Cléopâtre  qui  jugeoit  de  la  fin- 
cérité  d’Odavien  par  la  ûenne  propre, 
ne  voulut  conférer  avec  Proculéius 
qu’au  travers  d’une  fente  de  fes  barri- 
cades. Elle  lui  demanda  la  paix  fie  la 
confervation  de  fes  états  pour  fes  en- 
fans.  Proculéius  lui  confeilla  de  s’en 
rapporter  à la  générofité  Romaine , 
fie  à la  grandeur  d’ame  d’Oâavien  , 
qui  certainement  lui  accorderoit  plus 
qu’elle  ne  demandoit.  Gallus , dans  ce 
moment , furvint  ; Proculéius  lui  dit  à 
voix  baffe  de  continuer  la  négociation, 
fie  d’amufer  la  reine,  tandis  qu’il  iroit 
reconnoîire  les  dehors  de  ce  tombeau. 
En  effet , il  apperçut  bientôt  cette  ou- 
verture haute  par  laquelle  Antoine 
étoit  entré,  fie  que,  dans  une  circonf-  . 
tance  fi  défolante , les  femmes  de  Cléo- 
pâtre avoient  oublié  de  fermer.  Ayant 
alors  appellé  deux  des  fiens  qui  fe  mu- 
nirent d’une  longue  échelle , ils  y mon- 
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terent  fucceffivement  tous  trois , & fe 
rendirent  fur  le  champ  les  maîtres  de 
cette  fombre  demeure.  Proculéius  ne 
perd  pas  un  moment  pour  aller  arrêter 
Cléopâtre.  Ses  femmes  qui  apperçoi- 
vent  des  foldats , s’écrient  : « aW  mal- 
» heureufe  prlncefle  ! vous  êtes’prife 
H vivante  »...  Déjà  Proculéius  s’étoit 
faifi  du  poignard  qu’elle  avoir  à fa 
ceinture , & dont  elle  alloit  fe  frapper. 

Il  fait  vifiter  par-tout,  pour  voir  fi 
elle  n’a  pas  d’autres  inftrumens  de 
mort , & dit  à Cléopâtre , qu’elle  ne 
rendoit  pas  juftice  à fon  maître  , en 
voulant  lui  ravir  l’occafion  de  fe  mon- 
trer le  plus  modéré  des  vainqueurs. 
Cléopâtre  échevelée  , meurtrie , parut 
fe  calmer  & prendre  confiance  dans  les 
difcours  de  Proculéius.  Elle  fuivit  Epa- 
phrodite  , envoyé  par  Oûavien  , qui  ' 
lavoit  ce  qui  fe  palToit  à chaque  mi- 
nute, & elle  rentra  dans  fon  palais, 
oîi , quoiau’abfolument  gardée  à vue , 
pour  empêcher  qu’elle  ne  s’empoifon- 
nât , elle  fut  traitée  avec  tous  les  égards 
& les  refpeéls  dus  à fon  rang, 

Augufte  fit  fon  entrée  dans  Alexan- 
drie , tenant  publiquement  la  main  du 
philofophe  Aréius  , & il  monta  fur  le 
tribunal , toujours  accompagné  de  ce 
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fage.  Il  dit  laconiquement  au  peuple , 
qui  , tremblant  de  -frayeur , s’atten- 
doit  aux  plus  fâcheufes  extrémités, 
qu’il  pardonnoit  aux  habitans , quoi- 
qu’ils «uffent  mérité  d’être  févére- 
ment  punis  , & qu’il  vouloir  épar- 
gner leur  ville  par  refpeft  pour  la  mé- 
moire d’Alexandre  le  Grand,  fon fon- 
dateur , & par  confidération  pour 
Aréius , leur  concitoyen  & fon  ami. 
Ce  trait  fait  honneur  à la  vraie  philo- 
fophie  , & plus  encore  à celui  qui  fait 
en  connoître  la  dignité.  Aufll  Augufte 
en  faifoit-il  tant  de  cas , qu’il  fît  mettre 
la  tête  de  Platon  fur  le  revers  d’une  de 
fes  médailles  (1). 

Oélavien  redoubla  d’attention  pour 
la  reine  captive.  Il  envoyoit  régulière- 
ment chez  elle  pour  s’informer  de  fa 
fanté , en  lui  faifant  offrir  tout  ce  qui 
pou  voit  lui  plaire.  Cléopâtre  , qui 
n’ignoroit  pas  Ja'  valeur  de  ces  vains 
eomplimens , fît  répondre  que  fes  de- 
fîrs  fé  bornoient  à rendre  les  derniers 
honneurs  au  malheureilx  Antoine.  Plu- 
lieurs  monarques  de  l’Afie  avoieni  déjà 
demandé  , par  reconnoiffance , cette 
grâce  au  vainqueur.  Mais  il  préféra  de 
donner  cette  trifte  confolation  à la 


(1)  SÿaiAtim  in  Julian^  p. 
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reine  d’Egypte  , qui  fît  fur  le  champ 
embaumer  le  corps  d’Antoine  avec  les 
plus  précieux  aromates  de  l’Orient , 

& lui  fît  élever  un  fuperbe  maufolée , 
parmi  les  tombeaux  des  rois  fes  an- 
cêtres. 

La  iîtuatitm  violente  de  Cléopâtre , 
fes  meurtriffures , fes  infomnies , & 
fans  doute  fes  remords , lui  donnèrent 
une  fievre  ardente  ; elle  réfolut,  fous 
prétexte  de  la  nécefÉté  d’une  diete  auf- 
tere , de  fe  laiffer  mourir  d’inanition. 
Olympe , fon  médecin , de  qui  Plutar- 
que tenoit  cette  anecdote , étoit  dans 
le  fecret  ; mais  ce  projet  ayant  été  dé- 
couvert , Oélavien  envoya  dire  à Cléo- 
pâtre que,  û elle  négligeoit  les  moyens 
de  fe  rétdïlir,  fes  enfans  en  fouffri- 
roient.  Cette  menace  produifit  fon 
edet.  Elle  confentit  au  traitement , dc  ' 
recouvra  bientôt  la  fanté. 

Le  vainqueur,  qui  vouloit  avoir  une 
entrevue  avec  Cléopâtre,  pour  mieux 
lui  cacher  fon  véritable  defîein , lui  en- 
voya demander  la  permifîion  de  la 
voir.  Elle  avoit  également  defiré  cet 
entretien , l’avoit  même  prévu , & s’y 
étoit  préparée , dans  l’efpoir  d’en  tirer 
parti , de  fonder  le  vainqueur  , & de 
le  féduire.  il  fut  donc  introduit  dans  ' 
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fon  appartement , où  il  la  trouva  demi- 
coucnée  fur  un  lit  de  repos , légère- 
ment vêtue  d’une  robe  ouverte  & vo- 
lante , les  cheveux  épars  & flottant  né- 
gligemment fur  fes  épaules , le  vifage 
pâle , & la  gorge  marquée  de  queltjues 
contufions.Ses  malheurs , qui  l’avoient 
un  peu  maigrie , & qui  avoient  répan- 
du fur  toute  fa  perfonne  cet  air  inié- 
reflant  qui  touche,  ne  lui  avoient  rien 
fait  perdre  de  la  vivacité  de  fes  yeux , 
de  la  nobleflie  de  fon  maintien , ni  de 
fes  charmes  naturels  , qu’elle  étaloit , 
comme  fans  y penfer  , dans  fes  diffé- 
rens  mouvemens. 

Aufîi-tôt  qu’Augufte  parut,  elle  fe 
leva  avec  précipitation , & vint  fe  jet- 
ier  à fes  pieds.  II  la  releva  avec  la  même 
promptitude , la  pria  de  reprendre  fa 
place , & fe  mità  côté  d’elle.  Ils  étoient 
feuls.  Elle  commença  par  vouloir  le 
juftifier , en  rejettant  toute  cetté  guerre 
fur  Antoine,  à qui  elle  avoit  été  forcée 
d’obéir  ; Odavien  réfuta  aifément  ces 
vaines  exeufes.  Renonçant  alors  à l’ef- 
pérance  de  pouvoir  lui  donner  le  chan- 
ge, elle  eut  recours  aux  larmes,  aux 
prières  ; elle  implora  la  clémence  de 
ion  nouveau  fouverain , & employa 
avec  art  les  louanges  délicates  les  re- 
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gards  touchans , enfin  toutes  les  ref- 
Iburces  de  la  plus  dangereufe  féduûion. 
Odavien  tint  ferme.  Cette  femme  ru- 
fée,  changeant  alors  de  ton  & de  dif-, 
cours , lui  montra  plufieurs  portraits 
de  Jules  Céfar , lui  lut  quelques  billets 
tendres  qu’elle  avoit  autrefois  reçus 
du  didateur,  & s’interrompoit  fou- 
vent  elle-même  par  des  foupirs  , par 
des  plaintes  & par  des  réflexions  dou- 
loureufes  fur  fa  fituation  préfente. 
« Hélas  ! s’écrioit-elle,  de  quelle  uti- 
» liié  peuvent  être  pour  moi , dans  ce 
» cruel  moment , ces  glorieufes  mar- 
» ques  d’eftime  que  ce  grand  homme 
» m’a  données?  Pourquoi  lui  ai-je  fur- 
n vécu  ? Mais  que  dis-je  » , continua- 
t*elle,  en  s’adreflant  à Odavien’,  « je  le 
H retrouve  dans  fon  fils  adoptif,  il  re-*. 
» vit  dans  votre  perfonne  ; mes  mal- 
» heurs  ont  donc  ceflTé  ». 

Odavien  entendit  bien  ce  langage  ; 
mais  il  fut  inébranlable , Sc  repoufla 
toutes  fes  attaques.  Cléopâtre , qui  ne 
s’attendoit  pas  à tant  de  réfiilance , 
changea  de  batterie  pour  entamer  quel- 
que négociation.  Après  l’avoir  remer- 
cié de  toutes  les  honnêtetés  que  Pr<H 
culéius  lui  avoit  faites  de  fa  part , elle 
lui  dit  qu’en  reconnoilTance  elle  vou- 
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loit  lui  remettre  tous  les  tréfors  des  ^ 
rois  d’Egypte , dont  elle  lui  préfenta 
l’inventaire  : elle  appella  un  de  fes  gens 
dans  la  falle  des  gardes,  pour  faire  ve- 
nir fon  intendant , nommé  Séleucus  , 
afin  de  livrer  ces  effets  précieux  au 
vainqueur, ce  qui  donna  occafion  à une 
fccne  blfarre , & qui  même  eût  été 
plaifante  dans  toute  autre  circonfiance. 
Séleucus  ayant  jetté  les  yeux  fur  l’état 
des  bijoux , & voulant  fans  doute  faire 
fa  cour  à Odlavien , dit  tout  haut , que 
l’énumération  n’étoit  pas  fidele  , & 
qu’il  y manquoit  des  joyaux  de  plus 
grand  prix  , qu’il  défigna  même  par 
leurs  noms  & leurs  qualités.  Cléopâtre 
furieufe  le  faifit  aux  cheveux  , & l’ac- 
cabla d’une  grêle  de  coups,.  Augufie  ne 
put  s’empêcher  de  rire  de  cette  colere 
lubite , & la  pria  de  fe  calmer.  « Eh  1 
quoi  ! lui  dit-elle , « il  ne  m’eff  plus 
>»  permis  d’être  fenfible  ? Puis-je  fouf- 
M frir  qu'un  vil  efclave  me  faffe  un  tel 
f>  affront  en  votre  préfence,  fans  l’en 
» punir  ? Et  quand  bien  même  il  feroit 
» vrai  que  je  voulufi'e  conferver  quel- 
» ques  diamans,  peut-on  fuppofer  que 
» je  garde  pour  moi  des  ornemens  qui 
>>  ne  conviennent  plus  à ma  fortune, 
« ôidoit-ôn  me  blâmer  de  les  réferver 
Tome  III.  H 
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t*  pour  en  faire  hommage  à Livie  & à 
» Oâavie,  afin  d’obtenir , par  leur  mé- 
M diation , quelques  grâces  auprès  de 
U vous  » ? 

Ce  difcours  adroit  charma  d’autant 
plus  Oâavien , qu’il  lui  donnoic  lieu 
de  croire  que  Cléopâtre  ne  fongeoic 
plus  k fe  donner  la  mort , & qu’il  pour- 
Toit  l’emmener  à Rome  pour  la  mon- 
trer, atfachée'^à  fon  char , aux  yeux  de 
l’univers.  Il  lui  dit  donc  que , loin  de 
vouloir  lui  ravir  ce  qu'elle  s’étoit  ré- 
fervé , il  lui  feroit  même  un  fort  au- 
delà  de  fes  efpérances  ; mais  cette  fem- 
me expérimentée , voyant  qu’elle  avoit 
manqué  fôn  coup , ne  fut  pas  la  dupe 
de  fes  promefifes , & , ne  doutant  plus 
de  fa  perte , elle  ne  vit  d’autre  reflbur- 
çe  que  le  trépas.  Le  moment  étoit  pref- 
fant  ; elle  apprit  par  Dolabella,  qui  tou- 
ché du  fort  de  cette  reine  infortunée  , 
lui  fit  dire  fecréteraent , que  , fous 
trois  jours  , on  deyoit  la  faire  partir' 
pour  l’Italie  avec  fes  énfans.  Elle  de^ 
manda  donc  à Oftavien , pour  defniere 
grâce , d’aller  offrir  des  libations  fur 
le  tombeau  d’Antoine.  On  le  lui  per-' 
mit;  elle  s’y  tranfporta  avec  fes  deux 
femmes  les  plus  fidelles,  baigna  fe  tdm-' 
bc  de  fes  fermes , & s’^dreÛa'nt  fedx 
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mânes  de  fon  amant , elle  leur  promit 
de  les  rejoindre  bientôt.  Au  retour  de 
cette  cérémonie  funebre  elle  fe  mit  au 
bain,  & commanda  un  dîner  fomp- 
tueux.  Pendant  qu’elle  étoic  à table , 
un  payfan  vint  offrir  un  panier  de  fi- 
gues admirables  à la  vue.  Les  gardes 
qui , fous  prétexte  de  rendre  des  hon- 
neurs à la  reine  captive  , épioient 
toutes  fes  démarches  &c  celles  de  fes 
enfans,  voulurent  voir  ce  ^ue  cet  hom- 
me portoit,  & ayant  leve  les  feuilles 
qui  couvroient  ces  beaux  fruits , ils  le 
lailferent  paffer , ne  foupçonnant  pas 
qu’ils  puffent  être  empoifonnés,  ou 
que  la  corbeille  renfermât  rien  qui  fût 
capable  de  fe  procurer  la  mort. 

Au  fortir  de  table , elle  donna  une 
lettre  cachetée  à Epaphrodite  pour 
Oôavien  , & fe  retira,  avec  fes  deux 
confidentes  feulement , dans  fpn  arrie- 
re-cabinet.  Augufte , qui  ne  demeuroit 
pas  loin  du  palais  de  Cléopâtre,  ouvrit 
cette  lettre  avec  un  mouvement  de 
curiofité  fur  ce  qu’elle  pouvoit  conte- 
nir , & n’y  trouvant  qu’une  priere  la- 
mentable pour  qu’il  voulût  bien  faire 
tranfporter  fon  corps  auprès  de  celui 
d’Antoine  , il  ne  douta  plus  de  ce  qui 
Tenoit  de  fe‘ paffer,  Sa  première  idée 
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fut  d’aller  lui-même  à l’inllant  chez  elle; 
mais  après  un  moment  de  réflexion, 
il  envoya  un  de  fes  courtifans  qui  cou- 
rut s’inftruire  de  la  vérité  des  faits.  Il 
trouva  d’abord  tout  dans  la  plus  gran- 
de fécurité , & les  gardes  à leurs  pof- 
tes  ne  fe  doutant  de  rien.  Il  perça  Juf- 
ques  dans  le  fond  de  l’appartement  de 
la  reine , & la  vit  morte  , couchée  fur 
un  lit  fuperbe  , vêtue  de  fes  habits 
royaux  , Iras  étendue  à fes  pieds , & 
Charmion , pâle  & pouvant  à peine  fe 
foutenir  , qui  ceigncrit  le  diadème  fur 
la  tête  de  fa  maîtreffe.  L’envoyé  lui 
dit  tout  ému  : **  Voilà  un  bel  ouvrage , 
» Charmion.  Oui  » , répondit  - elle 
d’une  voix  foible , n très  - beau , & 
M bien  digne  d’une  princeffe  iffue  de 
V»  tant  de  rois  ».  En  prononçant  ces 
mots , elle  expira  auffi,  & tomba  fur 
Iras  fa  compagne  infortunée  (i).  ; 

• G’eft  ainfi  que  finit  Cléopâtre  à l’âge 
d’environ  39  ans  & demi,  dont  elle  ert 
avoit  régné  2 x , & vécu  quatorze  avec 
‘Antoine.  Une  ambition  fans  bornes  , 

I 

,j  ' — . ■" 

: II)  On  ignore  alifoluinenc  fî  elles  tnoururcnc  route* 

J trois  pat  le  poilbn  que  cct  figues  pouvoienc  contenir, 
l.’opinion  la  plut  commune  en  qu'elles  périrent  de  la 
.piquure  J’un  Afpic,  que,  pat  les  ordres :4e  OUoj’ A- 
UC , en  avoit  cachû  î'out  ces  ftuits, 
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&C  un  goût  cléfordonné  pour  le  plaifir , 
formoient  le  fond  de  fon  caraûeres. 
Accoutumée  aux  baffes  flatteries  de  la 
plupart  des  princes  de  l’Orient , elle 
croyoit  pouvoir  régner  un  jour  au  Ca- 
pitole (i)  fur  l’univers  entier  , & c’efl: 
où  tendoient  tous  Tes  defirs.  Rien  ne 
lui  coûta  pour  parvenir  à ce  point  d’é- 
lévation. Injuftices  , violences  , ra- 
pines, débauches  , proffitutions  , af* 
fafîinats,  empoifonnemens  , tous  les 
crimes  ( 1 ) enfin  lui  parurent  des 
inewens  légitimes  pour  affouvir  fes 
paffions , & arriver  à fon  but.  Avec 
elle  périt  la  monarchie  d’Egypte  > qui 
avoit  fubfifté  zy4  ans  depuis  Alexandre 
le  Grand,  fous  treize  rois  de  la  race  des 
Lagides.  Oélavien  la  fit  enterrer  dans 
le  tombeau  d’Antoine , comme  elle  l’a- 
voit  fouhaité , & les  Egyptiens  lui  fi- 

( I ) — . Dam  Capiiolh 
. R'frin^  dementes  ruinas  , 

Funus  6*  imptrio  piirahar. 

Horat.  lib.  VlII.oJ,  i7. 

(i;  Elle  didara  la  guerre  d fon  frété  iiné  , empoi- 
fonna  fon  fécond  frere  , & fît  aflalfinet  fa  fœur  Acit- 
uoé,  &c.  Malgré  Ja  vie  fcandaleafe  & Ici  exiravagan- 
ceî  de  Cléopâtre,  la  fameufe  Zénobie,  reine  de  Pal- 
nipre,  faifoit  tant  de  car  de  fon  efprit  8c  de  fa  grandeur 
d’ante  , qu  clic  fc  vanteie  d’être  fa  parente. 
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rent  des  obfeques  de  la  plus  grande 
magnificence. 

Odavien , fe  trouvant  enfin  feul 
maître  de  l’empire  du  monde  , montra 
une  clémence  digne  de  fa  haute  fortu- 
ne. Il  exerça  cependant  quelques  ri- 

tueurs  néceflaires  à fon  afFermiffement 
C à fa  lûreté.  Antyllus , fils  ainé  d’An- 
toine & de  Fulvie , trahi  & livré  par 
Théodore  (i) , fon  précepteur , quoi- 
que fiancé  à Julie , fille  d’Augufte,  fut 
mis  impitoyablement  à mort.  Céfa- 
rion , fils  de  Cléopâtre  & de  Jules  Cé- 
far  , fubit  la  même  deflinée  par  une 
femblable  trahifon  de  Rhodon  fon  inf> 
tituteur. 

Apr^  la  mort  d’Antoine , fes  ftatues 
furent  renverfées  & brifées  (i)  par  un 
décret  du  fénat  ^ oîi  le  fils  de  Cicéron 
préfidoit  en  qualité  de  conful , par  in~ 
terim  (3).  Cette  circonftance  finguliere 


(I)Ce  traître  fut  bientôt  puni  de  fon  crime;  car, 
ayant  furtivement  enlevé  du  col  de  fon  élevé  un  bijou 
précieux  , & ce  vol  ayant  été  découvert , il  fut  mis  en 
croix. 

(a)  Vtll.  lib.  II^c,  Sf,  bel.  cIpîI.  lib,  IV •,  Dion  6* 
'Plin,  (fc. 

(;)  Augufle,  pour  fe  laver , fans  doute  , aux  yeux 
de  la  polfétité  du  foupçon  d’ingratitude  d’avoir  con- 
lienti  i la  profeription  de  Cicéron  , combla  fon  fils  de 
faveurs.  Il  paroît  que  ce  dernier  , après  la  bataille  de 
Fbilippes  , fe  retira  d’abord  en  Sicile  auprès  de  Scxcus 
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fut  remarquée  généralement , comme 
étant  une  efpece  de  confolation  pour 
les  mânes  de  ce  grand  homme.  On  or- 
donna de  plus  que  dans  les  regiftres 
publics  tous  les  a£les  faits  en  taveuf 
d’Antoine  feroient  biffés  ; que  l’ani- 
verfaire  de  fa  naiffance  feroit  compté 
parmi  les  jours  malheureux , Si  qu’au- 
cun de  fa  faijîille  ne  porteroit  jamais  le 
prénom  de  Marcus  (i). 

/ Les  ftatues  de  Cléopâtre  euffent  éga- 
lement  été  mifesen  pièces,  fans  la  gé- 
nérofité  de  fon  ami  Archibius  , qui 
donna  mille  talens  Ci)  pour  leur  con- 
fervation. 

Antoine  laiflà  fept  enfans  de  trois 
femmes.  II  eut  de  Fulvie  cet  Antyllus 
qu’on  vient  de  voir  périr,  & Julius 
Antonius , qui  étoit  à Rome  ; 0£1»- 
vie  lui  donna  deux  filles  , nommées 
toutes  deux  Antonia  ; & Cléopâtre 
deux  garçons  , Ptolémée  & Alexan- 
dre , 6c  une  fille  , nommée  Sélent 
(3).  Oélavie  éleva  Julius  Antonius 


Pompée  , & qu’aprés  le  combat  de  Mîfene  U retourna, 
a Rome.  Oélavien  le  fit  augure  & enfuite  conful  de- 
puis le  i j Septembre  jufqu’au  premier  Novembre  de 
i*an  oc  Rome 

C*]  Plut,  in  Cic,  Âppïan . dt  btll, 

[t]  Un  million  d’ecu*. 

[)]  Ou  la  lune. 
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comme  fon  enfant  propre  , & lui  fît 
cpoufer  fa  fîlle  Marcelia,  qu’elle  avoit 
eu  de  fon  premier  mari  Marcellus.  Oc- 
tavien  approuva  ce  mariage  , & ren- 
dit meme  à Julius  les  biens  de  fon  pe- 
re,  ne  le  croyant  pas  apparemment 
fort  dangereux.  Sélene  eut  le  royaume 
de  Cyrene  , & fut  mariée  depuis  au 
jeune  Juba  (i),  le  plus  inftruit  & le 


[t]  Filjde  Ju'ja,  & pecit-HIs  a’Hiempral , toui  deux 
roij  de  Nimiidic.  Jubap'cre,  qui  avoit  etnbialR  le  parti 
du  grand  Pompée,  fut,  après  la  monde  ce  défeareur  de 
la  liberté  , vaincu  à fon  tour  par  Jules  Cefar,  8c  vit  fon 
royaume  réduit  en  un6  province  Romaine , l’an  708 
de  Rome.  SaIlu(le,rbiliorien,  en  fur  !e  premier  gou- 
verneur. Ce  monarque  détrôné  préféra  la  mort  â la  fer- 
viiude  , Sc  fon  ami  Pétréius  lui  rendit  ce  trifte  oiEce*. 
Le  jeune  Juba  , alors  enfant , fut  conduit!  Rome  , où 
il  firivit  enchaîné  le  char  du  vainqueur.  Il  y fut  cepeR- 
.dant  élevé  avec  foin,  & il  s’atucha  enfuite  d Octavien,' 
qui , en  fa  veut  de  fon  union  avec  Sélene,  fille  de  Cléo- 
pJtre , lui  concéda  les  deux  Mautitanies  ,8c  une  patrie 
de  la  Gétulie.  Ce  Ptolémée , que , dans  la  fuite  , le 
barbare  Caligula  fit  mourir , écoit  fils  du  même  Juba 
8c  de  Sélene. 

Ce  prince  croit  favanc  8c  grand  naturalifte.  On  le 
uxe néanmoins , ainfî  que  Pline,  qui  l’a  fouvent  co- 
pié, d’étre  un  peu  trop  crédule;  car  il  prétesid , dant 
flne  de  fes  lettres  â Ca'ius  Céfar , qu’une  petfonne  fut 
relTufcitée  pat  la  vertu  d’une  plante  qui  croît  e*  Ara- 
bie. Il  femble  que  ce  pays  a de  tous  tenu  été  fertile 
en  produftions  miraculeufes.  Il  alTure  encore  que  Sé- 
tnirarais  brûla  d'amour  pour  un  cheval , comme  Palî- 
phaé  pour  fon  taureau.  Ce  dernier  fait  ell  plus  croya- 
ble ; 8c,  à la  honte  de  l’humanité  , une  malheureufe 

; Sutt.  Flo.  Plot.  Dif.  Pliru  Ackentus  t'  ife. 
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plus  aimable  prince  de  fon  tems.  On 
ignore  ce  que  devinrent  par  la  fuite 
Ptolémée  & Alexandre  ; mais  ils  eurent 
la  vie  fauve.  L’ainée  des  Antonia  épou- 
fa  Domitius  Enobarbus,6i  la  cadette  , 
dont  on  vante  la  vertu  & la  beauté, 
fut  unie  à Drufus  , & devint  mere  de 
Germanicus.  Ainfi , par  ces  alliances  , 
la  poftérité  d’Antoine  , malgré  la  flé- 
triffure  de  fa  mémoire , parvint  à l’em- 
pire ; Domitius , pere  de  Néron , étant 
l'on  petit-fils  , & Agripine , fa  mere  , 
arriere-petite-fille  du  même  Trium- 
vir(i). 

La  clémence  du  jeune  Ccfar  ne  fe 
borna  pas  à la  feule  famille  d’Antoine  ; 
elle  s’étendit  fur  prefque  tous  les  Ro- 
mains qui  avoient  fuivi  le  parti  mal- 
heureux. Lucius  Nafidius , Sentius  Sa- 
turninus , Minutius  Thermus  , Caïus 
Antiftius  Vêtus  ,&  d’autres  défenfeurs 
de  la  liberté,  avoient  fuivi  Scxtus 
Pompée  en  Afie  après  fa  défaite  en  Si- 
cile ; mais  le  voyant  léger  & fi  mal  ha- 
bile qu’il  vouloir  faire  la  guerre  fans 


ç cxp6rience , nous  apprend  que  des  exemples  , à peu 
près  feniblables  & aulfi  arreux  ^ ont  extile,  pour 
ainll  dire  , de  nos  jours  , fie  même  en  France. 

(i)  Claudius  fie  Caliguh  dercendoitm  auiii 
coiifcqucnt  d’Antoine. 
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troupes  ni  vaifTeaux , ils  l’abandon* 
nerent  &£  fe  réfugièrent  auprès  d’An- 
toine , avec  Scribonius  Libo  6c  Fannius 
Cœpio. 

11  eft  vrai  que  la  plupart  de  ces  pa- 
triotes avoient  quitté  Antoine  avant  fa 
rupture  avec  Oâavien  , & que  les  au- 
tres avoient  fait  leur  paix  avec  lui  de- 
puis la  guerre  ouverte  , à l’exception 
de  Caflius  de  Parme,  qui  s’étoit  retiré 
à Athènes  , où  il  dédaigna  d’implorer 
le  vainqueur.  Ce  Caflius  avoit  été  l’un 
des  conjurés  qui  maffacrerent  JulesCé- 
far , 6c  comme  tel , il  ne  pouvoir  guè- 
re efpérer  de  grâce , quand  bien  mê- 
me il  l’eût  demandée  ; auffi  fut-il  mis  à 
mort,  6c  Oâavien  chargea  Varius  de 
préfider  à l’exécution.  Ce  dernier  , qui 
avoit  toujours  fuivi  le  parti  des  Céfa- 
réens , étoit  l’ennemi  particulier  de 
Caflius  , 6c  de  plus  fon  rival  ; car  ils 
étoient  tous  deux  favans , 6c  avoient 
écrit  l’un  contre  l’autre  en  faveur  de 
Içurs  faélions.  Varius  eut  la  barbarie  de 
fe  repaître  du  plaifir  de  voir  décapiter 
Caflius , fur  les  ouvrages  duquel  Ho- 
race , pour  faire  fa  cour  à Oâavien , 
lâcha  mauvais  trait  de  fatyre  : que  fes 
nombreux  écr'ui  tinrent  lieu  de  bûcher  pour 
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confumer  fon  corps  (1).  Le  fait-^  que, 
dans  fes  écrits , Caffius  parloit  haute- 
ment le  langage  de  la  liberté  , & avec 
tant  de  véhémence , qu’il  étoit  à crain- 
dre que  leur  publication  ne  fît  revivre 
cet  ancien  efprit  romain , & cet  amour 
de  la  patrie  qu’Augufle  s’efForçoit  d’a- 
chever d’éteindre  , pour  pouvoir  fe 
foutenir  fur  le  trône  du  monde.  Va- 
rius  fut  bientôt  puni  de  fon  odieux 
procédé  par  le  honteux  foupçon  qu’il 
effuya  d’avoir  fouflrait  des  papiers  de 
fon  rival  , une  tragédie  prefque  finie  , 
6c  qui  eut  un  grand  fuccès. 

Canidius  fubit  le  même  fort  que  Caf- 
fius ; mais  il  le  méritoit  par  ia  trahi- 
fon , par  fa  criminelle  complaifance' 
pour  Cléopâtre  , enfin  par  les  infa- 
mies dont  tous  fes  jours  étoient  mar- 
qués : aulîi  mourut  il  en  lâche.  Orinius, 
quoique  fénateur  Romain  , fut  égale- 
ment mis  à mort , avec  autant  de  juf- 
tice.  Il  avoit  eu  la  bafleffe  de  fe  char- 
ger du  foin  de  la  maifon  de  Gléopâ- 


[i]  • • . Etrufci 

Quale  fuit  CaJJi  rapido  fervtntius  amni 
Ingenium  ; capjis  quem  fcma  ejl  tjfe  liBrifqut 

An^uflum  propriis 

Horat.  lib.  I , fat.  lo. 
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tre,  ce  qui  étoit  vil  chez  les  Romains. 

Augulte,  qui  vouloir  jouir  delà  gloi- 
re que  s’étoit  acquife  le  grand  Pompé» 
en  brûlant  tous  les  papiers  de  Sertorius,, 
& que  Jules  Céfar  eut  la  force  d’imi- 
ter après  la  défaire  de  Métellus  Sci- 
pion  , afin  d oter  toute  crainte  de  re- 
cherches ultérieures  , à ceux  qui 
avoient  eu  quelques  îiaifons  avec  Ite 
parti  vaincu,  fît  courir  le  bmit  qu’il 
avoit  livré  aux  flammes  tous  les  pa- 
piers d’Antoine.  H en  conferva  cepen- 
dant plus  de  la  moitié,  & il  eut  même 
l’indignité  de  s’en  fervir  par  la  fuite 
pour  réulîîr  dans  fes  vues. 

Sa  conduite  fut  plus  fincere  à l’é- 
gard des  étrangers  qu'il  trouva  dans 
Alexandrie , & parmilefquels  ily  avoit 
des  fils  & des  filles  de  la  plupart  des 
rois  & d»s  princes  dépendans  ou  alliés 
d’Antoine , qui  les  avoit  gardés , les  uns 
comme  Otages,  les  autres  pour  alTou- 
vir  fes  brutales  pallions.  Le  vainqueur 
les  traita  avec  beaucoup  d’humanité , 
en  renvoyant  les  uns  chez  eux , en  ma- 
riant les  autres  félon  leur  nalffanee , & 
en  retenant  plufieurs  auprès  de  lui  poiir 
les  avancer.  La  belle  Joiapé , qui  avoit 
été  deftinée  à l’üa  des  fils  d’Antoine  y 

fut  reconduite  honorablement  chez  le 
« 

i 
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roi  dçs  Medes  fop  pere  ; on  retint  les 
enfans  d’Artaxias , roi  d’Arménie , par- 
ce que  ce  prince  avoit  maflacré  les  Ro- 
mains qui  s’étoient  trouvés  dans  fes 
" états. 

Pendant  fon  féjour  i Alexandrie  , 
Oftavien  vifita  le  tombeau  d’Alexan- 
dre le  Grand  , (ju’il  joncha  de  fleurs  ^ 
& qu’il  orna  d une  couronne.  Il  ne 
■ voulut  pas  voir  celui  des  Ptolémées» 
en  difant  : « qu’il  étoit  bien  curieux 
» d’honorer  les  cendres  d’un  roi , mais 
» non  pas  de  vifiter  des  corps  morts». 
Il  reftxl'a  également  d’aller  voir  le  fa- 
meux Apis  , en  répondant  « qu’il  ref- 
» pedoit  les  dieux , & non  un  bœuf  », 
L’Egypte  conquife  fournit  les  moyens 
à Augiiite,  par  fesrichefles  immenfes, 
de  payer  (es  vétérans , de  les  récom- 
penfer  même  en  les  dédommageant  de 
ce  qu’auroit  pu  leur  valoir  le  pillage 
d’Alexandrie  ; d’acquitter  les  emprunts 
faits  pour  fe  foutenir  dans  cette  guerre, 
enfin  de  combler  de  préfens  magnifi- 
ques les  fénateurs  & les  chevaliers  Ro- 
mains qui  l’avoient  accompagné.  On 
peut  juger  combien  cette  conquête  en- 
richit Rome,  puifque  les  biens  fonds 
"doublèrent  de  valeur , & que  l’intérêt 
de  l’argent  baifla  des  deux  tiers.  11  eii 
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vrai  que  la  tranquillité  Si  la  paix  géné- 
rale auroient  pu , du  moins  en  partie , 
produire  cet  effet. 

Ce  royaume  , devenu  province  Ro- 
maine , étoit  un  objet  de  la  plus  gran- 
de  importance  , non  - feulement  par 
les  trélbrs  prodigieux  qu’il  verloit  dans 
la  capitale  de  l’empire  ^ mais  encore 
parce  qu’il  en  devenoit  le  grenier , d’où 
elle  pouvoir  tirer  fa  principale  fubfif- 
tance  pendant  plus  de  quatre  mois  de 
l’année.  Rome  étoit  augmentée  ; la 
guerre  civile  avoit  défolé  fes  campa- 
gnes : le  domaine  public  , deftiné  à la 
nourriture  des  Romains  , avoit  été 
diflipé  par  le  tyran  ( Jules  Céfar  ) , par 
Antoine  , & par  Oélavien  même.  La 
Campanie  avoit  été  donnée  aux  vété- 
rans , la  Sicile  aux  favoris  ; les  ferti^ 
les  plaines  de  l’Italie  manquoient  de 
cultivateurs  ; la  plupart  de  fes  fermes 
étoient  méiamorphofées  enmaifons  de 
plaifance  , en  vaftes  promenades , Si. 
bientôt  Rome  fe  vit  réduite  à dépendre 
d’Alexandrie  pour  avoir  du  pain  (i). 

Oélavien  j qui  avoit  prévu  cette  dé- 
pendance , Si  voulant  rendre  l’Egyp- 
te le  plus  ferme  appui  de  fon  pouvoir , 
yintroduifit  une  adminiûrationparti- 

It]  St/uc.cp,  ^8  j 'facit.  C/c,  ' '' 
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culiere  & différente  de  celle  des  autres 
provinces.  Il  n’y  niit  point  de  gouver- 
neur ni  de  proconful  ; il  y établit  un 
magiftrat  fous  le  fimple  titre  de  procu- 
reur ou  à^ineendant  ; & nulle  perfonne 
en  dignité  n’y  pouvoir  mettre  le  pied  , 
lans  une  permifSon expreffe  (i)  d’Aai- 
gufte. 


[x]  C’efl  ce  qui  donna  lieu , par  la  fuite,  aux  plain- 
tes de  Tibere  contre  Germanicus , qui  avoir  fait  le 
tour  de  l’Egypte  , dans  le  feul  delTein  d’en  examiner 
les  antiquitéi  les  plut  rares.  Nous  avons  une  belle  rela- 
tion de  ce  pays  dans  le  panégyrique  deTrajanpat  Pline. 
« L’Egypte  » , dit-il , « qui  fe  vantoit  de  ne  devoir  fa- 
w fertilité,  ni  au  ciel,  ni  aux  pluies,  Sc  qui  fe  gloritîoic 
M de  trouver  dans  fon  fleuve  des  eaux  fufüfanies  pour 
» s’engraifler,  étoii  ordinairement  fl  couverte  de  moif- 
» fons  , qu’elle  pouvoit  le  difputer  aux  meilleures 
» terres  du  monde.  Une  fécherefl'e  inopinée  la  réduific 
M jufqu’à  une  Iférilité  totale.  Le  Nil  ne  s’étoit  débordé 
U que  d’une  maniéré  lente  & foible  & ptefque  infen- 
w lible.  Les  champs  que  fon  inondation  périodique 
» arrofoit,  furent  bientôt  brûlés  -Sc  couverts  depouf- 
» lîere.  Ce  fut  eu  vain  que  l’Egypte  alors  implora  le 
» ciel  pour  obtenir  une  rofiée  fécondé  ; la  foutee  de 
M fon  abondance  fembloit  tarie , ou  du  moins  inter- 
>i  ceptée.  La  famine  Sc  la  mort  furent  les  fuites  funef- 
M tes  de  ce  défaitre.  L’Egypte  , accablée  fous  le  poids 
» de  fes  m lux , eut  recours  à Célar  [ Trajan  ] , 2c  ne 
»re(len;it  fa  mifere  qu’autant  qu’il  falloit  de  jours 
n pour  l’en  inflruire.  On  croyoit  autrefois  que  Rome 
» ne  pouvoir  fe  nourrir  que  par  cette  province  , Sc 
«les  Egyptiens,  aulü  vains  qu’infolens  , difoient  i 
» haute  voix  , qu-*  les  Romains  leurs  vainqueurs  dé- 
» pendoient  abfobtmeat  d’eux  & de  leur  fleuve , pour 
«avoir  du  pain.  Qu’ils  apprennent  donc  que  c’étoit 
» des  tributs  {u’iis  nous  payoienc , àc  non  des  alimeos 
M qu’ils  nous  faifoient  palier.  Qu’iis  fâchent  encore 
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Sa  politi(^ue  ( 1 ) ne  parut  jamais 
avec  plus  d’eclat  que  dans  la  forme  du 
gouvernement  qu’il  établit  dans  ce 
pays  qui  étoit  riche , & d’un  affez  dif- 
ficile accès.  Comme  les  Egyptiens 
éioient  inconfians  & mutins,  il  fentit 
bien  les  reflburces  qu’un  gouverneur 
ambitieux  pourroit  trouver  dans  leur 
humeur  volage,  s’il  vouloir  fecouer  le 
joug  & difputer  la  fuprême  puiffance 
avec  le  chef  de  la  république.  Il  n’euc 
donc  garde  d’y  placer  un  homme  à 
qui  le  rang  & la  naiffance  auroient  pu 
donner  un  grand  crédit  ; & après  de 
mûres  réflexions , il  confia  cette  pro- 
vince à Cornélius  Gallus , que  le  cou- 
rage , l’expérience , & l’habileté  ren- 
doient  capables  de  cet  emploi , fans 
que  fon  nom  & fes  dignités  fiflTent  naî- 
tre de  l’ombrage  , n’étant  que  fimple 
chevalier  Romain.  Alexandre  (i  ) avoit 

M qu’ils  ne  font  aucunement  néceflaites , & qu'ils  fen- 
a>  tent  le  befoin  indifpenfable  qu’ils  ont  de  nous  être 
w fournis.  Que  le  Nil  dcfotniais  cefTerre  fon  onde  , le 
*>  qu’il  devienne  ruifleau  : peu  nous  importe , aislî 
» qu’aux  Egyptiens  m£ .ne.  Nos  vaifleaux  partiront  de 
x>  l’embouchure  du  Tibre  chargés  pour  le  Nil , & re- 
^ w viendront  vuides  , 8c  nous  demanderons  aux  dieux 
U des  vents  favorables  pour  une  prompte  navigation  , 
a>  non  de  l’Egypte  à Home,  mais  de  Home  en  Egypte  ». 
[1]  Tacit.  iiô.  XII, 
ta)  Arriaa,  iiÿ,  IIU 
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€11  autrefois  les  mêaies  inquiétudes  fi  r 
cette  contrée,  qu’il  avoir  eu  foin  de 
’divifer' en  plufîeurs -diftriâs.  Augufte 
ne  voulut  ni  fénat , ni  confeil  dans 
Alexandrie  , quoique  les  autres  con- 
quêtes des  Romains  euffent  joui  de 
cette  prérogative. 

Malgré  l’apparence  de  fé vérité  qve 
ces  mefures  paroifl'ent  annoncer , l’E- 
gypte Jouit  enfin , depuis  ce  moment , 
d’un  bonheur  qu’elle  n’avoit  jamais 
connu.  Ses  derniers  rois , vrais  monf- 
tres , avoient  gouverné  ,ces  peuples 
avec  un  fceptre  de  fer.  Ses  canaux,  qui 
conduifoient  les  eaux  du  Nil  dans  l’in- 
térieur du  pays  pour  y porter  la  fer- 
tilité, favorifer  le  commerce , & faire 
régner  par-tout  l’abondance , n’étoient 
plus  praticables  par  la  vafe  & la  bour- 
be dont  ils  étoient  engorgés.  Oâavien 
les  fit  nétoyer  par  fes  troupes , en  fit 
creufer  de  nouveaux , & rétablit  leurs 
communications. 

Par  ces  travaux , dignes  d’un  fou- 
verain  , l’air  fut  bientôt  purifié;  le 
commerce  fe  ranima  ; Alexandrie  de- 
vint en  peu  de  tems  le  magafin  général 
des  nations , & le  point  de  réunion  de 
l’Orient  avec  l’Occident.  Elle  fut  en  un 
mot  la  faconde  ville  de  l’univers,  rang 
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qu’elle  loutini  julqu’à  la  fondation  de 
Conftantinople. 

Veis  le  milieu  de  l’automne,  Au- 
gufte  quitta  l’Egypte,  traverfa  la  Syrie, 
& alla  en  Afie  pour  y paffer  l’hiver  , 
afin  d’établir  fon  autorité  dans  ces  vaf- 
tes  régions , & leur  faire  fentir  la  dif- 
férence de  fes  loix  d’avec  celles  d’An- 
toine. Il  commença  par  faire  replacer 
dans  les  temples  les  fiâmes  que  fon 
rival  avoit  enlevées  ; ce  qui  fut  extrê- 
mement agréable  à ces  peuples  , tant 

{)Our  le  refped  qu’ils  portoient  à la  re- 
igion , que  par  leur  amour  pour  les 
arts. 

Sur  ces  entrefaites  Phraates , roi  des 
Parthes,  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
orgueilleux  du  fuccès  de  fes  armes 
contre  Antoine  , poufia  fi  loin  fes 
cruautés , que  fes  fujets  le  chafTerent 
de  fes  états , & placèrent  Tiridate  fur 
le  trône.  Le  prince  détrôné  s’adrefîa 
aux  Scythes  qui  le  fecoururent , & 
vinrent  attaquer  l’ufurpateur.  Phraates 
& Tiridate  implorèrent  tous  deux 
l’afTiflance  d’Oélavien  , qui  charmé  de 
voir  les  Parthes  s’entre-détruire,  leur 
répondit  que  fes  affaires  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  fe  mêler  des  leurs.  Tiri- 
date fut  vaincu , & fe  réfugia  dans  la 
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Syrie , emmenant  avec  liû  un  des  fils 
de  Phraates,  qu’il  avoit  fait  prifonnier. 
Ces  deux  princes  imponunerent  de 
nouveau  Oûavien  , l’un  pour  pou- 
voir , par  fon  fecours  , remonter  fur 
le  trône , en  lui  promettant  de  devenir 
fon  vaflal , & l’autre  pour  le  prier  de 
lui  livrer  un  efclave  rebelle , & de  lui 
renvoyer  fon  fils.  Qftavien  les  refufa 
tous  deux  ; mais  il  promit  k Tiridate 
un  afyle  affuré  dans  la  Syrie  , & réfo- 
lut  de  mener  le  fils  de  Phraate  en  orage 
à Rome  , oîi  il  fe  préparoit  à retour- 
ner bientôt. 

Un  danger  imminent  l’y  menaçoit, 
fans  la  vigilance  aflive  de  Mécene , qui 
le  découvrit  & le  diflipa.  P.  E.  Lepi- 
dus  , jeune  homme  ardent  &c  impé- 
tueux , avoir  formé  une  confpiration 
pour  l’aâalliner.  U ne  voyoit  dans  Oc- 
tavien  que  le  deflruâeur  de  fes  parens  ^ 
de  fes  alliés  , de  fa  fortime , & il  avoit 
réfolu  de  venger  fon  pere , le  Trium- 
vir qu’il  avoit  dépouillé  de  fes  poffef- 
fions , & d’appaifer  les  mânes  de  Bru- 
tus , de  Caffius , & de  fon  beau-pert 
(i)  Marc- Antoine  , viéHme  récente  dé 

[1]  Dion.  Caf.  lib.  XLIV.  Le  jeune  Lépidus  avoit 
fans  douce  alors  perdu  fa  pcemiere  femme , flie  d’An- 
coine  , puirqu’au  rems  où  nous  parlons,  il  avoit  peat 
^poufa  fa  cotiHne  Serrilia. 
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l’ambition  du  vainqueur.  Lépidus  faî- 
fi , arrêté  & convaincu  de  fon  crime , 
fut  mis  à mort.  Servilia  , fon  époufe, 
voulut  le  fuivre  au  tombeau.  Ses  amis 
s’appercevant  de  ce  deffein  funefte  , la 
firent  veiller  de  près;  mais  on  ne  put 
empêcher  qu’elle  ne  s'étouffât , en  ava- 
lant des  charbons  ardens  (i). 

Junia,  mere  de  ce  confpiratéur,  fe 
trouva  impliquée  dans  l’accufation  ; & 
comme  Mécène  vouloit  la  faire  ren- 
voyer à un  plus  ample  infornié , il  exi- 
gea une  caution  pour  s’affurer  qu’elle 
comparoîtroit  en  tems  & lieu.  Le  vieux 
Lépidus  , déchu  de  fa  haute  fortune , 
fut  obligé  d’implorer  la  proteéHon  du 
Conful  (i) , que  ltti>même  avoit  autre- 
fois prol'crit, ne  trouvant  perfonne  qui 
voulût  s’offrir  pour  cautionner  fa  fem- 
me. Telle  eft  la  viciflitude  & l’inconf- 
tance  des  chofes  humaines  : cet  ex- 
Triumvir,  fans  confidération  ,&  con- 
fondu , pour  ainfi  dire , dans  le  gros  du 
peuple  , ne  peut  percer  jufqu’à  un 


[O  M.  l’ahbc  l’Advocat,  & pIuGeurs  autres  écri- 
vains ont  attribué  ce  trait , mais  à tore,  à deux  Porciei, 
dont  l’une  ctoit  fille  de  Caton  , femme  de  Brutus , qui 
mourut  avant  Ion  iilufire  époux , d’une  mélancolie 
que  la  lituaiion  desalFaires  publiques  lui  avoit  donnée. 
Voyez  le  Iccond  vol.  liv.  V. 

M Âpp.btll,  civil,  lib,  IV t le  nomme  Balbinus. 
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hpmme  qu’il  avoit  condamné  à perdre 
la  vie.  il  parvient  enfin  jufqu’à  lui , maU 
gré  les  liéleurs  qui  le  rebutoient  fans 
ceffe , & lui  dit  : <♦  Les  accufateurs  de 
» mon  fils  6c.  de  ma  femme  reconooif- 
»)  fent  mon  innocence , pwifque  je  ne 
»3  fuis  pas  nommé  parmi  leurs  compli- 
» ces  ; vous  me  voyez  fuppliant  devant 
» vous,  Balbinus:  confidérez  par  mon 
» état  à combien  de  changemens  la  for- 
» tune  des  mortels  eft  fujette.  A l’égard 
» de  votre  profcription  , que  vous 
>♦  pourriez  me  reprocher,  je  n’en  fuis 
»>  pas  l’auteur  ; il  cft  vrai  que  j’ai  mis 
♦>  fur  la  lifte  fatale  plufieurs  Romains 
» qui  font  aujourd’hui  au-deffus  de 
« moi  ; mon  humiliation  devroit  bien 
» vous  toucher  ; daignez  donc  m’ac-» 

- » cepter  pour  la  caution  de  ma  femme , 
» ou  envoyez-moi  aux  fers  avec  elle  »>. 

Le  conful , frappé  de  ce  fpeflacle , 
lie  fentit  émouvoir , traita  le  vieux  Lé- 
pidus  avec  douceur  , & n’exigea  plus 
de  caution  pour  Junia. 

Le  Sénat,  auffi-tôt  après  la  bataille 
d’Aâiiim , ayoit  décerné  à Oûavien  le 
triomphe  fur  Cléopâtre.  Il  fut  égale- 
ment-,ftV^é,  qu’on  lui  éleverolt  deux 
arcs  trioqiph^x,  l’un  à Briodes,  l’autre 
à Rome  »' dans  place,  publitque , Sf 
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que  les  proues  des  vaifleaux  ennemis , 
pris  à Aâium , feroientconfacrées  dans 
le  temple  de  Jules  Céfar  ; de  plus , 
qu’on  célébreroit  tous  les  cinq  ans  des 
Jeux  en  l’honneur  d’0£lavien  ; que  l’an- 
niverfairede  fa  naiilànce  , & le  jour  de 
l’arrivée  de  la  nouvelle  de  cette  viftoi- 
re  à Rome  , feroient  obfervés  comme 
les  jours  de  fêtes  ; qu’enfin  les  veftales  , 
les  fénaieurs,  & les  citoyens,  avec 
leurs  femmes  & enfans , iroient  hors 
des  portes  de  la  ville  au  devant  du 
vainqueur  ; on  lui  décerna  encore  des 
Ratues  & des  couronnes  innombrables. 
La  défaite  entière  d’Antoine , fa  mort 
& celle  de  Cléopâtre , devinrent  l’ob- 
jet d’un  nouvel  hommage.  On  ordonna 
un  autre  triomphe  pour  la  conquête 
de  l’Egypte.  On  eut  cependant  la  déli- 
cateiTe  de  ne  point  nommer  Antoine 
dans  ce  dernier  décret , ni  aucun  des 
Romains  de  fon  parti.  Le  fénat  n’ou- 
blia point  de  preferire  auffi  que  le  jour 
de  la  prife  d’Alexandrie  feroit  égale- 
ment folemnifé , & ferviroit  d’ere  aux 
Egyptiens  pour  dater  de  là  déformais 
les  révolutions  de  leurs  années.  Indé- 
pendamment de-cés  honneurs  , on  lui 
offrit  extraordinairement  là'  puiffance 
tribunitienne  qu’il  refufa  deux  fois , Sc 
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qu’il  n’accepta , comme  nous  le  dirons 
dans  la  l'uite  , qu’après  avoir  abdiqué 
fon  onzième  confulat.  Enfin , par  an- 
ticipation , on  le  créa , en  quelque  for- 
te, prince  de  la  république,  en  arrê* 
tant  que  fon  nom  mt  ajouté  à ceux  du 
fénat  & du  peuple  dans  les  vœux  & 
dans  les  prières  que  l’on  adrefleroit 
aux  dieux  pour  le  bonheur  de  l’état. 
Son  élévation  parut  même  être  confir- 
mée par  le  ferment  que  Sextus  Apu- 
léius  fon  collègue  dans  (bn  cinquième 
confulat , & le  corps  des  fénateurs  , 
firent  d’obferver  ces  décrets  : homma- 
jge  que  des  fujets  ne  rendent  qu’à  leurs 
fouverains  (i).  L’efprit  d’adulation  ne 
connoît  point  de  bornes.  Non  contens 
de  combler  Oûavien  de  tous  les  hon- 
neurs qu’un  mortel  peut  recevoir , les 
Romains  l’affocierent  à leurs  divinités. 
Ils  inférèrent  fon  nom  dans  les  hym- 
nes qu’on  chantoit  aux  temples,  &c 
bientôt  on  lui  offrit  des  libations, 
comme  au  génie  tutélaire  de  l’empi- 
re  (z). 

Tels  font  les  hommes  : toujours  ex- 

[1]  Dion  ajoute  qu’on  lui  perniic  m£nie  de  faire  dei 
prètçes  ; il  ufa,  'ou  plutôt  il  abufa  tellement  de  cette 
petmifliôn'Pqùe  cèt  auteur  affûte  qu’il  eût  été  difficile 
de  tenir  un  regiflre  exiEt,  feulement  des  notnt  de  tous 
xeux  qu’il  reTêtit  du  facerdoce. 

(i)  Horat.  lib.  IV ^ oi.  j , vtrf. } ï ^ 6*  fef. 
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irêmes  , ils  favent  difficilement  pren- 
dre le  j^ifte  milieu  des  choies.  Cet 
Odayien  qui , fans  fes  fuccès,  n’eût  été 
regardé , avec  quelque  raifon  , que 
comme  un  monftre  affreux , indigne 
même  du  nom  d’homme , devient  tout- 
A-coup  un  être  divin , & ne  doit  plus 
fon  origine  qu’au  ciel  même.  Comme 
le  bonheur  ou  le  malheur  de  cent  peu- 
ples alloit  dépendre  de  fa  bonne  ou 
mauvaife  conduite , les  yeux  de  l’tini- 
vers  le  fixent  fur  lui , & il  fait  le  fujet 
de  tous  les  entretiens.  Déjà  l’on  ra- 
conte fourdement  qu’Atia , fa  mere  , 
allant  une  nuit  à une  fête  d’Apollon , 
& y étant  arrivée  long-tems  avant  les 
autres  dames  Romaines , fit  entrer  fa 
Cfaaife  à porteur  dans  lé  temple , & s’y 
endormit  profondément  ; qu’alors  un 
ferpent  énorme  fe  gliffa  dans  fa  chaife, 
& en  fortit  quelques  inftans  après  ; 
que  s’étant  éveülée'cn  lurfaut , elle 
crut  devoir , avant  de  commencer  la- 
cérémonie  fainte,  fe  purifier  j comme 
fl  elle  venoit  de  fe  lever  du  lit  de  fon 
époux  ; qu’enfin  elle  devint  enceinte 
dès  ce  moment , & accoucha  d’Oâa-  ■ 
vien  f 0 au 'commencetneht  du  dixié- 

: . ' . ^ r ' 

..tüj  Voyç*  le  premier  vO’.  On  y la-  p -ne^ 

préteodus  prodiges  attim 
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me  mois  après  cette  aventure.  On 
ajoute  ou’Oftavius  fon  pere  , retenu 
chez  lui  par  les  douleurs  de  l’enfante- 
ment que  fa  femme  reffentoit,  préci- 
fément  à l’heure  qu’il  devoit  fe  trou- 
ver au  fénat , & n’ayant  pu  y arriver 
que  fort  tard , raconta  tout  naturelle- 
ment , pour  s’excufer  de  fon  abfence, 
le  fait  qu’on  vient  de  rapporter , & qui 
fut  bientôt  rendu  public.  Quoiqu’on 
n’y  fît  pas  grande  attention  dans  ce 
moment  de  troubles  (i)  , & que  d’ail- 
leurs on  ne  pût  alors  deviner  l’cléva- 
lion  future  de  cet  enfant  , néanmoins 
PubliusNigidius  Figulus,  grand  arufpi- 
ce  aftrologue  Tofean,  ayant  demandé 
à Oâlavius  l’heure  &le  moment  de  la 
naiffance  de  fon  fils  y tira  fon  horof- 
cope , & dit  que  le  fouverain  du  mon-, 
de  venoit  de  naître  (z). 

|i]  Lesfénateurs  étoient  afiemblcs  extraordinaire- 
ment’pour  la  conjuraticn  de  Catilina. 

[1]  On  aflruroicà  Rome  que  la  trace  du  ferpent  étoic 
tellement  empreinte  fur  fon  corps  qu’on  ne  put  jamais 
l’effacer  ; c’ell  pourquoi,  difti-,-on,  Atias’ablUnt , de- 
puis ce  moment,  d’aller  aux  bains  publics.  Ces  contes 
n’étoientpas  nouveaux;  AppiusSc  Hyginus,  tous  deux 
amis  de  Scipion  l’Afiicain  , ailîrmeni  la  même  choie 
de  ce  héros,  dont  la  merc  fur  long-tems  ilcrile.  Lucien 
rapporte  une  hilloire  à peu  près  lemblable  d’Olimpie, 
mere  d’Alexandre,  avec  Jupiter  Amroon.  Denis d’Ha- 
licarnaffe raconte  un  pareil  tiaitd'lllia,  mere  de  Romu- 
lus , avec  le  dieu  Mars , &c.  On  ferçit  un  gros  volume 

Tome  lll,  I 
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Les  prêtres  de  Bacchus , dans  la 
Thrace,  ajoure-t-on  encore,  confir- 
mèrent cette  opinion  (i).  Lorfqu’Oâa- 
viustraverfa  ce  pays  avec  fon  armée,  il 
ne  manqua  point  d’aller  confulter  l’ora- 
cle du  Bocage  de  Liber  pattr  (z)  , fur  la  ^ 
naiffance  de  fon  fils  ; & verfant  du  vin 
fur  l’autel , félon  l’ancien  ufage  , une 
flamme  s’éleva  fubitemenc  vers  le  ciel 


ttcs-propteà  gâter  l’efpritdcs  jeunes  gens,  fil’on  vou- 
loir raflcsnbler  tous  ces  prodiges.  N’a  t-on  pas  grave- 
nienc  écrit  que  Vcfpallén  guérit  un  malheureux  qui 
avoir  perdu  l’ufage  de  fon  bras , en  paflanr  feulement 
Jù  jambe  impériale  par-defTus  le  bras  affligé  ; Combien 
de  bonnes  gens  ne  croient  pas  encore  fermement , naê-  ' 
me  de  nos  jours , que  plulieurs  fouveraios  de  l’Europe 
ont  le  pouvoir  de  guérir  tel  ou  tel  mal  funelle  & con- 
tagieux par  une  feule  parole,  ou  par  le  plus  léger  at-*" 
touchement!  Louis  XI  ne  fit-il  pas  venir  du  fond  de  fa 
calabre  le  bon  homme  Franco  Martotilo,  hetmite, 
^u’il  croyoit  capable  de  lui  prolonger  les  jours  pat  fes 
amulettes?  11  femble  inutile  de  faire  fcntir  ici  le  rldi-  ' 
cule  de  toutes  ces  hUloires  extraordinaires.  Ce  n’efl: 
cas  que  le  hafard  ne  puilTe  opérer  des  guérifons  fubites 
ic  fupteaantcs , & qu’il  n’y  ait  quelquefois  des  jeux  de 
la  nature  fort  étonnans , fie  dont  on  ne  peut  rendre 
laifon.  Au  refte,  dn  ne  jprétend  pas  les  confondre  avec 
les  vrais  miracles,  qui  tiennent  à un  autre  ordre  de 
chofes  dontil  n'eflpas  ici  queftion.  Nous  n’avons  rap- 
porté cesprodiges,  que  pour  montrer  l’excès  de  cré- 
dulité de  la  populaCe  Grecque  Sc  Romaine.  L’ab- 
furdité  , en  tout  genre , fut  dans  tous  les  fiecles  fie 
dans  tous  les  climats , la  pâture  du  vulgaire  de  tous  les 

(i)  Voyelle  treizième  livre , pages  Ij8  , ijpjàla 
fip  de  U grande  note. 

Bacehus, 
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- jufqu’au  - delà  du  fommet  du  temple  , 
prodige  qui  n’étoit  pas  encore  arrivé 
chez  les  païens  , qu’au  feul  Alexandre 
le  Grand , & au  même  autel.  La  nuit 
fuivante,  continue-t-ou,  Oâaviusrê^ 
V9  qu’il  voyoit  Oûavien  d’une  taille 
gigantefque  & majeflueufe  , la  tête 
rayonnante  comme  l’aïlre  du  jour,  te- 
nant un  fceptre  & la  foudre  dans  les 
mains  , debout  fur  un  char  brillant 
couvert  de  lauriers  trdné  rapidement 
par  douze  chevaux  plus  blancs  que  I3 
neige,  &c.  La  haute  fortune  oh  il  par-, 
vint , rendit  toutes  ces  chofes  croya- 
bles aux-  efprits  foibles , & , de  tout 
tems  , leur  nombre  ne  Ait  pas  niëdio^ 
cre. 

Oâavien  ne  fut  pas  fâche  de  voie 
que  ces  fables  fe  répandoient  & s’ac- 
créditoient  dans  tout  l’empire.  Ses 
amis  étoient  fort  circonfpe^s  à cet 
égard.  Ils  ne  les  afliiroient  pas  ouver- 
tement, mais  ils  n’avoient  garde  de  les 
réfuter.  Il  eft  à croire  qu’Augufte  Ôc 
Mécène  fe  font  quelquefois  bien  amu- 
fés  en  fecret  de  la  facilité  du  peuple  à 
faifir  avec  tranfport  tous  ces  contes 
de  nourrice  , quoiqu’en  public  ils  fe 
comportaffent  à ce  fujet  avec  beaucoup 
de  gravité  & de  décence. 
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Cette  croyance  fut  utile  à fa  poli- 
tique ; elle  rendit  les  peuples  plus  do- 
ciles , plus  refpeûueux  & plus  attachés. 
Aiiffi  ne  manqua-t-il  pas  ( fans  avouer 
qu’il  fut  fils  d’Apollon  , 6c  cependant 
pour  le  confirmer  tacitement)  , d’éri- 
ger un  temple  magnifique  à ce  Dieu  , 
qu’il  avoit  toujours  honoré  d’une  ma- 
niéré particulière  , & en  quelque  forte 
de  pretérence  à toute  la  cour  célefte. 

Il  ne  refufa  donc  point  les  honneurs 
divins , 6c  même  il  permit , mais  aux 
provinces  feulement , de  lui  bâtir  des 
temples , ainfi  qu’à  Jides  Céfar  , à qui 
il  en  érigea  un  fort  beau  dans  Rome. 
Les  Ephéfiens  & les  Bithyniens  en 
avoient  également  élevé  un  au  didla-- 
teur  à Ephèfe  & à Nicce.  Ces  hom- 
mages , inutiles  à Jules  Céfar  , réjail- 
liffoient  fur  fon  fils  adoptif,  qui  en  re- 
çut bientôt  de  femblables  par  l’éreélion 
de  deux  temples , en  fon  nom  , dans 
Pergame  & Nicomédie.  Les  grandes  , 
villes  imitèrent  cet  exemple  ; mais 
Alexandrie  les  furpaffa  toutes  par  la 
beauté,  la  grandeur  & la  richeffe  de 
celui  quelle  fit  conftruire  dans  un  bel 
& vafte  emplacement  en  face  du  port , 
avec  cette  dédicace  : A Ocîavien , pro^ 
tecîtur  de  U navigation.  Ce  fuperbe  bâ- 


* 


i\ 


Digitized  by  Google 


d’A  u g u s t e.  Liv.  Xlll.  1 97 
timent  étoit  orné  de  portiques , de  co- 
lonnades , de  bibliothèques , de  ta- 
bleaux , de  ftatues , de  terraffes  , de 
bofquets , & de  promenades  que  la 
vue  de  la  mer  rendoit  encore  plus 
agréables.  Oûavien , pour  prévenir  les 
murmures,  & foutenir  fes  autels,  y, 
aflbcia  la  capitale  de  l’Empire  (Rome)  , 
que  l’on  avoir  déjà  déifiée  (i).  La  con- 
tagion de  la  flatterie  fe  répandit  fi 
promptement  ( z ) , que  chacme  jourj 
on  apprenoit  la  nouvelle  de  la  conf-, 
truôion  d’un  temple  , de  la  fondation 
d’un  college  de  prêtres , d'une  inftitu- 
tion  de  jeux  publics  , ôîc.  Mais  tout 
cela  ne  le  flatta  point  autant  qvie  les 
deux  derniers  décrets  du  fénat.  Le  pre- 
mier ordonnoit  que  le  temple  de  Janus 
fût  fermé , pour  marquer  l’époque  d’u- 
ne paix  univerfelle  (3).  Cette  cérémo- 
nie, qui  n’avoit  été  faite  que  deux  fois 
depuis  la  fondation  de  Rome  , la  pre-; 
miere  fous  Numa,  & la  fécondé  après 
la  première  guerre  punique , caufa  une 
grande  joie  aux  Romains  ; ce  qui  fit 


(i)  Tir.  Liv.  43  , ff.. 

(1)  Philo.  Jud.  (yc. 

{3)  Les  petics  ccoublej  de  h Cantabrie  en  Efpagns 
8c  du  pays  de  Trêves,  dans  les  Gaules , ne  metiroienfr 
pas  le  nom  de  guetter 
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fentir  à leur  chef  que  la  gloire  de  don- 
ner la  paix  à l’univers  affedoit  plus  les 
peuples  que  l’éclat  des  plus  brillantes 
conquêtes.  Le  fécond  décret  renou- 
vella  la  cérémonie  pacifique  de  la  fure-^ 
té  de  V Augure  ou  du  falut , dont  l’objet 
étoit  de  favoir  fi  les  Dieux  approu- 
voient  les  prières  qu’on  leur  adreflbit 
pour  le  bonheur  ou  le  falut  de  la  pa- 
trie. A cet  effet , le  premier  magifirat 
de  Rome  confultoit  les  Arufpices,  & 
ce  jour  - là  devoit  être  tel , que  nul 
corps  de  troupes  ne  fût  exaûement  en 
fonéHon  ; qu’enfin  il  n’y  eût  pas  la 
xnoindre  crainte  d’aucun  mouvement 
de  la  part  de  l’étranger , ni  même  l’ap- 

ftarence  d’une  guerre  prochaine,  &c* 

I y avoit  trente-quatre  ans  que  cet 
Augure  avoit  eu  lieu  pour  la  derniere 
fois , fous  le  confulat  de  Cicéron , lorf- 
que  Pompée  eut  heureufement  termi- 
né la  guerre  contre  Mithridate,  Depuis 
ce  tems,  les  querelles  du  dehors,  les  dif* 
fentions  du  dedans , avoient  empêché  . 
cette  folenmité  confidérable , qu’Oc- 
tavien  fut  enchanté  de  pouvoir  faire 
revivre.  On  le  déclara  même , à cette 
occafion  , le  Libérateur  de  la  patrie  ; 

U)  SENATUS  POPULUSQUE  ROM4NUS, 
IMF.  CÆSARI.  Dm.  JULI.  F.  COS.  QUINCT. 
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ce  qui  étoit  vrai , mais  en  un  fens  for- 
cé. Car  de  quoi  & de  qui  délivra-t-il 
la  république  ? De  rapines , de  cruaiw 
tés , de  dévaftations  commifes  par  foa 
parti , par  celui  d’Antoine , auirefoi» 
îbn  collègue  & fon  ami , & par  leurs 
ordres  ; il  la  délivra  de  ces  hommes 
de  fang  qui  avoient  renverfë  les  lôi'x  , 
égorgé  les  meilleurs  citoyens , & qui 
la  plupart  enfin  périrent  heureufemeht 
eux-mêmes  par  l’effet  de  "cette  juffîcff 
d en-haut , qui  laiffe  rarement  le  crime 
impuni , & qui  i^e  le  {büffre  que  pour 
fatisfaire  à fa  vengeance. 

Après  avoir  mis  ordre  aux  affairés 
de  l’Orient , le  vainqueur  prît  la  route 
de  la  capitale.  Il  y envoya  dire  qu’il  ne 
vôuloit  pas  que  la  multitude  vînt  au- 
devant  de  lui.  Il  entra  dans  Rome  com- 
me en  triomphe  y & fut  reçu  comme 
le  genie  tutelaire  de  l’empire,  aux  ac- 
clamations de  tout  le  peuple.  Il  fut' 
profiter  de  cette  difpofuion , & faifit 
ce  moment  favorable  pour  montrer' 
en  fa  perfonne  aux  Romains  un  hdm-‘ 
me  nouveau  & digne  de  leur  comman- 
der. Le  fort  de  Jules  Géfar , tombé  en 
plein  fenat  fous  les  glorieux  coups  des* 


cos.  DESIG.  SEXT.  IMF.  SEPT.  REPUBLICA. 
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patriotes , s’offroit  (ans  ce(Te  à (bn  ef- 
prit.  Il  lavoit  qu’on  n’infultoit  pas  les 
vrais  Romains  impunément,  & il  n’i- 
gnoroit  pas  que , malgré  le  malTacre 
que  lui-même  avoit  ordonné  de  fang- 
froid , ou  à la  guerre , de  tant  d’il- 
luftres  perfonnages  , il  reftoit  en- 
core des  hommes , même  de  (bn 
propre  parti , qui  ne  foufFriroient  pas 
tranquillement  la  deftruftion  totale  ÔC 
abfolue  de  la  liberté  publique.  Ainfi 
donc  , au  lieu  de  méprifer  & de  violer 
les  loix , comme  il  avoit  fait,  il  les 
prit  fous  fa  proteftion , & les  fit  ob-. 
lerver  en  montrant  le  premier  l’exem- 
ple. Il  étoit  alors  de  fon  intérêt  de  les 
. maintenir;  malgré  fon  changement, 
peut-être  réel , c’étoit  toujours  là  fon 
.premier  motif.  Il  commença  par  ou- 
vrir fa  porte  à tout  le  monde.  Sa  dou- 
ceur , fon  affabilité  lui  gagnèrent  le 
cœur  de  tous  ceux  qui  l’approchoient. 
Le  feul  bien  public  paroifToit  l’objet 
principal  de  fes  foins  ; & , fans  en  pren- 
.dre  le  nom  encore  odieux,  il  devint 
. le  maître  de  l’Empire. 

La  reconnolflTance  générale  fut; le 
prix  de  cet  heureux  début  d’Oftavien. 
Le  fénat  ajouta  aux  honneurs  qu’il 
avoit  acciunulés  fur  fa  tête  , celui  de 
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la  couronne  de  gramen  : récompenfe  rafé 
& flatteufe , & qui  ne  s’accordoit  qu’à 
celui  qui , par  la  conduite  Ou  par  fa 
valeur , avoit  fauve  une  arm^e  ou  une 
ville  de  la  ruine  dont  elle  étoit  mena-r 
cée.  On  peut  juger  de  l’importance  de 
cette  guirlande , par  l’exemple  de  Lj 
. Siccius  Dentatüs , qui  s’étant  trouvé  à 
cent  trente  batailles  y & ayant  reçu 
quatorze  couronnes  civiques,  n’obtint 
qu’une  feule  fois  cette  marque  de  dif? 
tinélion^ 

Trois  friompbes  étoient  préparés 
pour  Oftavien.  Le  premier  pour  les 
Dalmatiens  , les  Pannoniens , les  la- 
pides , & d’autres  peuples  voifms  qu’il 
avoit  réduits  en  perfonne  ; & pour  les 
Morins  dans  les  Gaules , les  Sueves  eu 
Germanie  y & quelques  peuples  dé 
l’Afrique,  que  Carrinas  & Autronius 
Paëtus  , fes  Lieutenans , avoient  aufli 
fubjugués.  Le  fécond  étoit  pour  la 
viftoire  d’Aéfium,  & le  troifieme  pour, 
la  conquête  de  l’Egypte.-  • ' 

Nous  n’entrerons  dans  aucun  détail 
fur  l’ordre  & la  marche- de  ces  triom-- 
phes  fucceffifs  ^’on  imagine  bien  qu’ils^ 
furent  d’une  magnificence  d’autant 
plus  extraordinaire  , qu’on  y portoit- 
les  dépouilles  & les  nchefies  de  cent 
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nations  vaincues , alnti  que  les  préfent: 
& les  tributs  de  tous  les  princes  alliés^ 
Au  défaut  de  Cléopâtre , qui  auroir 
été  enchaînée  au  char  du  jeune  vain* 
queur  (i)  » on  y fufpendit  l’image  de^ 
cette  illuüre  captive  repréfentée  mou- 
rante , à demi-couchée  fur  un  lit  de 
repos,  avec  l’afpic  attaché  à fon  bras.. 
Marcellus , neveu  d’Oftavien , défigné’ 
{on  fucceffeur  au  cas  qu’il  n’eût  pas- 
d’enfans , & le  jeune  Tibere  , fils  de 
Livie  , marchôient  aux  côtés  du  char,, 
montés  fur  des  chevaux  fuperbes.  Le 
Conful  Politiis  , fucceffeur  d’Apuléius 
étoit  à la  tête  des  fénateurs  & des  au- 
tres Romains,  diftingués  qui  avoient* 
fuivi  le  triomphateur  dans  différentes  ^ 
guerres , & qui  étoient  tous  parés  des 
ornemens  de  leurs  dignités.  Les  offi- 
ciers & ceux  d’entre  les  foldats  qui 
avoient  reçu  des  récompenfes  mili- 
taires , ;montroient , avec.fatisfaftion , , 
les  marques  honorables- de  leur  bra- 
voure, &.formoient  un  corps  féparé,. 
Parmi  eux,  brilloit  fur-tout  Agrippa» 
avec  fon  riche  étendart  verd  de- mer  ,, 
qu’Oéiavien  lui  avoir  donné  en  témoin 
gnage  delà. part  qu’il  avoir  eue  à la» 
viéloire  d’Adium  ( qui-  lui-étoit  dÛ-X», 

(i)'ll-n’avoi(  alors  que  5;  aos. . 
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& il  le  tenoit  pompeufement  déployé.- 
Les  légions  , divifées  par  cohortes  , 
fermoient  cette  marche  triomphante  , 
qu’accompagnoit  une  multitude  inr 
nombrable  de  peuples.  Ces  triomphes 
d’Augufte  furent  célébrés  au  mois 
d’Août , l’an  de  Rome  7x3  , & durè- 
rent trois  jours  de  fuite.  Après  cela 
Carrinas  ( i ) & Autronius  eurenf  à 
leur  tour  le  même  honneur.  Parmi  les- 
captifs  diflingués  qui  fe  trouvèrent  eu 
cette  occafion , nous  croyons  devoir 
rappeller  la  fcène  atrendriffante  que 
donna  l’héroïfme  des  enfans  d’AdiatOr 
rix , prince  d’Héraclée  (2) , au  royau<^ 
me  de  Pont qui  y parut  chargé  de 
fers  avec  fa  femme  &fes  trois  fils.  Ce 
prince  (3)  avoit  été  créature  d’Antoi- 

. (I)  Dion  obfecvc  que  le  pcre  de  ce  Caninas  avoie 
(tiprofciit  par  Sylla',  fc  que-le  (ils  , pat  conféqttent , 
félon  les  loix  du  diÙateut , itoit  exclu  de  toutes  les 
charges  publiques.  Il  obtint  cependant  tout  ce  qu’uu 
làotnain  pouvoir  delirer  , le  confulat  k le  triomphe  ; 
ce  qui  conSrmede  plus  en  plus  l’indabtlitédes  chofes 
faumaines.-'  , 

(i)  Aujourd’hui  Ereckli'où  Bendeteckli , fut  la' 
mer  Noire,  d 6e  lieues  de  Conflandnop.'ei  , 

())  Adiatorixdefcendoitd’un  tctrarque  de  la  Gal-^ 
Ih'Grece  , en  Galatl'e , tcàt  fende  par  un  gros  corps- 
de  Gauloii , des'cnvirons  de-Touloufe-,  qui  péné-« 
«feront  dans  l’Afie  miaeuré , & fe  divifcrent  en  quatre’ 
peincipantis  ; la  plus  conlîdérable  fut  formée  parles- 
TeUofages  ,-qui  s’établirent  fuC  les  bords  du  fleuve* 
JlaJyi  J de  cebâtireat  la  ville  d’Ancyre  [ Angouri  d 8 y, 
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ne , qui  l’avoir  élevé  à cette  fouverat- 
netc.  Peu  de  tems  avant  cette  der^ 
niere  guerre,  il  profita  des  troubles,, 
pour  égorger , pendant  la  nuit,  une  co- 
lonie Romaine  qui  habitoit  un  quar- 
tier de  la  ville;  & pour  juftifier  cette- 
cruauté , il  fuppola  un  ordre  d’An- 
toine. Oftavien  ne  laiffa  pas  ce  crime* 
impuni , & après  fon  triomphe , il  or- 
donna qu’Adiatorix  , & fon  fils  ainé 


lUuesfud-eJlde  Conflintînople  ].  Ces  Gaulois  ou  Gal- 
Jo-Gcecs  prirent  parti  pour  Anciochus  centre  les  Ro- 
mains. Manlius  les  detit  près  du  mont  OHinpe,  allié- 
gea  leur  capirale , & s’en  empara.  II  réduifit  les  quatre 
téirarchats  i trois  , & enfuite  à deux  ; enfin  on  les 
réunit  dans  la  petfonne  de  Déjotarus  , auquel  Amyn- 
tas  fuccéda.,  félon  Tournefort.  M.  LoUius  fubjugua. 
toute  la  Galatie  fous  Augulle.  Déjotarus,  après  la  more 
de  Jules  Céfar,  avoit  joint  Bsutus  & Caffius  ; ce  qui 
lui  attira  les  armesdes  triumvirs.  Les  habitans  d’Ancy» 
reérigerentâ  Callius  un  beau  monument  qui  leur  fer- 
Voitd°hôtel-de-ville,  & dont  le  fuperbe  veflibuleexif- 
xc  encore  aujourd’hui  : c’eft  un  des  morceaux  d’anti- 
quité les  plus  précieux  de  toute  l’Afie.  Les  faits  princi- 
paux de  la  vie  d’Augufte  étoient  gravés  fur  les  cotés  de- 
ce  veftibuie;  mais  le  rems,  ou  plutôt  les  barbares  j 
en  arrachant  les  lames  de  cuivre  qui  lioient  les  pièces- 
de  marbre  où  croient  les  inferiptions , les  ont  tous  dé-- 
truies.  Nous  en  avons  cependant  une  copie  que  l’otv 
doit  d Antonio  Veranz(i,  évêque  d’Agria  , arabaffadeuc 
de  l’empereur  Ferdinand  II  à Conftantinople  , qup 
paffa  à Angouti  en  Faufto  Veranzi,  neveu  d’An- 
tonio  , donna  cette  copie  â Clufius  ^Charles  de  l'Eclw^ 
Je , antiquaire],  qui  la  communiqua  à Leun— 

^eJaviua-Sc  i Jacques  Grutet  ; & ce  dernier  l’inféra  dans* 
fon, grand  ouvrage  dés  inferiptions  , d’où  ellç  a pafilK! 

tia^s  la  eollsttion  dç  Qtçnoyjux„  ' 
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Dyteutus,  t’uftent  mis  à mort.  Comme 
on  les  conduifolt  au  fupplice  , le  fils- 
puîné  dit  aux  foldats  qu’ils  fe  trom- 
poient , & qu’il  étoit  l’ainé.  Dyteutus 
foutint  fon  droit  d’ainefife  , ôc  cette 
étrange  conteftation  ne  finit  que  par 
l’autorité  du  pere  , qui  ordonna  à Dy- 
teutus  de  céder  fon  frere  la  gloire  de 
mourir , parce  qu’étant  trop  jeune  y il’; 
ne  pouvoir , comme  lui , protéger  une 
famille  défolée.  Il  conlentit , avec 
peine  , ü cet  ordre,  & fon  frere  reçut 
le  coup  fatal.  Oûavien  , informé  trop* 
tard  de  cette  généreufe  difpute , qui 
fans  doute  leur  eût  mérité  leur  grâce , 
fc  repentit  Je  fa  rigueur  , prit  foin 
de  cette  trifte  famille,  11  fit  Dyteutus 
grand  - prêtre  de  Bellone  à Comanes, 
au  royaume  du  Pont,  ce  qui  lui  forma 
un  établiffement  confidérable.  Cette 
dignité  avoit  été  conférée  , par  Jules 
Céfar , à Lycomedes , qui  fut  dépofé 
pour  s’être  rangé  du  parti  d’Antoine. 
Les  Romains  virent  le  triomphe  d’Oc* 
tavien  avec  d’autant  plus  de  plaifir , 
que  commençant  à fentir  qu’il  leur  fal- 
loir malheureufement un  maître,  de- 
puis l’affaiffement  total  dé  la  républi- 
que ils  obferverent  là  différence  da 
l’heureux  changement  de  fes  moeurs& 
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avec  l’abruti ffement  d’Antoine , & re-- 
mercierent  le  ciel  de  leur  avoir  deftiné' 
le  plus  fage  desdeux.  Indépendamment 
du  paiement  de  Tes  dettes  , de  la  folde 
de  fes  troupes , & de  la  remife  des  ar- 
rérages des  taxes , dont  nous  avons  par- 
lé , il  exempta  les  villes  de  l’Italie  dii- 
don  des  couronnes  (i),  tribut  d’u fa-  ' 
ge  accordé  aux  triomphateurs,  & il' 
ne  voulut  aucun  pféfent  pour  cette 
exemption.  Ilfit  déplus  diftribuer  des 
fommes  immenfes  au  peuple , puifqu’il 
donna  en  fon  nom  53  livres  de  notre 
monnoie  pdr  tête , & autant  aux  en- 
fbns  , au  nom  de  Marcellus  fon  neveu.' 

'«■  I il.  . 

(I)  VofCÿ.  l’extrait  du  Çirântnafinoire 
i^aud  fviiTor  Coronaire , 8cc*  daA«  le  journal  de  Ver* 
jhmdu moii  d- Août  17<7>  p^gc  ' a 5i  li  y;cli  aullî  quef- 
fipa  du  tefiiit  d’Ai^ufte  du  don  des  couronnes  [ ibid.- 
fagê  itf  ].  Ce  doâe  académicien  finie  pat  dire , qu’il 
i{;nore  fi  ce  don , qui , par  la  fuite  des  rems  , eli  deve- 
nu un  impôt , fut  jamais  fupprimé.  Ne  pourroit  on  pas 
ccoite  qu’il  fublUie-  encore  fout  l’agréable  dénomina- 
tion du  droit  de  joyjeux  avtntment*.  Ces  fortes  de  fup. 
prelfient  font  rares  ; mais,  dans  ce-'tas,  ce  n’efi  qu’une 
(Ire  que  l’on  coupe  à l'bydre  ; ou  , tout  au  moins  , il 
en  refit  toujours  quelques  cicatrites  cortime  aux  plaies, 
& l’on  pourroit  ajouter  qu’ellesyè  rouvrent  Jouvent.- 
Mezeray  , tome  III , page  4} } de  l’éd.  1/1-4°  i^^o. 

[■Henri  IV,  Mai  1 6sz  Voyez  îHdt  page  45  o , fur  les- 
financiers , lig.  15. 

* Itfemble  inutile  dé  râppeÜer  ici  qui  notre  augulle  ' 
'Monarque,  Louis  XVI,  vient  d’imiter  ce  noble  refus 
d’AuguAej  en  montant  fur  le  trône.  On  ofe  efpértr  fuC' 
fft  exemple  fera  enfin  fuiyi  par  fes  JucceJpeurr,  ■ 
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Outre  cela,  U gratifia  chaque  foldac ,, 
au  nombre  de  fix  vingt  mille  ,•  de  la* 
fomme  de  154. livres,  & dédomma* 
geoit  les  villes  où  ils  dévoient  aller 
s’établir.  Ges  libéralités  ne  furent  pas- 
bornées  à l’Italie  feule  j elles  s’étendi- 
rent aux  autres  provinces , qui  n’a- 
Voient  jamais  reçu  une  femblable  fa- 
veur. 

Get  heureux  commencement  d’ad-i 
ininillration  , & la  tranquillité  dont- 
on  jouifîbit  après  tant  de  maux  , dif- 
poferent  leseitoyens  de  tout  état  à bé- 
nir l’auteur  de  la  félicité  publique , & 
à préférer  la  douceur  de  fon  gouver- 
nement à une  liberté  tumultueufe 
fource  intariflable  de  projets  ambi-^- 
tieux  pour  les  grands,  &.de  calamités* 
pour  le  peuple. 

Tout  le  mois  d’AoCitfe  paffa  en  fef-- 
tins  & en  réjouiffances  j après  quoi  ,, 
Oélavieri  dédia  un  temple  à Mtmrvt , . 
& un  fécond  à fon  pere  adoptif;  Il  ^ 
déplus conftruire  un  vafte  édifice  qu’ili 
nomma  le  Palais  Jules  , & qu’il  def- 
tina  aux  affemblées  dir  fénat.  Il  con- 
facra  dans  ce  palais  une  ftatue  à la  Vie-, 
TOiRE , qui  fubfiftoitdu  tems  de  Dion ,, 
& qui , félon  cet  auteur  , marquoit' 
aux  nations  que  la  fuprême  puifîance- 
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lui  étoit  due  par  le  droit  de  conquête. 
11  décora  les  temples  de  Minerve  & de 
Jules  Céiar  des  plus  précieux  effets  ap- 
portés de  l’Egypte  ÿ il  fît  placer  la  fta- 
tue  d’or  de  Cléopâtre  dans  celui  de 
Vénus  , & orna  la  déelTe  du  pendant 
de  la  fameufe  perle  diffoute  par  cette 
fâmeufe  reine  , qui , comme  on  l’a  ci- 
devant  dit  (i)  , a voit  été  féparée  en 
deux  pour  pouvoir  fervir  encore  d’or- 
nement aux  oreilles.  Odavien  deftina 
une  partie  confidérable  de  Tes  nouvel- 
les richeffes  pour  être  échangées  contre 
les  anciennes  que  renfermoit  le  Capi- 
tole , & que , par  des  raifons  _qu’on 
ignore  , U regardpit,  comme  fouillées 
& profenes.-  Il  £t  pâffer  un  décret  au  ' 
Éenat , afin  qu’on  enlevât  tout  ce  qui  y 
étoit , pour  faire  place  à des  offrandes 
plus  riches.  C’eft  fans  doute  dans  ce 
tems-là  que,  félon  Suétone , il  offrit  à 
lupiter  Capitolin  vingt  - cinq  mille 
marcs  d’or,  & pour  19767836  livres 
de  bijoux  de  toute  efpece  (2).  Pour  fo- 


(I)  Page  5idc  ce  troifieinc  volume,  livre  XII. 
(i)  Onne  conçoit  pas  comment  les  hüloriens  n’®nt 
pas  fait  fencirque  ces  offrandes  cioienc  doublement  il* 
inroites  : i°.  en  ce  qu’Odavienretitoit  peut-être  plus 
de  richefle  du  capi'tole  qu’il  n’y  en  mettoit  ; en  ce 
qu’il  étoir  toujours  le  maître  d’en  faire  ufage  , au: 
luoii.si  fourdement,- 
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lemnifer  la  dédicace  du  temple  de  Ju- 
les Céfar  avec  plus  d’appareil  & d’é- 
clat , il  donna  plufieurs  jours  de  fuite 
des  fpeâacles  nombreux  & diverfifiés. 

' Dans  un  combat  de  gladiateurs  , on  vit 
paroître  le  fénateur  Quintus  Vitèllius  , 
qui  fut  affez  téméraire  , ou  plutôt  affez 
infenfé , pour  fe  mêler  parmi  eux  , ÔC 
perdre  l'honneur  en  harfardant  fa  vie. 
On  y repréfenta  une  chaffe  d’animaux 
féroces  , parmi  lefquels  entr’autres  , 
il  y avoitun  rhinocénos  & un  hippo- 
potame , qu’on  n’avoit  pas  encore  vus 
dans  Rome.  Ces  fêtes  fe  terminereat 
par  un  combat  entre  des  efclaves  Sue- 
ves-  & Daces  ; les  premiers  faits  pri- 
fonniers  par  Carrinas  , & les  autres 
par  Oélavien  à Adîum , fur  les  trou- 
pes auxiliaires  d’Antoine. 

A tous  ces  amufemens  ,1e  vainqueur 
en  ajouta  un  autre  qu’il  aimoit  beau- 
coup, &c  dont  Virgile  (2)  nous  fait 
«ne  fi  belle  defcription  i ce  fut  le  jeu 
Troyen.  Il  confiftoit  en  courfes  de 
chevaux  montés  par  les  enfans  de  la 
plus  haute  noblefie , qui  fe  divifolent 
en  efcadrons,  pour  faire  différens  exer- 
cices, félon  leur  âge.  Tibere  comman- 
doit  le  premier.  Oflavien  fe  plaifoit  à 

(i;  Æntid.  lib,  j , vcrf^  54** 
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voir  ces  jeux,  que  Jules  Céfar  avoit 
egalement  chéris^,  parce  qu’ils  entrete- 
noient  dans  le  peuple  l’opinion  que  la 
■famille  Julienne,  defeendoit  d’Enée  (i). 


(a)  On  peut  douter  avec  afTez  de  raifon , que  ce 
prince  Toit  jamais  venu  en  Italie.  Le  poeme  d’Homece» 
quoique  décoré  de  tous  les  ornemens  pollibles , elî 
cependant  fondé  fur  l’exaûe  vérité.  Aucun  de  fes  hé< 
los  n*e(l  un  perfonnage  de  roman  ; il  n’y  a nul  ana- 
chronifme  , nulle  fuppolîtion  dans  l’illiade  , ni  dans- 
l'OdiHce.  Les  auteurs  anciens  citent  fes  vers  comme 
des  preuves  des- faits  qui  regardent  rhilloire  de  l’Afie 
& de  la  Grèce.  Il  n’en  efl  pas  de  même  de  Virgile  r 
malgré  tous  fes  effoers  pour  ajuftec  fon  (Enéide  à l’e* 
xaâitude  de  rbidoire , Ik  fable  perce.  Mais  n’ayant 
entrepris  cet  ouvrage  que  pour  la  gloire  des  Romains  , 
& fur-tout  pour  celle  de  la  famille  Céfaréenne,  il  ne 
craint  point  de  faire  débarquer  Enée  en  Italie  , & de 
faire  defeendre  les  Romains  des  Troyens.-C’ell  dans- 
^ les  mêmes  vues  , &pour  avilie  les  Carthaginois,  qu’il 
donne  tant  de  foibledê  â Didon  pour  fon  héros,  tandis 
“que  petfonne  n’ignore  qu’elle  n’exiAa;:que  plufieurs  fie-* 
clesaprèslaguerredeTroye.Homere même  nedir-il  pat 
par  une  forte  de  prophétie permife  aux  poètes,  Enét  ré- 
gnerafurltiTroytmfif  ttfrès  tuiles  enfans  de  fis  enfansl 
Homere  cependant  vécut  I ongr  tems  après  la  mort  d'E- 
née , 8c  il  n’eA  pas  rtaifemblable  que,  s’étant  attaché 
â la  vérité  dans  tout  le  relie  de  fon  poème  , il  s’en  fût 
écarté  en  ce  feul  point , qu’il  devoit  bien  connoître  , 
étant  parfaitement  inAruit  de  l’état  de  la  Grece , dé 
Troye  8c  des  IA  es , 8cc.  Il  faut  donefuppofer  que  l’ar- 
rivée du  fils  d’Anchife,  en  Italie  , ainA  que  celle  des 
rois  d’Albe  de  la  race  Troyenne  , eA  une  fable  poéti- 
que; ou  s’il  y eut  quelque  mélange  de  fangTroyen  par- 
mi les  fondateurs  de  Rome  ou  dans  la  famille  Julienne» 
ce  ne  peut  être  que  par  quelque  émigration  particuliè- 
re ScpoAérieure.  AinA  l’on  ne  rifque  rien  de  traiter d^*- 
pocrypbes  toutes  les  aventures  d’Ence , rapportées  par 
Deaifd’Halicamaire  8c  pard’auures  hiftoriens,  &c.- 
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Pendant  toutes  ces  fêtes , les  fénateurs 
tinrent  table  ouverte  dans  leurs  vefti- 
• bules,  en  invitant  au  hafard  les  ci- 
toyens qui  palToient  devant  leurs  por- 
‘tes,  à prendre  part  au  feftin,  comme 
-cela  s’étoit  quelquefois  pratiqué  dans 
'de  grandes  réjouiffances.  Les  jeux  pu- 
'blics  furent  un  moment  fufpendus , par 
•une  légère  indifpofition  d’Oclavien^ 

3ui  n^eut  pas  de  fuite.  Auffi  ne  voulut- 
pâs  qu’on  les  interrompît , & il  nom- 
ma quelques  iperfonrtes  diftinguées 
‘pour  y préfider  à fa- place. 

'Non  content  de  ces  témoignages 
ip&flagérs  de  fa-gloire,' il  voulutla  tranf- 
métf re â la  poftérité-^ar  des  monumeris 
•plus  durables.  Il  ’répara  5i'aggranditle 
temple  d’Apollon  qui  étoit  fur  îe  prcN 
3iHontoire  d’Aéhiun  ; il  fit  plus^  il  l’en- 
richit , & augmenta  la  fplendeur  des 
“jeux  qui  ,'de  fems  immérnbtial-,  s’y  cé- 
-lébroient  tous  les  trois  ans , eaordon-  . 
*nant  que  déformais  ils  ne  le  fufléritque 
tous  les  luftres  (i).  Il  tenferma  d’une 
abonne  muraille  le  'camp  qu’il  y avoir 
occupé  avant  la  bataille  d'Aéliütfi  ,‘8c 
y fonda  une  ville  qu’il  nomma  Nico- 

( I ) Cinq  ans.  Le  retour  moins  fréquent  de  ces  jeux 
lenr  augmentation,  dévoient  naturellement  exciter 
Blusd’emprelTement  à-s*y  rendre  pour  les  voir. 
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polis  (i) , ville  de  la  ViBoire.  Il  y tranf- 
pona  les  habitans  d’Ambracie , & de 
quelques  autres  places  voifines  qui 
avoient  été  ruinées  par  les  guerres  en- 
tre les  Romains  & les  Macédoniens. 
Il  accorda  de  grands  privilèges  aux  ci- 
toyens de  fa  ville  nouvelle , & entre 
autres,  celui  d’entrer  dans  le  confeil  des 
amphlûions  , tribunal  ancien  & ref- 
peftable  , oîi  toute  la  Grece  étoit  pré- 
fentée  par  douze  députés  de  fes  prin- 
cipaux états.  Cette  ville  devint  très- 
floriffante , & continuoit  de  profpérer  ‘ 
de  plus  en  plus  au  tems  de  Strabon.  Il 
en  fonda  une  autre  de  même  nom , en 
Egypte  , près  d’Alexandrie,  fur  le  ter- 
rein  même  où  il  combattit , en  repouP- 
fant  Antoine  pour  la  derniere  fois , ÔC 
il  y inRitua  des  jeux  femblables  à ceux 
d’AéHum. 

Quoiqu’O&avien  fût  alors , pour 
ainli  dire  , au  comble  de  fes  defirs , & 
que  le  peuple  parût  fe  foumettre  à fon 
joug , les  moyens  dont  il  s’étoit  fervi 
pour  parvenir  à la  fuprême  puiffance 

(I)  Aujourd’hui  Prévcia , dans  l’Albanie,  fut  le 
golfe  de  Larta  , i xS  lieues  n.  o.  de  Lcpance,  ôc  4I 
e.  de  LarilTe.  Voyez  dans  le  16  & dernier  volume  d'e 
rHiftoire  Romaine  de  M.  Ctévier  , page  174  de  l’é- 
dition de  Paris  17^4,  ce  qu’il  die  de  l’ctymolegie  d«.' 
tiicopolù  & des  llatues  de  l’âne  & de  l’ânier  , Bca 
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ne  la  lui  préfentoient  pas  moins  fous 
deux  faces  différentes.  Une  partie  pen- 
foit  dès-lors  , mais  tout  bas  , ce  que 
Tacite  (i)  rapporte  des  difcours  que 
la  faine  portion  des  Romains  tint  aux 
obfeques  d’Oftavien  , tems  oîi  la  flat- 
terie change  ordinairement  de  langage, 
& dont  nous  croyons  devoir  parler 
ici  d’avance , pour  marquer  la  diverfité 
des  fentimens  fur  ce  nouveau  maître 
du  monde.  Ses  partifans  , fes  admira- 
teurs qui  tenoient  encore  aux  reftes 
( %)  d’Oûavien  devenu  Augufte  par  des . 
intérêts  fui  vis  & liés , ou  par  la  recon- 
noiffance , difoient  que  fa  piété  liliale 
pour  Céfar  fon  pere  adoptif,  & la  né- 
cefllté  des  tems , l’avoient  forcé  à une 
guerre  civile , qui  ne  comporte  jamais 
ni  modération  ni  juftice , quelle  qu’èn 
foit  la  première  caufe  ; que  pour  pou- 
voir punir  les  meurtriers  de  fon  pere, 
il  avoit  fait  de  grands  facrifices  à Marc- 
Antoine  & à Léplde  , fes  deux  collè- 
gues dans  le  triumvirat  ; que  l’indo- 
lence & l’ineptie  de  l’un,  l’extrava- 
gancë  & l’abrutiffement  de  l’autre , les 
ayant  rendus  incapables  de  partager 

(I)  Ânn.  lib.  J , JX  &•  X. 

(1)  Obfervcz  que  l’on  fc  tranrpone  ici , pour  u* 
nroment , à fes  funérailles. 
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une  adminillration  auilî  importante, 
que  celle  de  la  république  Romaine  , , 
il  avoit  lenti , avec  raifon , que  le  gou- 
vernement d’un  feul  étoit  l’unique  refr 
fource  pour  pouvoir  remédier  aux. 
maux  de  la  patrie  expirante  & épuifée> 
par  des  dii'cordes  inteflines , qui  ne 
pouvoient  plus  fe  concilier  que  par  la 
réunion  du  fouverairt  pouvoir  iur  une 
tête. 

Les  autres  , au  contraire,  préten- 
doient , avec  plus  de  juftice  & moins 
de  partialité  , que  ce  defir  de  venger 
fon  pere  & de  faire  ceffer  les  malheurs 
publics  , n'avoient  fervi  que  de  pré- 
textes à fes  vues  ; que  l’ambition  dcr 
régner  avoit  été  fon  feul  motif  ; que , 
dans  cette  intention,  il  avoit  féduitun 
corps  de  vétérans  pour  le  féconder , 
& mie , fans  caraélere  légal , il  avoit 
leve  des  troupes  ; qu’il  avoit  trompé 
les  légions  des  confuls  , en  feignant 
d’ctre  lié  au  parti  républicain  de  Pom- 
pée ; qu’il  étoit  probable  qu’il  avoit  fait 
cmpoifonner  les  blelTures  de  Panfa , & 
affalliner  Hirtius  par  fes  propres  trou- 
pes ; qu’il  s’étoit  fait  déclarer  conful 
par  force , & qu’il  avoit  tourné  con- 
tre la  république  les  armes  qu’elle  lui 
avoient  confiées  pour  foumetire  An- 
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toi  ne  ; que  fes  cruelles  profcriptions 
le  maflacre  de  tant  de  citoyens,  levio- 
lement  du  droit  facré  de  propriété, 
pour  diftribuer  de  nombreufes  poffef- 
fions  à fes  légionnaires  à titre  de  ré- 
compenfes , ne  pouvoient  fouffrir  au- 
cune forte  d’excufe  ; que  la  mort  do 
Brutus  & de  Cadius  lui  feroient  bien 
moins  d’honneur  dans  la  poûérité  , 
que  le  facrifice  qu’il  auroit  dû  faire  de 
ù vengeance  , au  bien  public  ; qu’il 
s etoit  conduit  avec  le  jeune  Pompée, 
comme  un  homme  fans  foi  & fans  hon- 
neur j qu’il  avoit  également  abufé  Lé- 
pide  par  une  fauûé  oftentation  d’ami- 
tié ; qu’enfîn  il  en  avoit  aei  auffi  indi- 
gnement avec  Antoine  , l’ayant  d’a- 
bord trompé  dans  les  traités  de  Taren- 
te  & de  Brindes  , & enfuite  dans  le 
mariage  politique  de  fa  fœurOâavie, 
pour  le  rendre  plus  odieux  par  le  con- 
trafte des  moeurs  de  ces  époux,  ce  qui 
en  effet  le  conduifit  d’abîme  en  abîmé  ' 
jufqu’au  tombeau. 

Ces  deux  opinions  font  fort  diffé- 
rentes ; cependant  elles  contiennent 
toutes  deux  des  vérités,  mais  la  der- 
nière bien  plus  que  l’autre.  Il  étoit  en 
effet  coupable  de  la  plupart  de  ces  im- 
putations, comme  on  l’a  dû  remarquer 
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par  tout  ce  qui  a été  dit  de  lui.  Au 
refte , le  corps  même  de  la  république 
étoit  prelque  corrompu , & il  femble 
qu’il  eût  été  difficile  de  donner  quelque 
tranquillité  à ce  peuple  fous  une  autre 
forme  de  gouvernement.  Il  ne  falloit 
plus , pour  lui  plaire , que  du  pain  & 
des  fpeHacles  (i)  : auffi  Oélavien  s’ap- 
pliqua-t-il à ne  jamais  le  laiffer  man- 
quer de  l’un  ni  de  l’autre. 

Quoique  la  plupart  des  vrais  patrio- 
tes fuffent  tombés  fous  les  coups  du 
nouvel  ufurpateur , cependant  ils  ne 
laifferentpas  moins  après  eux  une  race 
iÜuftre  qui  s’élevoit,  & qui,  confer- 
vant  des  fentimens  dignes  de  fes  ancê- 
tres , fe  voyoit  impatiemment  confon- 
due J en  quelque  forte  , avec  les  ci- 
toyens du  dernier  rang.  Cen’étoit  plus 
la  naiflance,  l’élévatioft  del’ame,  les 
vertus , les  talens , qui  pouvoient  les 
faire  parvenir  aux  honneurs  , aux 
charges  publiques , aux  gouvernemens: 
c’étoit  la  volonté  , le  caprice  , la  fa-  ‘ 
veur  mandiée  d’un  feul  homme  , ci- 
devant  leut*  égal  , aftuellement  leur 
m?'ître.  Le  droit  de  patronage  , par  ce 
cl  angement  , fe  trouvoit  anéanti.  Ils 


(i)  tummb  circtnftt, 

■'  n’avoient 
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n’avoient  plus,  pour  cUens , des  prin- 
ces , des  rois , des  pays  entiers,  ce  qui 
néceflairement  leur  faifoit  perdre  tout 
crédit  & toute  confidération.  Il  n’y 
ayoit  plus  de  lauriers  à cueillir  dans  les 
climats  lointains  que  fous  les  ordres 
arbitraires  d’un  chef  arrogant.  Cette 
nobleffe  naiffante  inquiétoit  Oélavien, 
& le  faifoit  quelquefois  trembler , fur- 
tout  quand  il  réfléchiflbit  fincérement 
fur  les  moyens  auxquels  il  devoit  fon 
énorme  pouvoir.  Il  craignoit  que , par- 
nû  ces  iliuftres  jeunes  gens , il  ne  s’éle- 
vât un  autre  Brutus  , qui  cherchât  à 
s immortaliier en  le  poignafdant  fur 
le  trône  même  , pour  tenter  au  moins 
^de  rendre  la  liberté  à la  patrie.  Il  eue 
cependant  bien  fouhaite  de,  prendre 
le  titre  de  roi  ; mais  fa  pufillanimité 
naturelle  reprenant  le  deffus,  modé- 
ra fes  defirs  ambitieux , & lui  fit  em- 
ployer la  rufe  pour  conferver  la  puif- 
fance  fuprême  fous  un  nom  plus  mo- 
defte.  Il  n a v oit , dans  ce  moment , nul 
prétexté  plaufible  pour  garder  le  com- 
mandement. Tout  étoit  tranquille;  le 
tems  fixé  pour  le  triumvirat  étoit  ex- 
pré , & , depuis  trois  ans , il  n’exerçoit 
fon  pouvoir  qu’en  vertu  de  fon  con- 
fulat , inagiftrature  qu’il  prit  grand 
JTome  lu.  K 
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foin  de  fe  faire  continuer.  Il  eut  doné 
recours  à fa  diffimulation  ordinaire  y 
pour  maintenir  fon  autorité  dans  le 
gouvernement , & il  réfolut  de  feindre 
de  Tabdiquer , tandis  qu’il  s’étoit  affuré 
d’un  aiTez  grand  nombre  de  créatures 
dans  le  fénat , afin  d’en  empêcher  l’exé- 
cution. 

Pour  mieux  cacher  fon  jeu , &:  don- 
ner à cette  comédie  un  air  de  réalité  , 
il  commença  par  confulter  fes  deux 
principaux  miniftres , Agrippa  & Mé- 
cène (i)  , en  les  priant  de  lui  dire  fin- 
cérement  s’ils  croyoient  qu’il  fût  à 
propos  de  rétablir  la  république  » ou 
qu’il  retînt  fcul  les  rênes  de  Tempire. 
Quelle  propofition  dérifoire  , abfur- 
de,  indécente , barbare  ! Il  femble  voir 
ôc  entendre  un  meurtrier  qui , après 
avoir  aflàâiné  un  grand  homme  de 
cent  coups  de  poignard , demande  par 

(1)  On  a picter.du  qu’O^vien  avoit  aufli  demandé 
]|;  fentiment  de  Virgile  à ce  fu)ec.  Il  eût  été  plus  croya- 
ble de  dire  qu’il  eût  confulré  Varius,  qui  joignoit , à 
{es  grand*  talens , une  profonde  connoifl'ance  des  af- 
faires publiques.  Mais  on  a voulu  faire  honneur  au 
poète  , & ce  conte  n’a  pas  même  l’air  de  la  probabilité. 
D’ailleurs  un  homme  tel  que  Virgile,  qui  a voit  re- 
fufé  d’accepter  un  bien  confifqué , qu’Oâavien  lui 
avoit  offert , qui  reconnoilToit  dans  le  ciel  un  juge  fu- 
ptcme , vengeur  du  crime , Sc  rémunérateur  de  la  vet- 
su  , ne  pcuvoicluicenfeilicr  de  ccnit  fa  patrie  dans 
)’  efcUyagc. 


d’A  u g ü s t e.  Li  r.  Xlîi.  119 
quels  moyens  il  pourra  le  faire  revivre. 
Tout  patriotifme  et  oit  éteint,  & le 
retour  réel  de  Tefprit  de  liberté  & des 
mœurs  antiques  de  Rome , eût  bientôt 
envoyé  l’ombre  d’Oâavien  tenir  com- 
pagnie , avec  fes  courtifans  j à celle  de 
Tarquin  le  Superbe , & de  l’infame  Ju- 
les Céfar.  Tout  ce  qu*il  pou  voit  faire 
& qu’il  exécuta  en  partie , ce  fut  de  ré- 
tablir les  formes , les  apparences , & 
d’offrir  aux  Romains  le  fantôme  de 
l’ancienne  république. 

Les  réponles  que  Dion  (i)lnet  dans 
la  bouche  d’Agrippa  & de  Mécene, 
nous  femblent  malignement  controu- 
vées(i).  Il  n’eft  pas  moins  vrai , toute- 
fois , qu’ Agrippa , dônt  l’ame  toute 
romaine  ne  foupçonnoir  pas  de  fauf- 
feté  dans  une  femblable  circonftance  , 
& qui  étoit  fenlible  à cette  feule  gloire 
qu’on  acquiert  par  les  grandes  aftions, 
fe  déclara  ouvertement  pour  une  ab- 
dication généreufe.  Il  repréfenta  à Oc- 
tavien  tous  les  dangers  d’uae  domina- 
tion infupportable  à un  peuple  libre 
& , après  lui  avoir  cité  les  exemples  de 
Sylla  & de  Jules  , il  l’exhorta  à con- 
vaincre l’univers  entier  , en  rétablif- 

(1)  Lib.XLII. 

(2)  Lipfe  ell  de  notre  opinion  i cet  égard. 
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fant  la  liberté  de  fa  patrie  , & en  s’ef- 
forçant de  la  remettre  daps  fon  premier 
éclat , que  l’unique  motif  de  fes  armes 
n’avoit  été  que  la  gloire  de  venger  fon 
pere. 

Mécène  ne  fut  pas  de  cet  avis  ; fans 
trop  s’étendre  fur  ce  qu’unç  couronne 
a de  brillant  6c  d’attraits , il  prit  Oûa- 
vien  par  fon  foible  , par  fon  caraftere 
foncièrement  timide  , en  lui  expofant 
qu’il  s’étoit  trop  avancé  pour  reculer  ; 
qu’après  tant  de  fang  répandu,  il  ne 
lui  reftoit  plus  d’autre  afyle  que  le 
trône  ; qu’ehfin  s’il  remettoit  le  fouve- 
rain  pouvoir  au  fénat , il  feroit  à l’inf- 
tant  accufé  Sf  pourfuivi  par  les  enfans 
de  tant  d’illuftres  Romains  que  les  mal- 
heurs des  tems  l’avoient  forcé  de  facri- 
fier  à fa  fùretè  (i^. 


( I ) L'abbé  de  St,  Rc^l  obfetve  qye  chacun  de  ces 
niiniflres  parla  pour  fon  iiitérêc  particulier.  II  croh 
qu’Agrippa , en  cas  d’abdicatiott , eût  joué  un  grand 
rôle  dans  la  république , par  Ibn  rang,  fes  vertus , &fes 
qualités  civiles  & niilitaires;  au  lieu  que  Méçene,  hom- 
me de  lettres  , écrivain  élégant,  & courtifan  adroit,  ne 
pouvoir  efpérer  d^  briller  que  fous  la  proceâion  d’un 
prince  ami  des  arts  , & dont  il  avoir  déjà  la  conhanee. 
Comme  ceuc  obfervation,  qui,  au  relie,  cil  afler 
£ne,  n’ell  foucenue  d’aucune  autorité  ancienne,  nous 
ne  croyons  pas  devoir  l’adopter.  Ce  n’eft  pas  d’ailleurs 
que  nous  ne  rendions  jullice  au  mérite  de  cet  auteur 
hiodetne,  à qui  cependant  on  pourtoit  un  peu  repro- 
chet  l’efptit  de  contrariété,  8c  le  goût  des  paradoxes. 
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On  imagine  bien  fans  doute  qu’Oc- 
tavien  ne  fut  pas  long-tertis  à fe  déci- 
der entre  les  fentimetis  oppofés  de  Mé- 
cène & d’ Agrippa  , qu’il  remercia  néan» 
moins  également  de  leurs  bons  con- 
feils. 

Le  relie  du  cinquième  confulat  d’Oc- 
tavien , & tout  le  fixieme , fe  pafferenÉ 
à préparer  les  efprits , & à faire  naître 
les  circonftances  propres  à effeéluei^ 
le  changement  de  là  république  eri 
monarchie.  I>es  jfeux  varies , des  fpec- 
tacles  pompeux , des  têtes  continuelles, 
des  édifices  publics  , des  dons  innom- 
brables, voilà  les  moyens  qu’il  em- 
ploya pour  y parvenir  ; & , pour  faire 
mieux  goûter  fon  gouvernement , it 
prit  à cœur  de  purger  le  fénat  d’in- 
trus indignes  d’y  paroître,  Sc  de  le  ré- 
tablir dans  fon  ancien  luftre , du  moins 
à l’extérieur.  Ces  premières  mefures 
plurinrt  infiniment  aux  Romains  , qui 
efpéroient  toujours  qu’il  abdiqueroit 
fa  puiffance , quand  il  auroit  remis  la 
république  en  état  d'agir  fans  fon  con-  • 
cours. 

Le  fénat , en  effet , avoit  befoi(t 
d’une  grande  réformation.  Le  diûa- 
teur  (Céfar)  l’avoit  avili,  en  y ad- 
mettant beaucoup  de  perfonnes  fani 
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naiffance , fans  vertus , & même  des 
étrangers  ( ce  qui  étoit  contre  toutes 
les  loix  ) , dont  le  feul  mérite  étoit  de 
pouvoir  le  fervir  dans  l’execution  de 
fes  defleins  pervers.  Ce  mal  augmenta 
fous  le  conlulat  de  Marc- Antoine,  qui 
vendoit  une  place  de  fénateur  au  pre- 
mier offrant  j & comme  il  prétendoit , 
dans  cette  occafion , n’agir  que  par  les 
ordres  de  Céfar , qu’il  avoit  trouvés 
dans  fes  papiers  après  fa  mort  ; on 
nomma,  par  dérifion,  ces  gens  nou- 
veaux & conftitués  en  dignités,  les 
Charonîjles  ( i ).  Le  triumvirat  porta 
l’abus  plus  loin.  Car  au  lieu  de  trois 
cens  fénateurs  , nombre  auquel  ils 
étoient  fixés  depuis  Iheureufe  expul- 
lîon  de  Tarquin  le  Superbe  jufqu’aux 
malheureux  tems  de  Sylla , on  en  avoit 
créé  plus  de  quinze  cens , & il  en  ref- 
toit  encore  mille  au  tems  où  nous  par- 
lons, les  autres  ayant  péri  par  le  fer  ^ 
par  le  poifon , ou  par  la  maladie.  Cette 
réformation  utile,  néceffaire  même, 
parut  aulîi  difficile  que  dangereufe  à 
faire , particuliérement  au  fortir  de  tant 
de  divifions  inteftines , qui  avoient  dCi 


( 1 ) On  fcignoit  <juc  Caron  les  avoit  amenés  des  en  - 
fers,  parce  qu’ilsdevoientleut  élévation  aux  ptécendus 
«rates  d’un  homme  mort.  Suc,  in  Àug.  §.  };. 
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laifTer  une  longue  fermentation  dans 
les  efprits  accoutumés  aux  intrigues , 
aux  violences , aux  meurtres , & en- 
core prêts  à fe  porter  à toutes  fortes 
d’extrémités.  Oûavien  fe  détermina 
pourtant,  avec  fermeté , à réduire  d’a- 
bord les  fénateurs  au  nombre  de  fix 
cens  ; & , foutenu  d’Agrippa , qui  vou- 
lut bien  l’aider  à maintenir  un  pouvoir 
qu’il  lui  avoir  confeillé  de  remettre , il 
parvint , autant  par  l’adrefle  que  par  ‘ 
la  force , à éconduire  & à éloigner  tous 
ceux  qui  désbonoroient  la  plus  auguftç 
afTemblée  de  l’univers.  Il  forma  d'abord 
une  bile  des  petfonnes  qu’on  devoit 
dépouiller  de  cette  dignité , Sc  il  en- 
treprit cet  ouvrage , non  en  qualité  de 
cenfeur , car  il  dédaigna  d’en  porter  le 
nom , mais  comme  proteôeur  des  loix 
& réformateur  des  moeurs  titre  ima- 
giné par  Jules  Céfar. 

Pour  remplir  fes  vues  dans  cet  ob- 
jet , & ne  prendre  que  les  voies  les  pW 
douces  , en  paroiuant  n’avoir  d’autre; 
but  que  celui  de  la  loi  & du  bien  pu- 
blic,, il  fe  fer  vit  d’un  expédient  qui  lui 
réiifllt.  Il  fe  rendit  aufénat  un  jour  de 
grande  affemblée , & prononça  un  dif- 
cours  éloquent , qu’il  adrefla  aux  féna- 
teurs  en  général , fans  défigner  qui  que 
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ce  fût , en  exhortant  ceux  d’entre  euy 
qui  ne  fe  fentoient  pas  propres  à tenir 
décemment  une  place  dans  le  confell 
fuprême  de  la  nation  j à fe  rendre  eux- 
mêmes  Juftice , en  fe  retirant  fans  bruit. 
Il  ne  manqua  pas  de  leur  faire  obferver 
avec  fineflë , que  cette  démarche  de 
leur  part  feroit  honneur  à leur  mo- 
deftie  , dont  on  leur  liendroit  bon 
compte  ; au  lieu  que  ceux  qu’on  fe 
verroit  forcé  de  rejetter  de"  ce  corps 
refpeélable  , eflfuyeroient  un  affront 
qu’ils  auroient  alors  mérité , puifqu’ils 
«n  étoient  prévenus.  Cette  tournure 
adroite  d’Oéfavien  ( car  il  étoit  fertile 
en  reffources  ) produifit  d’abord  cin- 
quante démiffions  volontaires,  qui  fu- 
rent en  eifet  récompenfées  par  quel- 
ques diilinéHons  dans  la  république, 
éc  par  quelques  privilèges  particuliers. 
Des  follicitations  preflantes  eurent  le 
même  fuccès  auprès  de  beaucoup  d’au- 
tres, jufqu’au  nombre  de  cent  quaran- 
I te , mais  la  plus  grande  partie  fut  ren- 

voyée par  la  voie  de  l’autorité. 

On  ignore  fi,  dans  ces tems,  Ofta- 
vien  pouffa  plus  loin  cette  réforme. 
Dion  n’en  dit  pas  davantage , finon 
qu’il  força  Quintus  Statilius  de  remet- 
tre fa  charge  de  tribun  du  peuple.  La 
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crainte  de  faire  trop  de  mécontens 
dans  une  conjonôure  où  il  étoit  fi  fort 
de  fon  intérêt  de  fe  concilier  l’amitié 
de  tout  le  monde , lui  fît  peut-être  dif- 
continuer  la  pourfuite  de  fon  projet , 
qu’il  reprit  & exécuta  pleinement 
douîe  ans  après.  Les  précautions  ex- 
traordinaires qu’il  crut  devoir  prendre 
pendant  cet  afte  de  politique  & de  vi- 
gueur , montrent  combien  la  circonf- 
tance  ctoit  périlleufe  ^ car  il  n’alloit 
jamais  alors  au  fénat  fans  être  plaftron- 
né,  & même  garni  d’une  cote-de-maille  # 

fous  fa  robe.’  Il  avoir  encore  la  pru-^ 
dence  de  fe  faire  accompagner  de  dkc 
des  plus  braves  ou  des  plus  robuftes 
fénateurs  de  fes  partifans , & les  plus 
attachés  à fa  perfonne',  Ce  qui , fans  le 
paroître  , formoit  fourdement  autour 
de  lui  une  bonne  garde , pour  prévenir 
toute  furprife  & pouvoir  attendre  les 
fecours  du  dehors.  Son  nom  fut  placé- 
.en  tête  de  la  lifte  des  fénateurs  , & il 
*prit  la  qualité  de  prince  du  fénat  : titre 
fans  fondions  & qui  plut  au  peuple  , 
parce  qu’il  donnoit  encore  quelque  • 
idée  de  l’ancienne  république , dont  il 
affeéloit  de  conferver  le  fouvenir,  tan- 
dis qu’il  la  détruifoit  réellement.  Peu 
d’hommes  ont  fuivi  un  plan  de  con- 
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duite,  une  fois  formé  , avec  aiit^t 
de  confiance  & d’aftuce  qu^Oélavien* 
Audi , dans  fon  fixieme  confulat  (i)  » 
pour  conferver  les  formes  antiques 
partageoit-il  les  faifceaux  avec  fon  col- 
lègue Agrippa.  Mais  » en  prêtant  le  fer- 
ment accoutume  à ^expiration  du  lems 
de  fa  charge , il  n’oublia  point  de  s*y 
faire  continuer  encore  pour  cinq  ans  > 
afin  d’avoir  un  titre  légitime  pour  gar- 
der le  timon  de  l’état. 

Ses  vues  fecrettes  étoîent  d’avancer 
Agrippa , afin  d’avoir  un  ferme  appui 
dans  la  perfonne  de  ce  grand  homme. 
Pour  cet  effet , il  lui  donna  en  mariage 
fa  niece  Marcella , fœur  du  jeune  Mar- 
celius  (i).  - ^ 

^ Quoique  fon  premier  objet  fût  de 
régner , il  ne  négligeoit  aucune  occa- 


^ '(1)  Andc  RoaiC7»4- 

(i)  On  ignore  fi  dana  «e  tems  Viptantus  Agrippai 
lioiiveuf , ou  11,  pour  ceniraâer  cetre  g’tandé  allian* 
ee,îl  répudia  fa  femme  Pomponia  , fille  de  P;  A tri- 
eu».,  quU!  avoir  époufte  par  rentremife  d’Antoine  ,, 
aprêf  lc  traité  de  Brindci.En  7»«  , il  eaeut  une  fille- 
BOiDinée  Viplânia , mariée  pat  la  fuite  li  Tibere  , ii 
^ut  elle  avoir  été  fiancée  dès  le  plus  ba»  âge  [ k deu» 
ans  î , Tibere  n’en  ayant  alors  que  fia  d fept  »,  s’il  na- 
quit en  eific,  félon  lèi  hiftoticns,le  I4 Novembre 
yak,  Tibere  en  eut  un  fils , fit  vécut  bien  avec  Vipfa- 
iiia  jufqu’à  ce  que  des  raifbn»  poétiques  les  défunirentn 

Seur  «peuftr,  la  mort  d’Agrippai,.  Juliev  fiU« 
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fion  défaire  le  bien  public  ; & , dans  fa 
poûtion  , c’éioit  l’unique  moyen  de 
réullir.  Son  fixieme  confulat  fut  fignalé 
par  des  aôes  de  prudence  , de  fagefle 
& de  générofité.  Plufieurs  fénateurs  , 
dont  la  fortune  ne  répondoit  pas  à leur 
rang  ni  à leur  nailTanee  , furent  fecré- 
tement  fecourus  par  Odavien  , qui , 
par  d’utiles  largefles,  foutint  les  prin- 
cipales magiUratures.  L’édilité  curule^ 
loin  d’être  recherchée , comme  autre- 
fois , étoit  abfolument  abandonnée* 
Cette  dignité  engageoit  dans  une  dé- 

Î>enfe  exceffive , à caufe  des  jeux  &de» 
pedacles  que  les  édiles  donnoient 
pour  obtenir  la  faveur  du  peuple.  Or 
cette  faveur  étant  devenue  inutile  par 
les  changemens  arrivés  dans  l’état , oiÿ 
foyoit  une  charge  li  difpendieufe  , & 
qui  ne  donnoit  aucitn  avantage  fol  i de* 
La  quefture  n’étoit  point  dans  le  même 
cas , puifqu’elle  donnoit  le  maniement 
des  deniers  du  fréfor  public.  Mais , 
comme  elle  s’accordoit  à de  jeunes 
gens  y avant  que  de  les  faire  monter 
dans  un  cang  plushaut,  ils’7  étoit  glif- 
fé  de  grands  abusi-  p£lav»en  y pour 
^couper  la  racine  du  mai  y conllitua 
deux  anciens  préteurs  pour  la  garde 
'de  ce  tréfor  de  l’état  >.  Sc  pour  diriger 
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les  opérations  des  jeunes  quefteurs.  Il 
fit  mieux  : il  remit  tous  les  arrérages 
dus  à la  caiffe , & brûla  toutes  les  obli- 
gations dont  les  paiemens  dévoient  y , 
rentrer  ; enfin , par  une  magnanimité, 
inattendue  de  fa  part  dans  tout  autre 
tems , il  annulla , par  un  édit  folemnel , ' 
tout  ce  que  lui-même  & fes  collègues 
avoient  prefcrit  dans  le  triumvirat  juf- 
qu’à  ce  joim  qu’il  voulut  rendre  l’épo- 
que du  renouvellement  des  loix , du 
bon  ordre  & de  la  félicité  publique. 

Ayant  ainfi  préparé  tous  les  efprits  ^ . 
applani  toutes  les  voies , & , pour  ainfi’ 
dire  , perfuadé  aux  Romains  , fans 
. néanmoins  s’être  expliqué  encore  ou- 
vertement , que  le  gouvernement  d’un 
feul , bien  combiné  & bien  conduit  , 
ëtoit  préférable  à une  liberté  fouvent 
orageufe , il  jugea  qu’il  pouvoir  frap- 
per le  grand  coup  , pour  faire  donner 
une  fanélion  légale  à l’autorité  qu’il 
avoir  ufu'rpée,  & qu’il  avoit  mainre- 
nue  par  la  force.  Ainfi  donc , au  com- 
mencement de  fon  feptieme  confulat 
oïl' il  eut  encore  pour,  collègue  Agrip- 
pa , fon  illuftre  ami  ,*& 's’étant  alTuré 
de  nouveau  l’affeélion  du  peuple  & l’at- 
tachement des  deux  tiets  des  fénatetirs’, 
il  fe  rendit  au  féuat  le  7 Janvier  Tan  de  . 
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Rome  715.  Il  y déclara  formellement 
qu’il  remettoit  la  fuprême  puiffance  à 
la  république , à qui  elle  appartenoit 
de  droit.  Il  y prononça  un  difcours, 
oîi  il  entra  d’autant  plus  d’art  qu’il  pa- 
rut fimple  , honnête  , de  bonne  foi  ; 
mais  qui  certainement  n’eft  pas  celui 
que  Dion  lui  met  dans  la  bouche  ; car 
il  eft  plein  d’une  vanité  frivole , d’ex- 
preflions  bouffies,  & peu  convenables 
au  caradere  d’Oâavien , qui  méprifoit 
ce  ton  ridicule  de  déclamation  , vrai 
partage  des  rhéteurs  & des  fophiftes. 
Ce  n’eft  pas  que  la  harangue,  ainfi  que 
le  procédé  d’Oélavien  , ne  fuflenf 
remplis  d’artifice  ; mais  le  voile  de  la 
modeftie  & de  la  vérité  dont  il  les  cou- 
vrit n’eût  pas  produit  fon  effet , s’il 
avoit  parlé  avec  l’emphafe  que  Dion 
lîii  prête.  Plus  la  démarche  qu’il  faifoit 
pouvoit  parqître  fufpefte  , moins  de- 
voit-il  employer  une  éloquence  bril;^ 
lante  & déplacée.' ir  parla  le  langage 
d’un  homme  qui  eût  voulu  abdiquet 
réellement  ; il  exhorta  les  fénateurs 
à faire  un  bon  ufage  de  la  puiffance  qu’il 
leur  rendort , & finit  par  fouhaiter  à 
leuf  'adminiff ration*  tôutes  fortes  de 
pfofpérités.  Ceux  ■^qui'  étqient  dans  le 
feci-er  appiaiidiréht  ; les  autres  furent 
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très  - embarraffés  : car  cette  comédie 
fut  jouée  très  - naturellement  &c  avec 
tout  le  fuccès  pofîible.  Les  clair- voyans 
pénétrèrent  le  myftere  , &c  n’oferent 
parler.  Quelques-uns  d’entre  les  féna- 
teurs  qui  étoient  de  bonne  foi , furent 
enchantés  de  l’aélion  fublime  d’Oâa- 
vien  ; ils  fe  réjouirent  un  moment  de 
la  renaifTance  de  la  république  & delà 
liberté  r d’autres,  dont  la  fortune  te- 
noit  à celle  du  nouveau  Céfar , ou  qui^ 
fatigués  des  troubles  intérieurs  , n’af- 
piroientqu’après  une  paix  durable , fu- 
rent véritablement  affligés  de  cette  ab- 
dication , dans  la  crainte  que  la  patrie 
ne  retombât  dans  les  malheurs  dont 
à peine  on  venoit  de  fe  tirer.  Dans 
eette  dlverfité  d’opinions , le  parti  f»- 
cret  d’Oftavien  eut  beau  jeu  , & porta 
bientôt  tout  le  monde  à fe  réunir  pour 
le  fuppller  de  fe  défifter  d’une  réfolu- 
tion  il  fatale  au  repos  & au  bonheur 
des  Romains.  La 'multitude  de  raifon- 
nemens , pour  le  convaincre  à garder 
les  rênes  de  l’état  , étoit  Inutile.  En- 
effet  , après  quelques  doux  efforts  d’u- 
ne foible  réfiffance  il  céda  aux  priè- 
res du  fénat,  avec  quelque^  modifica- 
tions cependant,  dont  le  vernis  mb- 
deffe  frappant  tous  les  yeux  ^ le  fît 
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élever  jufqu’au  ciel , quoique  dans  le 
fond  ces  rtrtriftionsne  puffent  en  rie» 
préjudicier  à les  vues  aufli  ambitieufes 
que  bien  combinées. 

Il  déclara  que , par  condescendance 
pour  le  fénat , il  fe  chargeoit  de  la  di- 
reftion  pénible  & générale  des  aâaires 
de  la  république;  mais  que,  ne  pou**^ 
Tant  Supporter  Seul  tout  le  poids  du 
gouvernement , il  falloir  que  le  Sénat 
& le  peuple  partageaflent  avec  lui  le 
foin  des  provinces , en  leur  promettant 
néanmoins  que , pour  leur  fLiretéy  il 
prendroit  celles  qui  étaient  les  plus  Su- 
lettesaux  tumultes , aux  Séditions,  ainfîi 
que  toutes  les  frontières  expoSées  aux 
incurStons  des  ennemis , tandis  qu’il 
leur  laifferoit  des  provinces  tranquiK 
les  , dont  la  fidélité  leur  procureroit 
les  honneurs  du  commandement , Sans 
en  redouter  jamais  les  inquiétudes 
lès  alarmes.  Par  cet  arrangement  ad- 
mirable pour  Oélavien  , il  gardoit  à (a 
ëiSpolition  toutes  les  forces  de  l’empi- 
re , ce  qui  déformais  lui  ôtoit  toute 
crainte  des  cabales,  intérieures  ; & „ 
pourmieux  s’affurer encore  contr  • 
entreprises  des  grands  , il  fit  Subdivî- 
fer  toutes  les  provinces  en  un  grandi 
nombre  de  gouvernemens  Sc  de  pré* 
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feftures.  On  fent  de  refte  qu’il  s’étoic 
réfervéla  nomination  de  tous  les  em- 
plois de  fon  vafte  département.  Il  les 
fit  remplir  par  fes  créatures , les  pre- 
nant indiftinélement  parmi  les  patri- 
ciens , les  plébéiens  Ou  les  chevaliers  , 
comme  il  le  jugeoît  le  plus  convena- 
ble à fes  intérêts  ; & lui  feul  leur  don-; 
noit  fes  ordres  & fes  inftruftiorts  par- 
ticulières. Les  provinces  feftéesàl’ad- 
minifiration  du  fénat  & du  peuple, 
furent  gouvernées  par  des  préteurs 
& des  proconfuls  , mais  fans  être  re- 
vêtus de  l’autorité  militaire.  Ils  a voient 
les  environs  de  Carthage  & d’Utique, 
avec  la  Numidie  ; l’Afie  proprement 
dite , compris  le  Royaume  de  Perga- 
me  ; la  Grece , nommée  alors  commu- 
nément l’Achaïe  ÿ la  Dalmatie  & la 
Macédoine  j.  Crefe  & Cyrene  ; la 
Bythinie  & le  Pont  ; la  Corfe  , la  Sar- 
daigne , & la  Bœtique  , en  Efpagne. 
Oélavien  garda  le  refie  de  cette  der- 
nière contrée , qui  étoit  divifée  en 
deux  provinces  , la  Lufitanie  & Tar- 
ragonie.  Il  avoit  pour  fon  partage  tou- 
tes les  Gaules  , comprenant  la  Nar- 
bonnoife  ; la  Celtique  , que  l’on  com- 
mençoit  à nommer  Lyonnoife';  l’A- 
quitaine i laBelgiqne^  lahâùte  & baiTe 
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Germanie  ; la  Coelo- Syrie  ; la  Phéni- 
cie ; la  Cilicie  ; l’Egypte  ; l’Ifle  de 
Chypre,  &c. 

Quelle  immenfe  étendue  de  terres  î 
Quelle  prodigieufe  domination  pour 
une  feule  tête  ! Après  cela , qu’on  dai- 
gne apprécier  l’efpece  d’importance 
que  veulent  fe  donner  tant  de  petits 
fouverains  de  nos  jours,  dont  les  pays 
peuvent  le  traverser  , le  croifer  , fe 
vifiter  & fe  mefurer  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures. 

Oélavien  échangeoit  quelquefois  , 
avec  le  fénat  & le  peuple , telle  provin- 
ce contre  une  autre  , félon  fes  befoins  ; 
& il  trouvoit  toujours  le  moyen  de  lui 
plaire  , fans  ceffer  de  marchet  droit  à 
fon  but.  Dans  ce  dénombrement , on 
n’a  pas  fait  mention  de  l’Italie , parce 
qu’on  la  conlîdéroit  comme  la  fouve- 
rai  ne  maîtreffe  de  toutes  les  provinces» 
& qu’elle  relia  fur  le  même  pied.  Tous 
fes  habitans  étoient  citoyens  Romains; 
&,  quoique  chaque  peuple  eût  fes  ma- 
giftrats  particuliers,  il  avoit  recours, 
dans  les  affaires  majeures  , à ceux  de' 
Rome , ou  direéiement  au  chef  de  l’em- 
pire. On  n’a  point  auffi  parlé  des  pays 
tributaires  & fous  la  proteélion  des 
Romains , parce  qu’ils  n’étoient  pas 
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immédiatement  fous  la  direâion  de  la 
république,  tels  que  la  Judée  ôc  la 
Mauritanie,  &c. 

Après  cette  première  démarche  ar- 
tiHcieufe,  Oûavien  en  fit  une  fécondé 
qui  ne  le  fut  pas  moins , ce  qui  acheva 
d’aveugler  ceux  qui  ne  le  connoiffoient 
pas  bien.  Il  déclara  donc  qu’il  n’accep- 
toit  ce  pouvoir  illimité  que  pour  dix 
ans  feulement , & il  protefta  , avec  fa 
fincérité  ordinaire  , que  , s’il  rétablif- 
foit  la  république  dans  fa  première 
fplendeur,  avant  l’expiration  de  ce 
terme  , il  ne  l’attendroit  pas  pour  lui 
remettre  la  puiflance  qu’elle  lui  avoit 
confiée.  Cette  vaine  proteftation  , 
comme  on  le  devine  bien*,  n’eut  point 
foB  effet  au  tems  prefcrit  ; & ne  man- 
quant point  de  prétextes  pour  conler- 
ver  fa  dignité , ni  de  moyens  pour 
la  foutenir , il  la  garda  le  refte  de  fes 
jours , en  renouvellani  tous  les  dix 
ans,  & quelquefois  tous  les  cinq  ans 
ces  formules  de  promeffes  menfonge- 
res  de  redevenir  fimpje  citoyen  Ro- 
main , fournis  aux  loix  de  la  patrie. 

La  divifion  des  provinces , entre  le 
fénat  & lui , fut  terminée  le  i j Janvier; 
& le  1 7 du  même  mois , il  reçut  lefur- 
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nom  àiAuguJie  (i).  Plancus  , de  con- 
cerr  avec  Oftavien  , le  propofa  d’a- 
bord aux  fénateurs  , qui  le  lui  confé- 
rèrent bientôt  folemnellement.  Il  étoit 
flatté  de  ce  beau  nom  . qui  en  effet  an- 
nonce quelçjue  chofe  de  l'acré  & de  di- 
vin ; ce  qui  eloignoit  toute  idée  d’ufur- 
parion  , de  tyrannie,  & pouvoir  faire 
oublier  toutes  les  horreurs  qu’il  avoir 
commifes  fous  celui  à'OQavien.  Le  titre 
de  prince  du  fénat , qu’il  avoit  encore 
pris  (i),  n’étoit  pas  nouveau  dans  la 
république  , où  il  ne  fîgnifioic  qu’un 
homme  qui , par  fon  mérite , i^fluoit 
le  plus  fur  les  affaires , & que  l’on  re- 
gardoit  comme  le  plus  excellent  de  la 
communauté.  Ce  titre  étoit  légal , & 
les  plus  grands  patriotes  l’avoient  porté 
fucceflivement. 

L’ancien  efprit  de  Rome , abailTé  par 
Marins  & Sylla , abâtardi  par  Craffus, 
éteint  par  le  dernier  triumvirat,  étoit 
entièrement  évanoui  au  teras  dont 


(1)  Il  eut  une  fois  la  penfee  de-premlre  le  nom  de 
Kjmuhis  , voulant  pafler  pouc  le  fécond  fondateur  de 
Rome  ; nuis  ayant  réfléchi  que  ce  roi  defÿotc  s’étant 
juftement  attiré  la  colère  & la  vengeance  du  fénat,  il 
eût  été  imprudent  de  réveiller  de  fe^nbiabies  idées  , ii 
changea  d’avis. 

(t  ) CunEia , nomme  prînripîs , Jub  imperium  acct- 
fit.  Tacit.lib.  I» 
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nous  parlons  , & ’empire  avoit  pris 
une  face  foute  nouvelle.  Quoiqu’une 
longue  fuite  d’injuftices , d’oppreffions 
& de  cruautés  eût  fait  taire  les  loix , & 
détruit  la  liberté , les  droits  impref- 
criptibles  & facrés  du  fénat  & du  peu- 
ple fubfiftoient  cependant  touiours  , 
& ces  deux  corps  réunis  pouvoient  les 
revendiquer  après  la  ceffation  de  cette 
violence.  Mais  Augufte  leur  porta  le 
dernier  coup  , en  Tes  conduifant  ait 
point  de  fceller  eux-mêmes , & , pouf 
ainfi  dire  volontairement  ^ la  ruine  ab- 
folue  de  la  république  , en  fe  laiflant 
river  aux  mains  les  chaînes  qu’il  leur 
avoit  préparées  depuis  long-tems.  L’é- 
dit du  7 Janvier  ÿ par  lequel  le  fénat, 
en  fe  dépouillant  de  la  puiflance  fu- 
prême , la  céda  à l’ufurpateur , combla 
tous  fes  defirs  ; & la  fanéHon  légale 
qui  la  confirma,  couronna  l’œuvre. 
Quoique  les hiftoriensne  parlent  point 
duconfentemenf  indifpenfable  du  peu- 
ple dans  cette  occafion , il  eft  hors  de 
doute  que  le  tout  fut  ratifié  par  les  fuf- 
frages  du  peuple  folemnellement  af- 
femblé.  Augufte  étoit  trop  fin  , trop 
inftruit , trop  circonfpetl , pour  omet- 
tre ou  négliger  une  formalité  fi  effen- 
tielle,&c  nous  penfons  que  la  fameufe 
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loi  royale  (/ex  regia"),  par  laquelle 
toute  la  puifîance  fut  transférée  aux 
empereurs  , p^ffa  pour  la  première 
fois  dans  cette  occafion. 


Livre  quatorzième. 

Tranquillité  de  Rome  due  aux  foins 
de  Mécène,  Titre  dC empereur  accordé  à 
Augufle  , 6*  fon  nom  donné  au,  mois 
Sextilis  (i).  Flatterie  outrée  d'un  tri- 
‘ bun  du  peuple.  Voyage  d'AuguJle  dans 
les  Gaules  & dans  Clbérie.  Rappel  de 
Callus.  Sa  mort.  Farthénius , po'éte. 
Magnificence  des  édifices  à Rome.  Tem- 
ple de  Janus  ouvert  & bientôt  refermé. 
Mariage  de  Marcellus.  Nouvelle  ma- 
' ladie  f Augufie.  Dif grâce  £ Agrippa» 
Mort  de  Marcellus.  Réfignation  £ Au- 
gufte  de  fon  douzième  confulat.  Puip- 
fance  tribunicienne  accordée  à Augujle. 

• • Inondation  , pefte  & famine.  Refus 
£ Augufie  pour  la  dictature  & la  cen- 
■ fure.  Réglement  de  police  à Rome.  Ré- 
' flexions  fur  Tue-Live^  Crémutius  Cor- 
■ dus  & Lucain.  Confpiration  découver- 
te & punie  par  la  mort  de  Cépio  & de 

, • (i)  Août,  coiuif(ïoD.d' Augufie, 


{ 
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Mitréna.  Athénée , pkilofophe.  Voyage 
d’AuguJle  tn  Sicile  6*  en  Grèce.  Rap- 
pel (C  Agrippa  ; fon  ma/iage  avec  Julie, 
Défaite  des  Ethiop  'uns,  Ambaffadeurs 
de  leur  reine  Candace.  SoumiJJîon  de 
Phraates.  Ambafjade  de  Pandion  & de 
Porus  , Roi  des  Indes,  Etabliffement 
des  bornes  milliaires  fur  les  grandes 
routes  de  C Italie  à Rome.  Retour  d' Au- 
gufe.  Réduclion  des  Cantabres.  Antef 
tius  Labeo.  Caius  Trébatius  Tefa.  La- 
biénus.  Confpirations  dEgnatius  Ru- 
fus  découverte  & punie.  Réforme  des 
moeurs.  Renouvellement  de  la  loi  Cin- 
cia.  Pylade  & Bathylle , comédiens. 
Jéaijfance  de  Lurius  , fécond  fils  d*A- 
grippa.  Adoption  de  tous  Us  deux  par 
Augufie.  Jeux  féculaires.  Mouvement 
des  Germains.  Voyage  d^ Augufie  dans 
les  Gaules.  Concufjîons  de  Liciniiis. 
Cruauté  & mort  de  Védius.  Victoires  de' 
Tibtre  & de  Drufus.  Retour  d'Auguf- 
te.  Mort  (J Agrippa.  Portrait  de  Tibere, 
Exploit  dtDrufuSyfa  mort,  fon  éloge 
& celui  de  fa  femme.  Troubles  de  Ger- 
manie. Pacification  générale.  Temple 
de  Janus  fermé  pour  latroifieme  fois. 

XÎj^empire  Romain , devenu  calme  , 
après  de  lî  longues  & de  fi  cruelles 
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a/itations,  fut  enfi»  à*  quel  maître  il 
devoit  obéir.  Ce  grand  point  venoit 
d’être  décidé , & les  yeux  de  l’univers 
étoient  fixés  encore  une  fois  fur  un 
Céfar.  La  dominatrice  des  nations', 
Rome  , fatiguée  de  tant  de  guerres 
inteftines , recherchoit  elle-même  les 
douceurs  de  la  tranquillité,  & vou- 
loit  en  jouir  à quelque  prix  que  ce  fût. 
Mais  le  bonheur  des  peuples  ne  nous 
préfente  pas  des  tableaux  aufll  variés , 
auffi  frappans  que  ceux  que  leurs  mal- 
heurs nous  tracent  ; &c  l’uniformité 
d’un  gouvernement  abfolu  ne  peut  que 
rendre  monotone  la  narration  de  fes 
événemens.  Ainfi,  après  avoir  rapide- 
ment offert  tout  ce  qui  a paru  de  plus 
intéreffant  dans  cet  empire  depuis  fa 
fondation  jufgu’à  la  derniere  conquête 
de  l’Egypte,  il  ne  nous  refte  plus  qu’à 
décrire  la  conduite  (i)  du  nouvel  ufur- 
pateur  jufqu’à  fa  mort  ; & c’eft  enfin 

(a)  M.  l’Abbé  de  Vettot  fait  agir  condaoitnent  A u- 
guîle  toute  fa  vie  fut  le  même  plan  de  politique  qu’il 
t’étoit  formé , félon  lui  , dès  l’âge  de  dix-huit  ans , 
après  la  mort  de  Jules  Céfar.  Il  dit  que  c’ell  â ce  plan 
toujours  fuivi,  qu’il  fut  redevable  de  fa  grandeur  ; 
mais  ce  beau  plan  n’eft  qu’un  beau  rêve  ^ une  pure  ii- 
lulîon.  Oâavien  ne  dut  fa  haute  fortune , comme  on  a 
pu  l’obfcrver , qu’au'c  téfultatsde  mille  événemens  im- 
|>tévus  , que  paa  un  :ie  fut  peut-être  au  pouvoir  de  ce 
leune  honusc  i dç  faire  9U  d’eupccber. 
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ce  que  l’on  pourra  plus  juftementnoin- 
jner les  Mémoires  de  la^Cour  et AuguJU, 
.Ce  n’eft  pas  y toutefois  , que  l’on  ne 
voie  encore  quelque  refte  de  l’ancien  ' 
efprit  de  la  république  fe  réveiller  de 
tems  en  tems;  car  on  ne  peut  humilier, 
ni  tout  d’un  coup  rendre  abfolument 
efclave  , une  nation  jadis  fiere  & im- 
périeufe. 

Le  premier  foin  de  Mécene  fut  d’é- 
carter d’Oclaviçn  le  poignard  de  quel- 
que nouveau  Brutus.  Pour  afîurer  la 
confervation  d’un  maître  qui  étoit  en- 
core plus  fon  ami  ,il  prit  le  feul  moyen 
qu’il  put  y avoir  : ce  fut  de  rendre  fon 
gouvernement  aimable  y en  lui  infpi- 
rant  de  la  douceur , de  la  clémence  , 
de  la  générofité , de  la  juftice  , Si  du 
goût  pour  les  beaux  arts.  Pour  mieux 
diriger  toutes fes  batteries,  Mécene  en- 
voyoit  tous  les  jours  à la  découverte  ; 
il  entretenoit  à grands  frais  un  nom- 
bre prodigieux  d’efpions  de  tout  rang 
qui  lui  rapporioient  ce  qui  fe  faifoit 
& fe  difoit  parmi  le  peuple  , ainfi  qucy^ . 
dans  les  meilleures  maifons  de  lltalie, 

& même  des  provinces  éloignées.  U 
carefToit  & penfionnoif  des  gens  de 
lettres  qui , par  des  éloges  adroitement 
femés , lui  concilioient  l’amitié  & l’ef- 

time 
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tlme  publique.  Augufte , en  fe  retraçant 
toute  fa  vie  , trembloit  au  feul  fouve- 
nir  des  Ides  de  Mars  (i).  Il  fentoit  qu’il 
inéritoit  le  même  fort  que  fon  pere 
adoptif  ; il  fe  rappelloit  fans  cefle  le 
jufte  reproche  (i)  qu’Antoine  lui  avoit 
fait  autrefois , & chaque  héritier  d’une 
famille  illuftre  lui  paroiffoit  un  fécond 
firutus.  Mais  les  confeils  de  Mécene, 
la  politique  d’Augufle  , & plus  encore 
que  tout  cela  , la  mémoire  récente  do 
leurs  longues  calamités  , portèrent  les 
Romains  au  repos  , & les  difpoferent 
à fe  contenter  d’un  gouvernement  qui 
fembloit  leur  promettre  quelques  dou- 
ceurs: comme  fi  l’on  en  pouvoit  jouir 
en  aucun  genre , fans  la  liberté , le  pre- 
mier bien  de  l’homme. 

C’eft  dans  cet  efprit  qu’ils  perdirent 
infenfiblement  ce  qui  reftoit  de  leur  li- 
berté jufquesà  l’apparence  même  , ‘ 
le  fuccelTeur  de  leur  nouveau 
maître.  Parmi  tous  les  titres  d’hon- 
neur & de  diftinûion , que  le  fénat  & 
le  peuple  s’efforcèrent  à l’envi  de  lui  ' 
prodiguer  , ils  le  déclarèrent  imptra^^ 

(I)  Jour  tie  la  mort  de  Jules  Céfar, 

\ (i)  Antoine  avoit  fouvent  reproché  d Oûavien  ; 
qu*il  ne  falloir  s’çn  prendre  qu’à  lui  feul  ; fi  la  républi’ 
flue  n’étoit  pas  rétablie  dans  fe»  aadcns  droits. 

Tome  III,  L 
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tor  (i) , non  dans  le  fens  limité»  tel 
qu’il  étoit  dans  les  beaux  jours  de  la 
république  , oîi  il  ne  fignifioit  fimple-, 
ment  c[\x\in  général  armée  ^ ou  tout  au 
plus  commandant  victorieux  , mais  dans 
l’acception  la  plus'étendue , & même 
fans  bornes  , de  généralijjimc  de  toutes 
les  forces  de  l’empire  , &c  de  çhffu^ 
prêmt  de  tops  les  autres  génwàux,,  qui 
•ne  devinrent  que  fes  lieutenans  ; enfin 

empereur  dans  toute  la  force  du  ter- 
me , puiffance  dont  aucun  citoyen  n’a- 
voit  encore  pleinement  joui  pendant 
l’exiftence  de  la  république.  Le  pour 
voir  de  Pompée  fut  celui  qui  en  ap- 
procha le  plus , lorfqyie , dans  la  guerre 
des  Pirates,  on  lur  confia. toutes  lejs 
forces  maritimes^  auxquelles  on  ajou- 
ta enfuire  celles*  de  terre  en  Orient , 
pour  réduire  Mithridate  (i).  .j 
Augufte,  comme  empereur,  étoijt 

(i)  C’eft  de-lâ  que  vient  la  qualité  èL^mfa'tvr.  ; 

(i)  Lei  émiflàites  de  Mécene  n’autont  lans  doues 
pas  manqué  de  cifcr  cet  exemple , pour  montrer  quo 
la  dignité  qu'en  avoit  conLrée  à Oitarien  n’cioit  p»* 
abfoiument  nouvelle.  Ils  autoient  pu  ajouter  que  la 
fuilTancede  gouvernerle*  aimées  & içs  provinces  éloi' 
gpées,  en  leur  envoyant  feulement  des  ordres,  avoje 
également  été  exercée  par  le  meme  Pompée  , qui , fani 
quitter  Rome  Sc  l’Italie , gouverna  l’Kfpagne,  & Iv 
légions  qui  y croient , Vit  fcS  UciltÇnanS  Àfivûus'i  Pé; 
iau5^y»K9a,  _ 
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’defpote  dans  les  affaires  militaires.  U 
pouvoit  faire  la  guerre  ou  la  paix , le- 
ver des  troupes  , impofer  des  contri- 
butions. L’épée  étoit  remife  dans  fes 
mains,  &:  fembloitlui  donner  droit  de 
vie  & de  mort  fur  chaque  citoyen.  Ce 
titre  , auquel  étoient  annexées  de  fi 
grandes  prérogatives , devint  la  mar- 
que particulière  & fpéciale  de  la  fou- 
veraineté  abfolue  dont  Augufte  & fes 
fucceffeurs  furent  inveftis , & il  fît  voir 
que  ce  nouveau  gouvernement  n’étoit 
fondé  que  fur  la  force  des  armes.  La 
milice , qui  ne  l’ignoroit  pas , s’en  pré- 
valut pour  commettre  avec  impunité 
les  crime?  les  plus  énormes.  Comme  la 
foibleffe  de  la  république,  dit  l’illufire 
Boffuet  (i),  venoit,  entre  autres  cau- 
fes,  delajaloufie  entre  le  fénat&  le 
peuple,  de  même  la  foibleffe  du  régné 
des  Céfars  étoit  l’effet  de  la  licence  des 
troupes  auxquelles  ils  dévoient  leur 
élévation.  Augufte  tâcha  de  remédier 
à ce  mal , en  fubordonnant  l’armée 
aux  loix.  C’étoit  le  feul  moyen  de  fe 
foutenir  fur  le  trône  du  monde.  Il  n’i- 
gnoroit  'pas  qu’en  recevant  du  fénat 
le  droit  de  commander  les  armées  , 

(i;  Difcours  ftirTHi/leirc  Univcrfelle. 
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c’étoit  reconnoître  que  la  puiffancè 
civile  étoit  fupérieure  à la  Tienne  ; mais 
il  n’en  avoit  plus  rien  à craindre.  Auffi 
ce  n’eft  - là  qu’une  réflexion , & non 
pas  un  fait.  * 

On  fait  que  le  général  d’une  armée 
Romaine  éroit  dans  Tufage  d’avoir , 
pour  fa  garde  particulière  une  cohorte 
Prétorienne, formée  de  jeunes  volon- 
taires nobles.  Elle  lui  étoit  ordinaire- 
ment attachée  par  l’amitié  & par  la  re- 
connoifTance , & elle  combattoit  tou- 
jours auprès  de  faperfonne  ; mais  cet- 
te garde  ne  mettoit  jamais  le  pied  dans 
Rorne  , fans  une  permiflion  exprefle 
du  fénat.  Ce  fut  pendant  les  guerres 
civiles  , & après  le  renverfement  du 
bon  ordre , que  , pour  la  première 
fois , on  leur  donna  des  quartiers  dans 
la  capitale.  Les  généraux  enfuite , con- 
tre toutes  les  loix , augmentèrent  leur 
nombre  au  point  qu’Augufte  avoit  juf- 
q'u’à  neuf  cohortes  dans  Rome  feule  , 
pour  appuyer  fon  ufufpation.  Le  fé- 
- nat  même , pour  engager  fes  prétoriens 
à veiller  avec  plus  de  zele  & de  fidélité 
à la  fureté  du  prince  , leur  donna  une 
double  paie.  Ce  fut  cependant  ce  corps 
qui , par  la  fuite  , devint  le  fléau  & la 
derniere  caufe  de  la  ruine  de  l’empire. 
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Les  peres  confcrits  ordonnèrent  de 
plus , que  la  porte  du  palais  d’Auguftq 
fût  ornée  de  lauriers , furmontés  d’une 
couronne  civique , en  figne  de  recon^i 
lîoiflance  pour  le  vainqueur  des  en- 
nemis de  l’état , & le  confervateur  des^ 
citoyens. 

On  a voit  fait  l’honneur  à Jules  Cé- 
làr  de  donner  fon  nom  à l’un  des  tnoii 
(i)  de  l’année  : on  ea  décerna  un  fem- 
blable  à Augufte.  On  avoit  choifi  fep- 
tembre  , mois  de  l’anniverfaire  de  fa 
uaiflance  ; mais  il  préféra  le  mois  pré- 
cédent (1),  par  les  raifons  rapportée^ 
dans  la  délibération  (3)  du  fénat , qu; 
eut  la  baiTeffe  d’y  rappeller  l’adion  té^ 
méraire  d’Oftavien , lorfqu’ayant  fait 
lever  le  fiege  de  Modene,  il  tournai 
contre  fa  patrie  les  armes  qu’elle  lui, 
- 

(I)  Jitiiuj  [ Juillet]  appelle  QuiruUU , 

(toit  lé  cinquième  mois  de  l’annéf  Romaine,  quf 
commençoic  au  mois  de  Mars. 

(X)  Stxtilis,  nommé  âefuisAvgufius,  [Août].  . 

( I ) La  voici  félon  Macrobe  : n Comme  c’efl  dans 
M le  mois  )ufqu’à  préfent  nommé  Sextilis , que  l’em- 
» pereur  Céfat  AuguÛe  a pris  polTeflion  de  fon  pre- 
» mier  confulat;  qu’il  a triomphé  trois  fois  ; qu'il  a 
» reçu  le  ferment  de  fidélité  de  la  part  des  légions  qùî 
» occupoient  le  mont  Janicule;  qu’ilafubjugué  l’Ë> 
••  , de  qu’il  a mis  fin  â toutes  Ici  guerres  civiles,’ 

M ilparoîtque  ce  mois  a toujours  été  très -heureux 
» pour  l’empire  : c’eft  pourquoi  le  fenat  ordonne  qu’if 
» loit  dorénavant  nommé  Augufii  ». 

n; 
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avoit  confiées  pour  s’oppofer  aux  def- 
feins  ambitieux  d’Antoine , & avec  leî- 
quelles  il  ofaparoître  dans  Rome  mê- 
me. Ce  fut  par  ce  fatal  événement  que 
commença  l’autorité  illégale  du  jeune 
ufurpateur. 

Dans  cette  profufion  d’honneurs  ex- 
traordinaires , digne  effet  de  la  fituation 
des  efprits  de  ce  tems,  Sextus  Pacu vius, 
tribun  du  peuple  , fe  rendit  remarqua- 
ble par  une  flatterie  infigne,  ou  plutôt 
par  une  grande  baffefl'e.  Il  n’eut  pas 
honte  de  déclarer  , en  plein  fénat , 
qu’il  avoit  pris  la  réfolution  de  fe 
vouer  à Augufte,  à la  maniéré  des 
Ibériens , des  Celtes,  & des  Germains, 
en  exhortant  tous  les  fénateurs  à l’imi- 
ter. C’étoit  la  coutume  chez  ces  peu- 
ples , qu’un  grand  nombre  de  cliens  at- 
tachoient  leur  fort  à celui  de  quelque 
grand  , en  faifant  ferment  de  vivre  & 
de  mourir  avec  lui.  Augufle  rejetta  d’a- 
bord le  vœu  du  tribun  , & fur-tout  le 
ferment  ; mais  il  ne  put  l’empêcher  de 
voler  fur  le  champ  à l’afl'emblée  du 
peuple  qu’il  harangua  avec  enthoufiaf- 
tne , pour  le  même  objet  ; après  quoi , 
il  courut  dans  les  carrefours , forçant 
tous  ceux  qu’il  rencontroit  de  fuivre 
fon  exemple.  Il  offrit  même  des  facri- 
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fices  , donna  une  fête  publique  à cette 
occafion  , &;  pouffa  les  chofes  au  point 
qu’il  inftitua  Augufte  f'on  héritier  en 
portion  égale  avec  fon  fils,  Comnae  ce 
Tribun  n’avoit  pas  de  biens  , cet  aéfe 
devoit  paroître  ridicule  ; mais  ce  rufé 
flatteur  vouloir  plutôt  recevoir  que 
donner.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  fes 
cfpérances  ; car  Augufte  eut  la  foibleffê 
de  payer  fes  viles  démarches  ^ & il  fit 
voir  , fans  pudeur , que  la  flatterie  la 
plus  excefîive  , que  les  belles  âmes 
trouvent  toujours  rebutante  , ne  lui 
feroit  jamais  défagréable.  - 
" Dans  un  état  libre  , un  honnête 
homme  ne  compte  que  fur  lui-même 
pour  s’élever  aux  dignités*  & à la  for- 
tune ; il  méprife  toutes  voies  obliques 
& étrangères  ; il  ignore  jufqu’au  nom 
de  proteéleur,  & n’en  connoît  d’autre 
que  la  loi , fes  vertus , fes  talens',  ôc 
fon  courage.  Son  génie  trouve  en  lui 
feul  des  motifs  de  gloire  j & de  l’efpa- 
ce  pour  fe  déployer  en  travaillant  à 
celle  de  fa  patrie  & à la  fienne  propre; 
C’eft  fur  fa  probité  , fur  fa  valeur , fon 
application , fa  confiance , qu’il  fonde 
l’eipoir  de  devenir  utile  à fes  conci- 
toyens , de  mériter  fon  élévation , ÔC 
d’acquérir  une  réputation  honorable* 
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Mais  , au  moment  dont  nous  parlons  , 
c’étoit  tout  le  contraire  dans  Rome  ef- 
clave.  Les  citoyens  qui  vouloient  s’é- 
lever , au  lieu  de  voler  de  leurs  propres 
ailes , qu’on  leur  avoit  arrachées  avec 
la  liberté , ne  connoilToient  d’autres 
moyens  , pour  parvenir , que  la  trifte 
foumiffion  aux  volontés  d’autrui.  Tous 
les  regards  ne  fe  portoient  que  vers  le 
snaître  & vers  ceux  qu’il  favorifoit 
d’entre  fes  nombreux  & bas  courti- 
fans.  Ce  n’étoit  plus  que  d’eux  que 
l’on  pouvoit  attendre  de  la  proieâion 
perfonnelle  ôc  des  emplois  dillingués.  « 

L’attention  des  peuples  étant  donc  dé- 
tournée des  loix , fixée  fur  le  feul 
homme  dont  ils  s’étoient  rendus  dé- 
pendans:  de  là  provint  ce  qu’on  nota- 
ma  dans  la  fuite  Curbankè  romaine  (i)  »' 
qui  n’étoit  autre  chofe  qu’uaeipQlitefle 
sffedée , une  flatterie  / & 

une  diffimulation  aufli  profonde  qu’o- 
dieufe.-  î'  . 

r.  Les  guernes  civiles  qui  furvinrent 
immédiatement  après  la  conquête  des 

, IIIIMIJMII  1 II>|.  

(i)  Ne  poùrroit-on  pas,  d’après  l’hiftoire  de  roui  ^ 
les  peuple*  civilités , bafarder  ceM  naaximo,  « qu’on 
9 perd  ordicLaireixient  en  vertus  ce  que  l’on  gagne  en 
*1  Eneflc  dç goût,  & en  élégance  d’ufages  du  monde»î 
Hcureuit  l'homme  ne  parole  avoir  l’air  gauche  • 
g^ei«rc«  côi«.c<M|t«Bjpn  1 - 
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Gaules  par  Jules  Céfar , avoienr  em- 
pêché les  Romains  d’y  établir  le  même 
ordre  que  dans  les  autres  provinces 
conquiles.  Augufte  s y rendit  (i)  , fit 
le  dénombrement  "des  peuples  & de 
leurs  poffeflions  , régla  leurs  tributs  » 
étendit  les  limites  de  l’Aquitaine  de- 
puis les  Pyrénées  jufqu’à  la  Loire  (i); 

fit  publier  dans  une  alTemblée  géné- 
rale des  états , tenue  à Narbonne , les 
loix  par  lelquelles  il  voulut  que  ces 
pays  fuffent  gouvernés.  Les  Gaulois  , 
à l’arrivée  d’Augufte,  jouiffoient  de  la 
paix  ; mais  il  y avoit  très-peu  de  tems 
qu’ils  étoient  encore  en  guerre , com- 
me il  le  paroîi  par  le  triomphe  de  Mef- 
Jàlla  dans  cette  même  année.  MelTalla 
avoit  châtié  les  peuples  voifins  de  l’A- 
dourêc  des  Monts  Pyrénées,  qui  fup- 
portoient  impatiemment  le  joug  dea 
Romains.  Quoique  cette  expé^tion 
ne  fût  pas  confidérable  , puifèpie  l’on 
n’en  trouve  aucun  détail , Meffalla  n’en 
triompha  pas  moins  à fon  retour  ; car 
Augufteaccordoit  volontiers  cet  hon- 
neur à fes  Keutenans. 

On  affuroit  à Rome  que  l’empereu^ 

(*)  An  de  R«nne  715.  Suet.  j8,  Strab.  I.  IV,  - 
(*)  LaCaroiue]  avan*  ce  tems,  bornoit  l’AfnJi» 
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vouloit  paffer  des  Gaules  dans  les  îfles 
Britanniques  ; il  remit  cependant  cette 
. courfeà  un  autre  tems,  & marcha  vers 
ribérie.  Il  fé)Ourna  à Tarragone,  oii 
il  prit  poffeffion  de  fon  huitième  con- 
fulat  (i)  , dans  lequel  il  eut  pour  colr 
légué  Statilius  Taurus. 

Augufte  avoir  paffé  le  plus  grand 
feu  de  fa  jeuneffe  dans  les  guerres  ci- 
viles , depuis  le  fiege  de  Modene  juf- 
qu’à  la  prife  d’Alexandrie  , ce  qui  fait 
plus  de  douze  années.  Depuis  fon  re- 
tour de  l’Egypte  , le  temple  de  Janus 
fermé  , un  nouvel  ordre  de  chofes 
s’étoît  ouvert  pour  lui , & occupoit 
fon  ame  toute  entière.  Il  s’étoit  mûri 
& ne  voulut  plus  fe  conduire  que  par 
la  rufe  ou  la  politique , en  évitant  de 
former  davantage  des  entreprifes  har- 
fardeufes,  afin  & jouir  tranquillement 
au  moins  du  fruit  de  tant  de  lang  ver- 
fé  , s’il  étoit  polfible  qu’un  tel  homme 
pût  vivre  fans  remords,  & goûter  ja- 
mais aucun  repos.  C’eft  pourquoi  il  ne 
voulut  employer  les  troupes  qu’à  fub- 
jugutr  entièrement  ce  qui  reftoit  d’in- 
dompté dans  les  anciennes  provinces  ^ 
particuliérement  dans  celles  qui  étoient 
les’  p!us  voifines  de  l’Itafie,  fans  trop 

(I)  Au  jif. 
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fe  foncier  davantage  d’envoyer  cueil- 
lir des  lauriers  dans  des  climats  loin* 
tains  , comme  avoit  fait  Jules  Céfar.' 
On  parloit  cependant  à Rome  des  ifles 
Britanniques,  comme  d’une  conquête 
digne  de  fon  fils  adoptif,'  &< Horace 
même  les  dépeint  comme  un  champ 
fertile  en  lauriers  pour  Augufte , qui 
les  dédaigna.  i . 7 •. 

Les  Anglois  de  nos  jours , qui  ai-" 
ment  tÿit  leur  patrie  , ou  ceux  d’entre 
eux  qui , félon  l’expreffion  d’un  écri- 
vain , font  de  vvd\s  patriotes  de  terroir  f 
doivent  fans  doute  être  bien  humiliéÿ 
de  l’indifférence  que  les  Romains  té- 
moignèrent alors  pour  leur  pays  qu’ilsi 
pou  voient  fi  facilement  conquérir , & 
de  ce  qu’ils  préférèrent  un  modique 
tribut  annuel  à la  poiTefiion  totale  de 
tout  fon  produit.  Une  légion  & quel- 
ques cohortes  difperfées  euffent  fuffi 
pour  fubjuguer  ces  peuples  : mais  au' 
fond  le  pays  n’en  valoit  pas  la  peine.' 
Les  terres  étoient  incultes , & ce  qu’on 
appelloit  alors  une  ville , n’étoit  qu’un 
afl'emblage  peu  nombreux  de  hutes  en- 
tourées de  paliffades , pour  les  habi- 
tans  & leurs  beûiaux , que  la  commo-, 
dite  des  pâturages  obligeoit  fouvent 
de  fe  tranfporter  d’un  lieu  à un  autre» 
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Jules  Célar  fît  deux  defcentes  dans  ta 
Grande  Bretagne  , & deux  fois  il  fut 
çbligé  de  fe  retirer  : la  première , pour 
difliper  une  fédition  naiffante  parmi 
fes  troupes  du  continent  ; & la  deuxie- 
me , par  la  perte  d’une  partie  de  fa 
flotte.  Une  tempête  furieufe  , dans  le 
tems  d’une  haute  marée , lui  fît  perdre 
quarante  vaiffeaux.  Au  refle,  il  n’y  dé- 
barqua que  pour  avoir  l’honneur  d’être 
k premier  , d’entre  les  généraux  Ro- 
mains , qui  eut  pris  terre  dans  un  pays 
inconnu  au-delà  de  l’Océan  (i)  ; ou 
plutôt  pour  fe  munir  d’un  grand  nomi 
hre  de  belles  perles  dont  il  étoit  fort 
curieux , & qui  fé  pêchoient  fur  lès  ' 
cotes.  On  affure  qu’il  en  envoya  une 
à Servilia  (z)  , eftimée  la  valeur  de 
cinquante  mille  louis  (3).  D’ailleurs.» 
quels  que  furent  fes  motifs  dans  ces 
deux  expéditions , il  y combattit  avec 
lia  fortune  ordinaire  ; mais  ayant  for- 
mé de  plus  vaftes  projets  que  la  réduc- 
tion de  ces  barbares  demi-nus  il  re- 
palTa  promptement  dans  les  Gaules.. 

L’ambition  , qui  n’eft  pas  ordinal- 

(I)  liont  nom'mt , imper ator  , unici  fuifii  ta  ultimi. 
•ccidcntis  UyuhL  Catul.  aâ.  Czfacern.. 

(%}i  Sceuc  ds  Catoni,  luere  de  Btucus.  Voyez  Ic; 
jte-.iiier  vo).  liv:.  IV  , page  3.0  , i .'a.  sotCi. 

Jt  cnjiî  cçtcc  fo^nne  ua  peu  exagérée..  *= 
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rement  le  vice  des  fots,  a produit  ces 
avions  éclatantes  qu’on  lit  dans  les  faf- 
tes  des  tems.  Cette  ipailion  acquiert 
plus  de  force  dans  le  cœur  d’un  hom- 
me qui, par  fon courage  & festalens  , 
s’eft  élevé  du  fein  de  la  pouffiere  aux 
premiers  emplois  de  fa  patrie.  En  ef- 
fet, il  efl:  bien  difficile  qu’un  tel  hom- 
me, déjà  parvenu,  ne  fe  flatte  pas  que 
la  même  adreffe,  le  môme  efprit,  la 
même  fortune  qui  l’ont  tiré  de  fon  obf- 
curité  primitive , ne  le  portent  jufqu’au 
fommet  des  honneurs  , fur-tout  dans 
-un  état  agité  ou  chancelant.  J’arriverai 
fans  doute  au  faîte  du  pouvoir  , fe  dit- 
il  à lui-même  ; & fi  je  tombe  en  y'mon- 
tant , ma  chute  du  moins  fera  glorieufe.. 

Tels  étoient , félon  Dion  Caffius 
& quelques  autres  écrivains , les  fen- 
timens  de  Cornélius  Gallus , homme 
de  fortune  , qu’Augufte  , après  la  con- 
quête d’Alexandrie  , comme  on  l’a  re- 
marqué, a volt  créé  premier  préfet  de 
l’Egypte.  Ce  magiftrat  guerrier , difent 
encore  ces  auteurs  , fouloit  les  peu- 
ples de  fon  gouvernement.  Ils  fe  ré- 
voltèrent à plufieurs  reprifes , & par- 
ticuliérement ceux  de  la  Thébaidè 

3 ni  étoit  alors  une  province  opulente, 
fubjugua  les  mutins  „ pilla  leurs  ri- 
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chefles , & déiruifit  leur  capitale , îa 
fameufe  Thebes  aux  cent  portes.  La 
profpériié  TavAigla  au  point , conti- 
nue Dion , qu’il  nt  graver  fes  exploits 
fur  les  pyramides , & fe  fit  ériger  des 
ftatues  par  tout  le  pays.  Il  ajoute  même 
que  , dans  les  excès  du  vin , il  s’échap- 
poit  jurqu’à  parler  indécemment  d’Au- 
gufte  , Ion  bienfaiteur  & fori  maître  , 
contre  lequel  enfin  il  ofa  confpirer, 
L’hiftoire  ne  nomme  pas  les  complices 
de  cette  confpiration  , ni  jufqu’oîi  elle 
fut  portée. 

Elle  ne  dit  pas  non  plus  comment 
elle  fut  découverte , ni  aucune  cir- 
confiance  de  ce  fait , qui  nous  paroît 
apocryphe.  L’indifcrétion  de  Corné- 
lius Gaîlus , dans  le  vin , paroît  avoir 
été  fon  plus  grand  crime.  S’il  y eût  eu 
quelcjue  chofe  de  plus , l’infortuné 
Ovide , qui  follicitoit  fi  vivement  fon 
propre  pardon  , n’eût  pas  ofé  dire, 
dans  fes  Trijles  (i),  que  ie  babil  (z)  de 

(»)  Nec  fuît  opprobrio  ctUbraJfe  Lycorida  Galhg 
Std  lînguam  nïmîo , non  ttnuijft  mtro. 

Liv.  II.  d.  , vers  44^. 

(i)  II  paroît  a(fez  fîogulier  que  ce  même  GaJlus  ne 
fe  foit  pas  corrigé  de  ce  défauc  dangereux  , lui  qui^ 
dans  un  poème  que  quelques  écrivains  lui  attribuent  ^ 
décrit  élégamment  cecte  foiblelTe  , ou  plutôt  ce  vice^ 
qu’gn  ne  pardonne  qu’au  beau  fexe  , de  qui  cenlciUi) 
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CalLus  , dans  Vivrejft , avoir  caufè  fa 
ruine.  Quelques  expreffions  trop  libres 
ou  un  peu  hautaines  avoient  probable- 
ment été  rapportées  à Rome  par  de 
faux  amis.  Il  avoit  de  plus  fait  donner 
fon  nom  à une  efpece  particulière  de 
papier  (^charta  Corneliana')  (i)  dans 
belle  manufafture  près  de  Memphis  , 
dont  le  plus  grand  papier  fe  nommoit 
Augujla  Regia  (Royal  Augufte)  , forte 
de  rivalité  qui  avoit  fort  bien  pu  of- 
fenfer  l’empereur  : tels  font  quelque- 
fois les  grands  , fenfibles  à des  minu- 
ties , ou  aux  plus  petites  chofes  du 
monde. 

Gallus  fut  donc  rappellé , & Petro- 
nius  envoyé  à fa  place.  Le  bas  peuple 
d’Alexandrie  voulut  fe  foulever  ÔC 

d’éviter  avec  fuin  ce  qui  entraîna  {a  peite.  Le  rujec  de 
ce  poifine  ad  pris  d’une  coupe  précieuie  qui  lui  appat- 
tenoit,  âc  dont  la  cizelure  repréfeacoit  Taatale'pout-. 
fuivant  la  liqueur  qui  le  fuit. 

(i)  IJid,  orig.  liô.  VI , c.  de  cartîs.  Sous  les  Pto- 
Htnéet,  fie  avant  le  malheureux  incendie  delà  biblio- 
thèque d’Alexandrie  , de  Tepi  cencs  mille  vAumes; 
eù  fe  trouvoit  l’original  de  la  tradiiclion  des  éciiturea 
Juives  par  loixante  fie  douze  anciens  de  la  loi , il  y 
avoit  en  Egypte  placeurs  grandes-manufacinres  de  pa- 
pier , dont  ils  défendirent  l’exportation  , par  la  jalou- 
üe  qu’ils  avoient  conçue  contre  Âctalus , rei  de  Pet- 
game  , qui  vouloir  aufli  former  une  vad*  bibliothèque. 
Ce  dernier  alors  inventa  le  parchemin , qu’on  appef-' 
doit  chana  pergamena.  Ce  prince  Icgua  fes  livresaux 
Romains , qui  les  firenr  tranfpociei  à Rome. 
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fondre  à coups  de  pierre  fur  Pétronius 
qui  avec  une  poignée  de  foldats  difli- 
pa  cette  vile  tourbe.  On  a déjà  dû  ob- 
îerver  le  peu  de  courage  des  Egyp- 
tiens & d’une  grande  partie  des  Orien- 
taux. En  effet , Clius  Gaîlus  , fuccef- 
feur  de  Pétronius  ,auroit  conquis  avec 
peu  de  troupes  toute  l’Arabie  heureu- 
îe , s’il  n avoir  pas  été  trahi  par  Syllæus. 

Au  retour  de  Gallus  à Rome , Elius 
Largus  (i)  , qui  a voit  paru  autrefois 
être  fon  ami  > devint  fon  accufateur, 
Augufte  , fur  cette  acçufation  , lui  fit 
d’abord  défendre  l’approche  de  la  cour, 
& l’exila  enfuite  de  toutes  les  provin- 
ces de  fon  département.  Ses  amis,  ou 
du  moins  ceux  qu’i^l  croypit  tels  , l’a- 
baridonnerent  aufii-tôt , félon  le  noble 
ufage  qui  dure  toujours.  Les  accufa- 
tions  fe  multiplièrent  bientôt  , & 1« 
fénat’prenant  connoiffance  de  cette  af- 
faire , avec  plus  de  chaleur  fans  doute 
que  n’en  eût  montré  Augufte , le  ban- 
nit & confifqua  Tes  biens.  Gallus , ne 
pouvant  pas  fupporter  cette  ignomi- 
nie , fe  tua.  Augufte  en  parut  affligé  > 
& Suétone  rapporte  à cehe  occafioa 
(*)  , qu’il  fe  plaignoit  de  ce  qu’il  étoit 


(S)  D’autres^  !e  nomment  Vaiccius. 

( X)  Ctnquejiui  ejl , quod  fibi  feii  non  lictret  amicü-i 
fnactnùi  velUt , irùjci.  Suet.  Aug.  66^ 
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le  feul  à qui  il  ne  fut  pas  permis  de  fe 
mettre  en  colere  contre  les  amis,  ail- 
lant qu’il  l’auroit  voulu. 

Cet  infortuné  préfet  d’Egypte  n’a- 
Yoit  que  quarante  ans , lor fqu’il  fe  don- 
na la  mort.  Il  avoit  été  l’un  des  plus 
intimes  amis  d’Augufte.  On  peut  croire 
avec  raifon  que  fon  ufurpation  lui  dé- 
plut , & qu’il  ne  marqua , dans  fes  in- 
difcrétions,  tant  de  mépris  pour  les 
ilomains , que  parce  qu’ils  l’avoient 
reconnu  pour  leur  maître.  Mais  conli- 
dérons  un  moment,  les  chofes  dans 
leur  vrai  point  de  vue.  Augulle  n’avoit 
pas , au  fond , plus  de  droit  que  Gal- 
lus , d’être  le  premier  de  l’empire  : il 
n*y  étoit  parvenu  que  par  le  meurtre 
^ la  violence.  Gallus  ne  l’avoit  vu  que 
d’une  humeur  inégale , ou  plutôt  fans 
caraûere  déterminé  , tantôt  timide  ÔC 
lâche , tantôt  hardi , téméraire  , 5c 
toujours  méchant.  Il  l’avoit  toujours 
vu  envieux  , foupçonneux,  léger  dans 
l’amitié , fans  mœurs , 5c  fe  réglant  fur 
les  événemens.  Il  favoit  que  fes  cruau- 
tés, dans  le  triumvirat , l’a  voient  ren-: 
du  odieux  à tous  les  honnêtes  gens  , 
& il  nepouvoit  imaginer^que  fon  chan^ 
gement , qu’il  ignoroit  peut-être , étant 
û loin  de  Rome,  fût  bien  fincere.  U 
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ne  croyoit  pas  que  l’apparence  feule 
de  modération  dans  un  prince  put 
changer  fi  fubitement  l’horreur  & la 
haine  du  peuple,  en  admiration  8c  en 
amour  , 8c  le  détourner  de  toute  en- 
treprife  pour  faire  revivre  fon  ancien- 
ne gloire.  Il  penfoit  qu’une  cour  oit 
régné  le  defpotifme  arbitraire  , eft  le 
tombeau  des  vertus  8c  du  mérité.  En 
effet,  les  longs  8c  importans  fervices 
de  Gallus  y furent  oubliés  : il  n’efl:  donc 
pas  étonnant  qu’ayant  du  courage  Sz 
de  l’efprit , il  fe  foit  fouvent  égayé  par 
des  farcafmes  fur  cette  cour  d’efclaves. 
Augufte , qui  les  fentit  plus  vivement 
qu’un  autre  j parce  qu’ils  le  regar- 
doientplus  direâement , ne  put  jamais 
les  lui  pardonner.  Il  pouffa  meme^,  à 
cet  égard  , fa  vengeance  au  point  d’or- 
donner à Virgile  d’effacer  de  fes  Géor- 
giques  l’éloge  de  Gallus  que  le  poète 
remplaça  forcément  par  l’épifode  du 
berger  Ariftée.  Quelque  beau  que  foit 
ce  morceau  (i)»  il  ne  nous  dédomma* 
ge  pas  de  la  perte  du  portrait  du  pre- 
mier préfet  de  l’Egypte, 

- Parmi  les  gens  inûruits  qui  vivoient 
avec  le  généreux  Gallus , on  diftin- 
guoit  Parthénius , poete  élégiaque.Son 


4«)  A la  £b  au  <àcor^ique«. 
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ftyle  étoit  fi  coulant , que  Tibulle  le 
choifit  pour  modèle.  Virgile  même  ^ 
qui  fe  lia  d’une  amitié  étroite  avec  lui , 
le  reconnut  pour  fon  maître  en  ce  gen- 
re. Macrobe  (i)  affure  que  ce  fut  Paf- 
thénius  qui  le  premier  lui  découvrit  la 
firufture , l’élégance , & les  beautés  de 
la  poéfie  grecque  ; il  dit  de  plus , que 
Virgile  (i)  prit  tout  fimplement  quel- 
ques-uns de  fes  vers. 

Parthénius  étoit  natif  de  Myrlea  (3) 
en  Byihinie  , Sc  fujet  de  MithriJate, 
Il  fi.it  fait  prifonnier  par  Cinna,  amené 
à Rome , affranchi , & admis  à lï  fa- 
miliarité des  plus  illuftres  Romains.’ 
Quoique  fon  génie  le  portât  naturelle- 
ment à l’élégie,  il  fit  cependant  d’au- 
tres ouvrages  de  différons  genres.  Une 
douceur  finguliere  caraftérifoit  fes 
écrits  J telle  efl  à peu  près  celle  que 
nous  admirons  dans  Pétrarque.  Ses 
premiers  effais  furent  adreflés  à Vénus. 
Il  dédia  enfuite  à Gallus  fon  charmant 
petit  poëme  des  amours  des  héros.  Ses 
élégies  étoient  dédiées  à l’aimable  Aré- 

(I)  Lib.V , C.I7. 

(I)  Virgile,  Ovide,  Tibulle,  Horace  même,  fi 
l’on  ofe  le  dire , ne  dévoient  leurs  plus  beaux  mor- 
ceaux qu’aux  Grecs  , naigtc  toute  leur  prétention. 

(J)  D’autres  difent  de  Micée , ville  roiiîne , QÙ  1< 
tint  le  premier  concile  général. 
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tée , fa  femme , dont  il  vantoit  les  ver» 
itus.  Il  parvint  à un  grand  âge , ayant  vu 
le  régné  de  Tibere  qui  fut  fi  enchanté 
de  fes  produdions , qu’il  les  fit  recueil- 
lir , les  regardant  comme  fupérieures 
à toutes  celles  des  poètes  de  fon  tems  , 
& qu’il  lui  érigea  même  une  ftatue 
dans  fa  bibliothèque  , à côté  de  celles 
de  Rhianus  ik.  d’Euphorion , tous  deux 
écrivains  célébrés  (i). 

On  ignore  fi  ce  fut  par  les  foins  de 
Gallus , ou  de  fes  fuccefleurs  , que  les 
fameux  obélifques  d’Alexandrie  furent 
tranfportés  à Rome  fous  le  régné  d’Au- 
gufte.  On  en  plaça  un  dans  le  cirque  , 
& l’autre  au  champ  de  Mars.  Le  pre-» 
mier  avoit  plus  de  115  pieds  de  hau- 
teur , fans  compter  le  Iode;  le  fécond 
avoit  neuf  pieds  de  moins.  Ils  étoient 
tous  deux  d’une  feule  piece  (i).  Le 
dernier,  quoique  moins  élevé,  devint 
cependant  plus  remarquable  par  fabafe 
ingénieufe  , qui  avoir  en  étendue  ce 
que  fon  obélifque  avoit  en  élévation  , 
& fur  laquelle  Manlius  le  mathémafi- 
cien  traça  un  Gnomon  qu’il  fit  incruf- 


(r)  Suidas  in  Panhen. 

(i)  On  pla^adansTacfcnal  de  Foazuolo  le  vaifleau 
^ui  les  avoit  apportes , comme  une  cutioCté  merveil- 
ieufe. 
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ter  en  lames  de  cuivre , & qui,  par  fes 
divers  fignes , marquoit , au  moy^en  dé 
l’ombre  du  fommet  de  l’obélilque  , 
non-feulement  le  point  de  midi  à Ro- 
me au  folftice  d’été , mais  encore  la 
longueur  des  jours  de  toutes  les  faü 
fons. 

Le  fénat , qui  s’aviliffoit  de  plus  etl 
' plus , eut  la  baffeffe  d’ordonner  des 
aûions  folemnelles  de  grâces  pour  la 
découverte  & l’extinâion  de  la  pré- 
tendue conjuration  de  Gallus , comme 
f\  l’état  eût  été  menacé  d’un  grand  pé- 
ril. L’exemple  de  cette  flatterie  publi- 
que ne  fut  que  trop  imité  fous  les  em- 
pereurs fuivans  ; mais  ni  le  décret  du 
fénat  5 ni  la  proteftion  du  prince  ne 
purent  garantir  le  délateur  de  l’indi- 
gnation de  tous  les  honnêtes  gens.  Il 
fut  généralement  détefté  comme  traître 
à fon  ami , comme  calomniateur , en- 
fin comme  un  fcélérat  qu’on  ne  pou- 
voit  trop  fuir.  En  effet , Proculéius  le 
rencontrant  un  jour  parhafard  dans  la 
rue  , fe  couvrit  la  bouche  & le  nez 
avec  la  main , pour  marquer  qu’il  étoit 
‘ dangereux  de  refpirer  même  en  pré- 
fence  d’un  tel  monllre  ; ce  qui  achevé 
de  confirmer  que  Gallus  n’étoit  cou- 
pable que  d’étourderie  6c  de  légéreté 
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dans  fes  difcours.  Car , s’il  tut  été  re«. 
gardé  vraiment  en  criminel , fon  ac- 
eufateur,  loin  d’encourir  le  mépris  ÔC 
la  haine  publique  , eût  paffé  au  con- 
traire pour  bon  citoyen.  La  mort  de  ^ 
Gallus  ne  fit  point  d’honneur  à Au- 
gufte  , que  Ton  compara , dans  cette 
occafion  , au  fougueux  Alexandre 
dans  fon  barbare  procédé  pour  le  fa- 
ge  Callifthene. 

Marcus  Agrippa  , ce  parfait  & rare 
modèle  d’un  bon  miniftre , acheva  dans 
l’année  7x6  de  Rome  le  grand  ouvra- 
ge commencé  par  Jules  Céfar  , conti-  • 
nué  par  Lépide  , mais  interrompu  par 
les  guerres  civiles.  Cet  ouvrage  étoit 
une  enceinte  deflinée  à l’ufage  des  tri- 
bus & des  centuries  dans  les  affem- 
blées  générales  du  peuple.  Ce  vafte 
édifice  Ae  fut  d’abord  élevé  qu’en  bois 
fans  couverture;  Jules  Céfar  enfuite, 
pendant  qu’il  faifbit  la  guerre  dans  les 
Gaules,  forma  le  plan  de  le  faire  conf- 
truire  en  marbre  , de  le  couvrir  , &C 
de  l’orner  de  portiques.  Cicéron  de- 
voit  avoir  la  direélion  de  cet  ouvra-, 
ge,  conjointement  avec  Oppius  : on 
Ignore  jufqu’à  quel  point  ce  projet  fut  , 
exécuté.  Dion  Caffius  affure  que  le 
corps  de  l’édifice  fut  bâti  en  pierre  par 
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Lépide  ; mais  qu’Agrippa  en  fit  faire 
tous  les  ornemens  6c  les  incruftations 
de  marbre  , & qu’il  le  décora  d’un 
grand  nombre  de  tableaux , de  bas- 
reliefs  & de  fiatues  admirables,  &c. 
Il  ajoute  que  , dans  fa  dédicace  folem- 
nelle,  il  lui  donna  le  nom  de  Parcs 
Juliens , en  l’honneur  de  Céfar  & d’Au- 
^ufie  fon  fils  adoptif , fous  le  régné 
duquel  il  fut  terminé. 

L’année  fuivante  , il  acheva  le  Pan- 
théon , une  des  merveilles  du  monde 
par  fa  folide  beauté.  Agrippa , félon 
Pline,  dédia  ce  temple  à Jupiter  le 
vengevir;  &,  félon  Dion  Cafiius  (1)  , 
à Mars,  Vénus,  & Jules  Céfar.  Mais 
l’opinion  la  plus  générale  & la  plus 
probable  , elî:  qu’il  futconfacré  à Cy- 
bele  6c  à tous  les  dieux  dont  les  fimu- 
Jacres  y furent  placés  (z).  On  voulut 
y mettre  aufll  la  ûatue  d’Augufte , qui 
eut  la  m’odefiie  de  refufer  les  honneurs 
divins  dans  Rome  , 6c  on  la  mit  dans 
le  veftibule , avec  celle  d’Agrippa.  La 
Ratue  de  Jules  Céfar  fut  érigée  dans  le 
temple  même.  L’ancienne  infeription 
M.  Agrippa.  L.  F.  cos.  tertium. 
FECiT.  fubfifte  encore  fur  le  portique. 


(I)  lÀh.  I,  c.  1. 

(ï;  Flatina  , h Benifac* 
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Mais  elle  ne  veut  pas  dire  , comme 
quelques  - uns  le  prétendent , que  ce 
temple  fut  achevé  ou  dédié  pendant 
le  troifieme  confulat  d’Agrippa;  car 
ceconfulat  finit  avec  l’année  715.  Le 
vrai  fens  eft  que  , lors  de  la  cérémo- 
nie de  la  dédicace  , il  avoit  été  trois 
fois  confiil. 

fi  Ce  magnifique  monument  de  la  gran- 
deur <les  Romains  a cent  quarante 
pieds  d’élévation  , & prefque  autant 
de  largeur  ; perfonne  n’ignore  qu’il  efi: 
de  figure  ronde , fans  fenêtres , & qu’it 
n’ell  éclairé  que  par  une  ouverture 
pratiquée  au  haut  de  la  voûte.  Ses  murs 
ont  i8  pieds  d’épaiffeur  (i)  , &font 
revêtus  de  marbre  dans  l’intérieur  du 
temple.  Le  frontifpice  étoit  autrefois 
couvert  extérieurement  de  plaques  de 
cuivre  doré,  & la  voûte  de  lames  d’ar- 
- gent , auquel  on  n’a  pas  mant^ué  de 
fubftituef  du  plomb.  Les  portes  etoient 
d’airain  , admirablement  cizelées , & 
d’une  grandeur  prodigieufe.  Cet  édi- 
fice fut  endommagé  fous  Titus , réparé 

& embelli  par  Adrien  & Sévere  (2). 

- — ^ ■ — 

(i)  Fabriciî  Roma,  c.  9.  Nodot.  reLu.  de  la  coût 
de  Rome,  p.  44°.  Marlian.lib.VI,  c,  6, 

( 2 ) Boniface  IV  obtint  ce  temple  de  l'enipereuc 
Phocaj  ; fie  , l’ayant  purifié  , apres  en  avoit  enlevé  , 
(Cn  6oÿ , îom  les  objets  du  culte  païen , il  le  dédia  à 

jDepuis 
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Depuis  ce  tems  (i)  , il  a foufFert  peu 
d’altération , fi  ce  n’eft  dans  fes  anciens 
ornemens  ; & qu’au  lieu  d’y  monter 
par  douze  degrés , on  y defcend  par  le 
même  nombre  de  marches  (i).  Augufte 

la  Sainte  Vierge  & à cous  les  Saints  , fous  le  nom  de 
Sainte  A7drïe  de  la  Raronde  , i caufe  de  fa  figure  fph£> 
tique.  Ce  fut  Nicolas  V , nonimé  Thomas  Sariano , 
qui , d fon  avènement  à la  chaire  de  Saint  Pierre  , vers 
1451  , ht  couvrir  cette  rgüfe  en  plomb  *.  C’efl  i ce 
grand  pontife  , à ce  grand  homme  , que  nous  devons 
le  renouvellement  des  lettres  en  Occident , apres  6oo 
ans  d’ignorance  8c  de  barbarie.  Ce  prince  de  l’Eglife, 
qu’on  poutroit  d jufte  titre  furnommer  le  Magrifique  , 
attira  tous  les  favans  d fa  cour  , 8c  les  envoya  dans  les 
dilTérentes  parties  de  l'Europe  avec  de  l’argent  8c  des 
inftru£lioni  pout  acheter,  â tout  prix  , les  manuf. 
criis  qu’ils  pourcoienr  découvrir  des  anciens  auteurs 
Grecs  8c  Latins.  Le  Pogge,  florentin  trouva  Quin- 
tilien  ; Enos  d’Afcali  hc  l’emplecce  de  Porphyre , avec 
les  ouvrages  du  célébré  Epicurien  Apicius,  que  Pla- 
tina  publia  dans  la  fuite  , avec  un  morceau  de  fa  com^ 
policion  fur  la  méthode  démanger  délicatement,  qu’il 
intitula  de  fanitate  tuenii  [de  l’art  de  confervec  fa 
fanté  ] , 8c  où  il  s’etForce  de  furpafler  le  fameux  Ro- 
main. Une  autre  circonüance  qui  contribua  beaucoup 
au  rétablilTement  des  lettres , 8c  qui  arriva  auili  fous  le 
même  ponctRcat , ce  fut  la  chute  de  l’empire  Grec, 
lorfque  Mahomet  II  s’empara  de  Conftaminople  le 
rg  Mai  14;).  Les  favans  de  ce  pays  fe  réfugièrent  en 
Italie  , emporumâvec  eux  leurs  livres  8c  leurs  con- 
noilTances , ce  qui  acheva  d’éclairer  l’Occident.  Quel- 
ques-uns des  poiuifes  fuivans,  particuliéremencEnéas 
Sylvius  [ Pie  II  ] , devinrent  très  - éloquens  & ttèt- 
doûes. 

(1)  C’eftrd-dire , depuis  près  de  1800  ans  qu’il  fub» 

fifte.  ’ 

(2)  En  141a  , fous  le  ponpficat  de  Macrin  V,  dais 

* Platina  in  Nicol.  Vy 

Tome  ///, 


M 


' t66  mémoires  de  la  Couft 
érigea  encore  un  beau  temple  à Nep-3 
tune  , en  reconnoiffance  des  viâoires 
qu’il  avoir  remportées  fur  mer.  Il  y 
' joignit  des  bains  publics  , ornés  de 
peintures  & de  fculptures  des  plus 
grands  maîtres.  Il  fit  également  élever 
plufieurs  autres  fuperbes  édifices  pour 
la  commodité  publique , lefquels , avec 
ceux  dont  Agrippa  avoit  embelli  la 
ville  , dansMe  rems  de  fon  édilité , ren- 
doient  Rome  d’une  magnificence  qui 
jufqu’alors  lui  avoit  été  étrangère. 

Augufte  r’ouvrit  bientôt  le  temple 
de  Janus  , à l’occafion  de  différentes 
guerres  (i)  , dont  la  plus  importante 
fut  celle  des  Cantabres  & de  leurs  voi- 
fins  (i).  On  affure  qu’il  avoit  projette 
d’achever  la  conquête  des  ifles  Britan- 
niques, dont  les  habitans  refufoient 
de  fe  foiimettreax  conditions  qu’il  leur 
vouloit  impofer.  Mais  les  mouvemens 
des  Salaires  (3)  & des  Ibériens  étoient 
des  objets  d’une  plus  grande  confé- 
quence.  C’eft  pourquoi  il  envoya  con- 
tre les  Salaires  TerentiusVarro  Muræ- 

une  inondation  du  Tibre,  l’eau  monta  julques  fur  le 
jnaicre-autel  de  cette  églÛe , Tant  cependant  en  dégra- 
der les  mura. 

(I)  Dio  &■  Oras.  VI , ii. 

(1)  Les  Alluries,  en  Efpagnc. 

Peuples,  au  pied  de* ^p«. 
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^ria , & fe  chargea  lui  même  delà  guerre 
d’Elpagne  (r). 

' Dans  prelque  toutes  lès  vaftes  con- 
quêtes, il  eft  alTez  ordinaire  de  laifler 
quelques  peuples  indomptés,  fur-tout 
ceux  des  cantons  âpres  , montuêux  ôc 
couverts  de  bois.  Il  y avoit  déjà  long- 
tems  que  les  Gaules  fbrmoient  des 
provinces  de  l’empiré',  & qu’elles 
«toient  contenues  dans  l’obéiffance  par 
•ides  Colonies  Romaines  j mais  les  ha- 
bitans  des  Alpes  , Ip  Rhetes , les  Hel- 
vétiens,  les  Savoyards  n’étoient  pas 
encore  fubjugués.  Il  en  éroit  de  mêmç 
en  Afie  î les  montagnes  de  4 Cilicie 
jouiffoient  de  leur  liberté.  Pareille  chb- 
ïe  arriva  dans  les  ?fles  Britanniques. 
Les  montagnes  d’Ecoffe  de  la  prin- 
cipauté de  Galles  (2)  offrirent  une  re- 
traite affurée  aux  peuples’ forcés,  d’a- 
bandonner la  plaine.  Un  femblable  évé- 
nement, eut  lieu  en  Efpagne  à deux  re-, 

prifes.  Les  Romains  avoient  combattu 

— 

(1)  Il  entra  dans  {<(a  aeuvieme  confuiac  à Tarra-»' 
gone  , ayant  pour  coKegue  Marcus  Julius  Silanas  5 
mais  on  ne  fait  prccifément  fi  Augutle  pa(Ta  toute 
J’année  en  Efpagne,  ce  quijr’eft  guère  probable  ; ou 
j’i]  alla  pafler  quelque  teins  à Rome. 

(2)  Elles  contiennent  encore  aujourd’hui  des  peu- 
ples qui  ont  un  langage  ic  des  ufages  difFétons  du  cefie 
de  la  narion  , ‘quoiqu’il;  f«icn(  inconKl\ablen»euc  d« 
la  même  oti^inr. 

M ij 
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.près  de  xoo  ans  pour  fubjuguer  cettç 
contrée  : cependant  les  montagnes  dç 
Cantabrie  ( la  Bifcaye)  refterent 
dans  la  poffeffion  des  nationraux  (i) 

3ui  falfoient  de  fréquentes  inairfions 
ans  les  provinces  voifines. 

^ La  guerre  (z)  contre  les  Salaffes  n’e;* 
xigeanj  beaucoup  de  tems,  ni  de  grands 
efforts.  Muraena  la  finit  dans  une  feule 
campagne  , & acheva  de  les  réduire 
par  la  rufe.  11  difperfa  des  corps  dans 
leurs  pays  , fous  prétexte  de  lever  les 
contributions  qu’il  leur  avoir  impo* 
fées , & leur  ordonna  de  fe  faifxr  dans 
le  même  four  de  ces  peuples  malheu- 
reux, dont  ils  firent  quarante  mille 
prifonniers  , parmi  lefquels  huit  mille 
en  état  de  porter  les  armes  furent  en»* 
yoyés  à Eporédia  (3^  , pour  ,y  êtrç 
vendus  , avec  la  condition  expreffe  , 


(i)Ccs  nationaux  font  de  Bps  jours  ce  ju’ils  furent 
jadis,  courageux  & rufts  11  n’y  auf®*'  peut-être  point 
jle  peuple  pljis  formidable  en  Europe  , Il  la  natjite  di| 
gou.emement  Efpagnol , & la  découveice  des  Iodes 
lit  t'euflem  diminué  des  ttois^^uatts. 

(i)  Strabon.  liv,  IV. 

())  Aujourd'hui  Ivrée, 

bellicçfus  Cantaler, 

Horat.  lib.  II , od.  u 

cardinal  d’OlIàt  les  a'ccufe  de  brigues  & demce 
jaées.  iiv.  IX.-  v;  i..  _ - Ji 
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«ju’on  lestranfporteroit.au  loirti&* 
qu’on  ne  leur  accorderoit  laf  liberté 
qu’au  bout  de  vingt  ans.  Trois  mille 
Prétoriens  s’établirent  dans  l’endroit 
oîi  Muræna  avoit  campé  ; & , pour 
contenir  le  pays , ils  bâtirent  une  ville  ' 
nommée  Augujla  Pretoria  (i). 

Comme  Muræna  n’étoit  que  lieute-»  • 
nani  d’Augulle,  l’honneur  de  fa  vic^^> 
toire  appartenoit  à ce  dernier  : le  fé-i* 
nat , tant  pour  cette  conquête  que  pour 
quelques  légers  avantages  remportés 
par  Marcus  Vinicius  fur  un  petit  nom- 
bre d’Allemands , qui  avoient  maflacré 
une  forte  de  caravane  de  marchands  > 
Romains,  décréta  un  arc  triomphal 
orné  de  trophées , pour  être  érigé  fur 
ia  cime  des  Alpes  > en  l’honneur  d’Au-  .• 
gufte  (2).  ' ■ • 

Ce  prince  rencontra  plus  de  dilE-  ' 
cultés  dans  la  guerre  d’Efpagne  , où  il 
n’eut  que  peu  de  fuccès,.tant  qu’il  . 
commanda  en  perfônne.  Les  Camabres 
le  harcelèrent  fans  ceffe  par  des  atta- 
ques fubites  , fans  qu’il  pût  rempor-  ' 

(1)  Aujourd'hui  ^q/I  par  corruption,  capitale  du 
du  duché  de  ce  ttoin.' 

(i)  On  dit  qu’on  voit  dei  ruines  de  ce  monutneni 
près  de  Monaco  , dans  un  village  nomme  Torpte , pat  r 
corruption  fans  douce  du  mot  J rtptea,  tropnée,  Cliunrt  - 
l:d.An{.l\b,lX,  ....  ..  . Jvl 
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tef,  fur:  .eux,  aucun  avantage  décifîf^* 
p^rce  qu’ils  *fe  rétiroiem  bientôt  dans  - 
leurs  montagnes  oh  il  n’ofoit  fe  hafar- 
dfjPj  Le  dépit  qu’il-  en  eut , joint  à les 
fatigues,  le  fît  tomber  malade  , ce  qui 
l’obligea  d’aller  à Tarragone.  Son  mal 
traîna  en  <^kingMeur  , & le  faux  bruit- 
de  fa  répanàt  dans  Rx>to*41 

conhi^  à iCMte  -oceafion  combien  il  • 
avolilOT^  ^ s’efforce!-  de  fe  faire  ai- 
meWilP^^coQfteruaiiOn  générale  faifit 

leÿ>eibf^s  (0  » 

marques’ d’une,  doûleur  fmcere  jufqu  à 
c*<pi’iis  euffent  appris  fon  parfait  ré- 
, tabliiïemieîali  ^îs)&nL’«énnemi  , devenu  ' 
plusi  téméraire  par  l’abfence  & la  n^- 
ladie  d’Augulîet^  rifqua-^'Une  bataille 
qu’il  perdit  compléiemem.  îamais  con* 
quête  n’avoit  coûté  aux  Romains  tant 
de  fang  & de  fatigues  que  celle  de  la 
Cantabrie.  Il -y  avoitdéjà  plufieurs  an^  • 
nées  qu’ilsiétoientiles  mitres  des  ^pla- 
ces ouvertes , de  la  jdâine  des  cotes  ^ 

fcfr.  t».  ffr-sw»i.  5-  ■' 

[i]  Si' ces  démcnllratkms  d’une  tcifteffe  puW^ 
fliew  viti«iblen«nt  l’«ne  grande  & 
bon  fouverain,  nous  voudrions  devm«  quelle  lone  de 
fearhnent  elles  peavem  faite  naître  dans  le  coert  hy-  ^ 


pointe  d’un  ùfut^ateûr  os  dfnn  'mauvais  roi  î Ne  ii 

point  ftf^aeil^lfrf^.'ou  pK.tôe  -l’oubU  d 
foi  - même,  Si  Ic  mcprispout  fes  pwpiçsl.  - 
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mais  les  montagnes  étoient  peuplées 
d’une  race  inconnue  , & qui  s’opiniâ- 
troit  à conferver  fa  liberté.  On  envoya 
contre  ces  braves  gens , qu’on  traitoit 
de  barbares,  Aniiftius  , Fiirnius , Tau- 
rus  & Agrippa  même , qui  prit  le  refte 
de  leurs  villes , & les  pourfuivit  juf- 
ques  dans  leuhs  retraites  les  plus  efcar- 
pées.  Tandis  qu’on  les  refferroit  par 
terre , une  flotte  Romaine  fermoit  tous 
les  paffages,  8c,  par  de  fréquentes 
defcentcs  , les  acculoit  de  fon  côté  ; 
de  façon  qu’ils  Rirent  enveloppés 
dans  la  montagne  près  du  Minho  , 
fans  efpérance  de  pouvoir  s’échapper. 
Se  voyant  alors  dans  cette  pofitiou 
cruelle  , ils  préférèrent  la  mort  à la 
moindre  foumiflion  ; ils  fe  poignardè- 
rent , fe  brûlèrent , ou  s’empoifonne-i 
, rent  tous , vieillards  , femmes  8c  en-^ 
fans.  Parmi  ceux  que  l’on  prit  vivans  , 
, il  y avoit  un  jeune  homme  ôc  une  jeii-^ 
ne  fille  qui , s’étant  adroitement  faifia 
des  premières  armes  qu’ils  trouvèrent 
fous  la  main , tuerent , par  l’ordre  de 
leurs  peres  auffi  prifonniers , leurs  frè- 
res , leurs  fœurs  , leurs  parens , enfin 
tout  ce  qu’ils  rencontrèrent  de  leurs 
Compatriotes  , avant  qu’on  pût  arrê-. 
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1er  leur  fureur  (i). 

Cette  fiere  nation  ayant  été  alnfî 
fubjuguée,  Augufte , pour  adoucir  la 
férocité  de  ce  qui  reftoit  de  ces  peu- 
ples , les  força  d’abandonner  les  mon- 
tagnes qui  les  rendoient  de  plus  en  plus 
fauvages,  pour  les  établir  dans  la  plai- 
ne , en  prenant  des  otages  pour  garans 
de  leur  conduite  envers  les  Romains. 

On  en  ufa  de  même  avec  les  contrées 
voifines  qui  ne  furent  foumifes  par 
Carifius  "qu’après  s’être  défendues  * 
aufli  opiniâtrement.  On  les  obligea  de 
plus  de  défricher  &c  de  cultiver  leurs  * 
terres,  & d’exploiter  leurs  mines  qui 
étoient  vraiment  le  Potofi  de  l’ancien- 
ne Rome. 

Pour  afl'urer  ces  conquêtes , qui 
avoient  tant  coûté  , & pour  en  tirer 
parti  , on  y forma  plufieurs  établiffe- 
mens  qui , par  la  fuite  , devinrent  de 
grandes  villes  (3);  car  les  Romains , 
attirés  par  la  beauté  du  climat  & du 
fol , s’affermirent  & fe  répandirent 
tellement  en  Efpagne  , qu’en  moins  de 
yingt-ün  ans  le  latin  fut  la  langue  vul- 

-j  ■ . ■ I» 

(I)  Orojlus  Strabo , lib,  III. 

; (i)  Lieutenant  d’Augufte. 

' ($i  Julia  Emerha,  aujoucd’Eui  Mérida; 

'Augujia  J SacagolTc. 
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gaire  de  ce  pays , & continua  de  l’être 
|ufqu’à  l’irruption  de^  Goths,  &l’in- 
vafion des  Maures.  Toutefois,  ni  l’un 
ni  l’autre  de  ces  événemens  ne  produis 
fit  pas  une  mutation  totale  dans  le  lan*  < 
gage  ; les  Efpagnols  de  nos  jours  appel- 
lent encore  leur  langue  , la  Romance  • 
(1)  ; & ils  difent  de  quelqu’un  qui  la , 
parle  avec  pureté , que  c’eft  un  muila-  , 
dino  ( très-habile  homme  ). 

11  paroît  par  la  fituation  que  les 
Romains  choifilToient  ordinairement 
pour  leurs  colonies , que  c’étoit  un 
peuple  qui  avoit  peu  d’idée  du  com- 
merce. En  effet  elles  étoient  prefque 
toujours  établies  affez  avant  dans  les 
terres  au  pied  de  quelque  montagne 
voifine  d’un  terrein  fécond.  Ils  ne  re- 
cherchoient  pas  même  des  rivières  na- 
vigables ; les  foldats  légionnaires  four- 
niffoient  des  colons  qui  préféroient 
une  plaine  fertile  à un  porc  de  mer. 

L’expédition  d’Efpàgne  fut  le  der- 
nier exploit  militaire  d’Augufte;  il  ne 
fe  mit  plus  à la  tête  de  fes  armées 1«^ 
guerre  n’étoit  pas  de  fon  goût.  Lesejr- 
conflances  l’avoient  feules  obligé  de 
palfer  fa  jeunefl'e  dans  le  métier  des  ar- 


M y 


(1)  A iuigud  Romnd. 


a/4  ' Mémoires  de  la  Cour  ’ 
mes , pour  remplir  fes  vues  ambitieu- 
fes , & s’élever  au  rang  fuprême  oîi  il  . 
étolt  enfin  parvenu.  Il  parut  alors  n’a- 
voir plus  d’autre  objet  de  gloire  que 
celui  de  bien  gouverner  le  vafte  em- 
pire dont  il  s’étolt  rendu  maître.  Il  eut 
même  depuis  ce  moment  fi  peu  de  dé- 
fit d’étendre  fes  limites  , qu’il  évitolt 
avecie  plus  grand  foin  d’avoir  la  moin- 
dre querelle  avec  les  barbares  qui  avoi- 
finoient  fes  frontières.  Il  exigeoit  d’eux 
dans  les  traités  de  paix  ou  d’amitié  , 
qu’il  faifoit  avec  les  ambiiflTadeurs  de 
leurs  princes  , qu’ils  juralfent  folem- 
nellement  de  ne  jamais  les  violer  ; 
pour  s’en  afl'urer  mieux  , qu’ils  lui  re- 
miffent  en  otage  l’une  de  leurs  filles^ 
ayant  remarqué  très-fouvent  qu’elles 
leur  étoient  plus  cheres  que  leurs  fils.. 
Cependant , malgré  toutes  ces  précau- 
tions & tous  fes  efforts  pour  confer- 
ver  la  paix  j il  ne  put  s’empêcher  d’ê- 
tre quelquefois  en  guerre  , particuliè- 
re ment  avec  les  Germains  ; mais  il  ea 
confia  toujours  la  conduite  à fes  liea- 

tenans^^  ^ „ 

- X’Efpagoe  ayRnt  ete  fubjuguee  oc 
pacifiée^' après  environ 
ttetix  ce  tt  sansiie  guerres  prcfque  cottr 
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tinuelles  (i)  , Augufte  ferma  pour  la- 
fécondé  rois  le  temple  de  Janus.  Le» 
fénat  lui  décerna  de  nouveau  les  hon- 
neurs du  triomphe , que  fa  modefti« 
ou  fa  polifique  refufa  encore.  Il  éroit 
déjà  fi  grand,  dit  Flonisti),  qu’ua 
triomphe  de  plus  ne  pouvoir  rien  ajou- 
ter à ia  gloire.  Néanmoins  il  donna  à 
cette  occafion  des  fêtes  & des  fpeûa-» 
des  dans  fon  camp , dont  Marcellus 
&Tibere  firent  les  honneurs,  en  renf* 
pliflant  les  fondions  d’édiles. 

Marcus  Marcellus,  fils  de  Caïus  Mar- 
cellus , jeune  homme  de  grande  efpé- 
rance  , doux , franc  , généreux  , éqiii- 
table , avoit  été  fiancé  à Pompéia , fille 
de  Sextus  Pompée  ; mais  Augufte , qui 
n’a  voit  point  de  fils,  & qui  avoir  jet- 
té  les  yeux  fur  lui  pour  relever  fa  fa- 
mille , & pour  en  faire  le  foutien  de 
fon  autorité  , lui  donna  Julie  fa  fille 
unique.  11  eut  même  tant  à cœur  que 


[ij  Depuis  que  Cai'u*  Scipion  y entra  la  premieré 
année  delà  fcconde  guerre  Punique  , eepaysdcnn^ 
fcien  des  affaires  aux  Kcmaîns,  d’abord  par  la  défaite 
des  Scipions,  puis  par  1a  guerre  de  Variachus,  pas 
feHes  ffc  Numance  & 4e  Scr^riut par  Iticdevx  ex- 
péditions de  Jg’es  Céfar  contre  le?  tlcutesaar  & ls4 
enfans  de  Pompée  , tic, 

|x]  Dignâ  res  lauro , di^na  curru  finàmï'wfa  effi 
Jed  jam  Cafdr  tantum  iraiy  ut  poffét  triumphos  cornu 

umntrt»  ' 
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ce  mariage  s’accomplît  bien  vite , que  , 
quoique  retenu  en  Efpagne  par  la  ma- 
ladie , il  envoya  des  ordres  à Agripoa 
de  préfider  aux  noces  en  fon  nom  ( ^ 
Malgré  fon  pouvoir  monftrueux  » 
Augufte  fe  voyoit  encore  arrêté  par 
les  loix  auxquelles  en  bonne  politique 
il  vouloit  paroître  obtempérer.  Il  crai- 
gnoit  qu’il  n’y  eût  quelque  danger  à 
les  enfreindre  ouvertement  ; il  ne  pou- 
voit  donc  qu’éluder  leur  force  ; il  y 
réuflit  au-delà  même  de  fes  efpérances. 

. En  effet , étant  prêt  à retourner  à 
Rome  , au  commencement  de  fon  di- 
xième confulat , auquel  if  fut  nommé 
avec  Caïus  Norbanus  Flaccus  pendant 
fon  féjour  en  Efpagne  , il  fe  fit  pré- 
céder par  un  fefcript.  11  y promettoit 
à chaque  perfonne  du  peuple  Romain 
quatre  cents  fefterces  (x)  » au  moment 
de  fon  arrivée,  fi  le  lénat  approuvoit 
ce  don.  Mais  il  défendit  qu’on  rendît 
fa  déclaration  publique  avant  que  de 
s’être  affuré  de  l’aveu  de  ce  corps  au- 
trefois fi  refpeftable.  Il  avoit  tort  de 
douter  de  la  complaifance  du  fénat,  oîi 
il  s’étoit  fait  tant  de  créatures , parmi 

[1]  An  de  Rome  717. 

• [aj  Environ  dix  écus  ou  uçnK  livfCÏ  4e  f twe  * 4 
VcitJeteMfcfteK^. 
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lefquelles  fe  trouvoient  les  plus  grands 
orateurs  de  Rome.  En  effet , fes  inten- 
tions furent  approuvées  unanime- 
ment , & ce  vil  lenat  prévint  même  fes 
defirs  défordonnés  defe  fouftralre  aux 
loix.  Il  eut  l’infamie  de  ftatuer  que  leur 
nouveau  maître  avoit  le  pouvoir  ab- 
folu  de  faire  exécuter  fa  volonté  con- 
tre les  loix  même  , en  l’exemptant  de 
toute  fujétion  à cet  égard  (i).  On 
avoit  bien  quelquefois  accordé  des  dif- 
penfes  particulières , dans  le  tems  de 
la  république  en  de  certains  cas  ex- 
traordinaires : telles  furent  les  élevions 
du  fécond  Scipion  l’Africain , de  Pom- 
pée , & même  d’Oftavien  , lorfqu’ils 
furent  nommés  confuls  par  la  permif- 
fion  expreffe  du  fénat,  avant lage re- 
quis. Mais  on  n’avoit  pas  encore  ima- 
giné qu’aucun  homme  raifonnable  pût 
jamais  fe  mettre  au-deffus  de  toute  loi, 
de  l’aveu  même  des  repréfentans  d’une 
nation  civilifée , & donner  pour  mo- 
tif de  fes  ordres  que  teleft  fon  plaifir(i). 

On  ne  fe  contenta  point  d’acccor- 

[ 1]  P jrfrf  legem  ^ucm  tu  ipji  tuleris  , fc*  jetas  rem- 
puhlkam  non  tuam  tjfe  , fed  tt  reipubtica.  Senec.  de 
Clément,  Non  tfl  bonus  princeps  fuprd  Itges  .fedlegts, 
fuprà  boKum  principtm.  Plin.  Paneg.ad  Trajan. 

, , [t  J Hpc  folff  f fie  jubto  ,Jît  pro  ration  e voluntas.  4 

J UYCü.  fa;,  ( , ven  1 1 ) , 
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der  au  prince  ce  defpotil'me  arbitraire 
(i)  ; on  étendit  encore  la  plupart  des 
exemptions  jul'qu’à  fa  famille.  Après 
ks  fêtes  , les  réjouiffances  publiques 
& les  aûions  de  grâces  aux  dieux  pour 
le  retour  d’Augufte  , le  fénat  donna  à 
Marcellus  le  droit  d’opiner  au  rang, 
d’ancien  préteur , Sc  d’exercer  le  con- 
fulardix  ans  savant  l’âge  prefcrrt  ; on 
»e  prévoyoit  point  alors  que  Tlbere 
dût  parvenir  à l’empire.  Augufte  ce- 
pendant , voulant  fe  procurer  cette 
reffource  éloignée , en  cas  d’accident  , 
obtint  pour  lui  une  difpenfe  de  cinq 
années , & le  fit  nommer  quefteur  l’an- 
née fuivante , lorfque  Marcellus  fut 
édile  curule.  On  n’épargna  rien  pour 
rendre  de  la  derniere  magnificence 
feur  inflallation  dans  ces  charges  (a). 

- A mefure  que  la  puWTance  d Augulle 
s’affermiffoit , les  formes  & les  maxi- 
mes républicaines  fe  perdoient  chez  les 
Romains , qui  fe  dégoûtoient  d’exer- 
cer des  emplois  dépouillés  de  leur  au- 
torité & de  leur  éclat  primitifs.  On  ne 


[i]  Il  ne  faut  pa»  le  confondre  avec  le  defpotifme 

[a]  Ce  for  à cette  occafîon  qu’un  chevalier  Romant' 
ïi  une  dame  de  qualité  danfecent  publiquement 
ibéaue  j ce  quichcqua  fort  let  fpeclaieurs. 
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trouvoit  plus  le  nombre  fuffifant  de  ci- 
toyens qui  vouluflent  être  quefteurs 
en  province.  Le  fénat  fut  obligé  d’or- 
donner que  ceux  qui  avoient  été  nom- 
més à cette  commiffion  pendant  les  dix 
dernicres  années  » tireroient  au  fort 
pour  remplir  les  places  vacantes.  La 
même  chofe  arriva  pen  de  tems  après 
pour  le  tfibunat  populaire. 

Terenüus  Varro  Muræna,  dont  nous 
venons  de  parler  , dans  l’expédition 
contre  les  Salailes , fut  nommé  premier 
collègue  d’Augufte  dans  fon  onzième 
confulat  y mais  il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  cette  dignité.'A  famort , qui 
fut  prématurée , comme  nous  le  dirons 
par  la  fuite  , Augufte,  voulant  paroî- 
tre  avoir  oublié  toute  inimitié  ancien- 
ne , lui  donna  pour  fuccedeur  , par 
une  politique  excefllve , Cnéius  Cal- 
purnius  Pilon  (i)  » homme  ferme  y 6c 

[ i]  L’art  poétique  d’Horace  efl  adreflè  aux  jeunes- 
Pifon*  , fils  de  celui-ci.  L’ainé  époufa  Plancini , fille: 
de  Munacius  Plancus-,  aulîi  hautaine^ue  riche.  Tibè- 
re , par  la  fuite , fe  fervit  d’eux  pour  perlccuter  Get- 
liianicuk  & Agrippine.  C’eft  de  cet  aine  que  Séneque 
raconte  le  trait  fuivant  Cnéius  Pifon  , dit-il , avoie 
peu  de  vices;  mais  il  étoit  d’une  humeur  bizarre 
conctaciante , imperieure , & prenoic  l’opiniâtreté, 
pour  une  venu.  Deux  de  fes  foldats  avoient  etc  abfent 
par  congé.  L’un  des  deux  revint  fcul.  Pifon  , fur  le 
bjnple  Sc  inj.utle  foupqon , qu’il  avoir  a.flàiriné  fomcai; 
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Celui  qui  s’éioit  le  plus  fortemeat  op- 
pofé  à la  grandeur  illégalé  des  Céfars. 
Pifon  s’étoit  fignalé  pour  la  bonne 
caufe  dans  la  guerre  que  Scipion  Ca- 
ton avoient  renouvellée  en  Afrique 
contre  Jules  Céfar  après  la  bataille  de 
Pharfale.  Il  joignit  enfuite  Brutus  Sc 
CafTuis  ; mais  à la  mort  de  ces  derniers 
défendeurs  de  la  liberté  Romaine  , il 
traita  avec  Antoine  & Oâavien  , 
revint  à Rome , en  confervant  tou- 
jours cet  efprit  de  fierté  qui  le  diftin- 
guoit , fans  vouloir  jamais  faire  la 
moindre  démarche  pour  entrer  dans 
les  grandes  charges  de  l’état.  Augufte 
fut  même  obligé  de  faire  les  premières 

marade  en  route  , le  condamne  i la  more , fans  vouloir 
ni  lui  pernrecire  «Tenroyer  chercher  Ton  compagnon 
t’armes,  ni  même  l’entendre.  Comme  il  tendoit  le  coa 
nu  bourreau,  fon  ami  arriva.  Le  centurion  crut  devoir 
fufpeadre  l’exêcuüon,  & mena  le*  deux  foldats  au  tri- 
bu nal  , tant  pour  fauver  la  vie  à un  homme  que  pour 
empêcher  fon  général  de  répandre  le  fang  innocent. 
Tout  le  camp  fuivit  les  deux  camarades,  en  jettant 
des  cris  de  joie  d’une  arrivée  aufli  beureufe  qu’inefpé- 
lée  dans  ce  moment.  Pifon , le  furieux  Pifon , enten- 
dant ce  bruit , & ayant  fu  de  quoi  il  s'agi  (Toit , fortit 
de  fa  tente  en  ccumant  de  colere,  comme  un  enragé. 
& ordonna  qu’on  les  fît  mourir  tous  trois  dans  l’indant. 
le  centurion  , pour  n’avoir  pas  obéi  aveuglément;  le 
premier  foldat , parce  qu’il  avoir  été  condamné  â la 
mort , & fon  camarade , pour  en  avoir  été  la  caufe  par 
Ton  retard.  Siceite  hilloite  ell  vraie  , comme  Sene- 
que  l’alTure , il  falloit  étouffer  Pifon , comme  un  lu; 
lüeux  , ou  renfetmet . conuneun  fou. 
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avances  pour  l’engager  d’accepter  le 
confulat. 

En  vain  Augufte  s’efforça  de  donner 
à l’empire  , Ibus  fon  régné  , la  même 
fplendeur  qu’avoit  la  république,  en 
confervant  ceux  qui  reftoient  des  an- 
ciennes familles  patriciennes , dont  il 
avoit  anéanti  les  chefs  dans  les  guerres 
civiles.  Le  fils  de  Quintus  Hortenfius , 
célébré  orateur  & confiai , qui  périt 
aux  champs  de  Philippes , traînoit  une 
vie  obfcure  &languiflante  ; il  fe  nom- 
moit  Hortalus.  Le  prince  le  fit  venir  à 
la  cour,  & lui  donna  une  fomme  d’en- 
viron fix  cents  mille  livres  pour  éle- 
ver fes  enfans  d’une  maniéré  digne  de 
leurs  ancêtres.  Il  avoit  quatre  fils  ; 
malgré  ce  fecours  , ils  retombèrent 
dans  l’infortune  fous  Tibere  (i) , qui 
eut  la  dureté  de  les  abandonner  à leur 
pauvreté  , & au  mépris  qu’elle  en- 
traîne. 

La  fanté  d’Augufte  étoit  fort  chan- 
cellante  ; elle  s’afFoiblifToit  de  plus  en 
plus.  De  courts  intervalles  étoient  fui- 
vis  de  fréquentes  rechutes.  Comme  il 
étoit  perfuadé  que  fa  fin  approchoit, 
il  appella  les  principaux  d’entre  lesfé- 
nateurs  & les  chevaliers  Romains  , & 

(-1;  Tatii.  Aiml.  lib,  IL 
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remit  en  leur  préfence  à fon  collègue  ^ 

' le  conful  Pifon , les  regiftres  contenant 
la  fituation  & le  détail  de  toutes  les 
forces  & de  toutes  les  affaires  de  l’état, 
avec  des  inftruôions  fur  le  gouverne- 
ment ; le  tout  écrit  de  fa  main.  Il  ne 
nommapoint  de  fucceffeur,  parce  qu’il 
ne  croyoit  pas  fans  doute  fa  puiffance 
afl’ez  folidement  établie  , pour  qu’on 
refpeélât  fa  volonté  à cet  égard  après 
fa  mort  ; mais  il  parut  défigner  Agrip- 
pa , en  lui  donnant  publiquement  fon 
anneau  ( i)  ; ce  qui  furprit  tout  le  mon- 
de , & fur-tout  mortifia  cruellement 
Mar cellus.  En  effet , perfonne  n’avoic 
douté  que  l’intention  d’Augufte  ne  fut 
de  le  nommer  pour  fon  fuccefTêur. 

L’habileté. d’Antonius  Mufa , méde- 
cin , ou  plutôt  fa  bonne  fortune , fauva 
l’empereur  de  la  mort,  & l’empire  de 
la  confufion  dans  laquelle  il  fembloit 
prêt  à retomber.  Mufa  commença  par 
les  traitemens  d’ufage  , qui  ne  réulîî- 
rent  point;  enfuite  il  ordonna  les  bains 
froids  & une  dicte  auftere  , avec  des 
rafraîchi  flans  (i).  Par  ce  moyen , le 
prince  fe  rétablit  en  peu  de  tems,  ÔC 
jouit  d’une  fanté  beaucoup  meilleure 

>^1)  An-de  rionie  71^. 

(t>  Plin.lib.  XIX  f c.  8. 
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qu’il  ne  l’avoit  eue.  Mufa  fut  noble- 
ment récompenfë , & on  l’éleva  de  la 
condition  d’affranchi  à l’état  de  cheva- 
lier Romain  ; on  l’exempta  encore  de 
toutes  taxes  , & l’on  étendit  même  ce 
dernier  privilège  à tous  les  médecins. 
Le  fénat  concourut  à gloire  de  Mufa , 
pour  faire  la  cour  à fon  maître  , en 
permettant  aux  citoyens , qui,  dans  le 
même  efprit , fe  cottiferent  pour  lui 
ériger  une  ftatue , de  la  placer  à côté 
de  celle  d’Efculape. 

Le  rétabliffement  d’Augufte  fut  bien- 
tôt fuivi  de  la  difgrace  d’Agrippa.  Ce 
grand  homme,  accoutumé  depuis  long- 
tems  à tenir  le  premier  rang  après  l’em- 
pereur , ne  put  cacher  f^qn  déplaifir 
fecret  de  voir  les  efpérances  de  l’élé- 
vation de  Marcellus , qui , de  fon  côté  , 
fouffroit  patiemment  un  tel  rival. 
Leurs  jaloufies  mutuelles  parvinrent 
au  point  qu’Auguflefe  vit  forcé  d’é- 
loîgner  Agrippa.  Cette  réfolution  ce- 
pendant lui  coûta  beaucoup  ; 6c  il  pré- 
tendit colorer  la  difgrace  de  fon  ancien 
6c  fidele  ami  par  des  honneurs  6c  des 
marques  de  confiance.  Il  le  nomma 
gouverneur  de  Syrie  , l’une  des  plus 
floriffantes  & des  plus  riches  provin- 
ces de  l’empire.  Agrippa  ne  prit  point 
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le  change  j il  dit  par-tout  aflez  haut  ^ 
«ju’on  l’envoyoit  en  exil , quelqu’ho- 
norable  qu’il  parut  être.  Il  dédaigna  le 
mafque  qui  lui  étoit  préfenté  pouf 
couvrir  fa  difgrace , ik  fît  partir  fes 
lieutenans  pour  fon  gouvernement,  en 
fe retirant  lui-même  à Mitylene , pour 
y mener  une  vie  privée  , la  feule  peut- 
etfe  qui  conduit  au  bonheur. 

Marcellus  ne  jouit  pas  long-tems  de 
fon  triomphe.  Une  mort  précoce  l’en- 
leva dans  la  fleur  de  l’âge,  à vingt  ans. 
Idole  du  peuple , dont  il  avoit  acquis 
l’eftlme  & l’amour  par  fes  vertus , par 
fa  douceur  & fa  bienfaifance  , il  fut 
lincérement  & généralement  regretté. 
On  s’étoit  flatté  que  , parvenant  au 
rang  fuprême , il  eût  trouvé  plus  glo- 
rieux de  rétablir  la  liberté  avec  la  ré- 
publique , que  de  dominer  defpoti- 
quement  fur  elle.  Tous  les  Romains 
le  pleurerent  ; & ce  digne  objet  de  leur 
amour  s’effaça  difficilement  de  leurs 
coeurs  & de  leur  mémoire. 

Le  portrait  que.  Séneque  (i)&Vel- 

(i)  Aiolej'ctnttm  anima  alacnm  , ingénia  poten- 
tem,  fed  ùffrugciU:atis  conrinentiitçue , m illis  annit 
mut  opibi's  non  midiocrit  f sdmirandim.  pat'tnttn 
laboris  , va'.uptatiôui  alieuum  , çujtcumque  imponert 
üli  avur.cu.'us , & , ut  icJ  dicjm  , inxdificvt  toLuiJfctf 
tmairum.  icxi.  coafol.  »à  Marc,  c,  1.  . 
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lélus  Parerculiis  nous  ont  laifle  de  ce 
Jeune  prince  , eft  vraiment  admirable. 
Quoiqu’il  eût  refprit  enjoué  , il  avoit 
un  génie  vafte  , un  courage  indomp- 
table, une  modération  furprenante,  & 
une  extrême  tempérance.  Appliqué  au 
travail , fourd  à la  voix  du  plailir  , il 
pofledoit  les  qualités  & les  talens  né- 
ceflaires  pour  gouverner  un  empire 
avec  autant  d’intelligence  que  d’équité. 
Les  vers  de  Virgile  (i)  , qui  retracent 
ce  malheureux  événement,  font  fi  tou- 
chans,  (i  nobles,  qu'ils  firent  verfer  des 
larmes  à l’incomparable  Oéiavie.  Le 
refte  de  la  vie  de  cette  illufire  princefle 
fut  employé  à pleurer  ce  cher  fils  , à 
qui  elle  ne  furvécut  que  douze  ans, 
Augufie  parut  partager  fincérement  fa 
douleur , quçi  qu’en  difent  quelques 
écrivains  modernes , qui,  donnant  une 
interprétation  forcée  à une  expreflion 
de  Tacite  (i)  & de  Pline  (3) , ne  fe  font 
fait  aucun  fcrupule  de  le  loupçonner 

(I)  OJlenitnt  taris  hune  tantum  f ata  , ntqut  ultri  ' 

EJfeJinent.  Nimiumnbis  Romana  propage 

Vifa  potens , fuptri  propria  hæc  Jî  ionafuiffenU 
Virg.  Æneid.  VI , verf.  870  i 

(i)  Brivts  bf  infaujios populi  Romani  amortm.  Tac. 
annal.  II , 41. 

0)  Sufptèla  Marçfllî  vota.  Plia.  liU  VII,  c.  4;. 
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d’avoir  liâté cette  mort.  Leur  foupçOll 
eût  é:é  nioiriîi  hdTardé  , en  le  failarit 
tomber  fur  l’ambitieufe  Livie.  Cepen- 
dant une  maiadie, épidémique  qui  re- 
gnoit  en  ce  rems  - là  à Rome , eft  une 
circonftance  qui  femble  la  juftifier. 
On  célébra  les  obfeques  de  Marcellus^ 
avec  une  pompe  extraordinaire.  Ati- 
gufte  prononça  lui-même  fon  oraifon 
funtbre  ; & , pour  perpétuer  fa  mé- 
moire , il  donna  le  nom  de  fon  neveu 
à cet  immenfe  théâtre  dont  les  fuper- 
bes  reftes  nous  montrent  la  magnifi- 
cence des  Romains.  Le  fénat  lui  dé- 
cerna une  ftatue  d’or  que  l’on  plaç3 
dans  une  chaire  curule , entre  les  fie- 


ges  des  édiles , afin  qu’il  parût  encore 
y préfider. 

Augufte , fentant  alors  qu’il  étoit  né- 
ceffaire  de  ménager  Agrippa  , fe  rendit 
au  fénat , oii  il  offrit  de  lire  fon  tefta- 
ment  à l’affemblée , qui  le  pria  de  s’é- 
pargner cette  peine  ; il  infifta  un  mo- 
ment & reploya  fon  écrit , en  ne  don- 
nant pas  moins  à entendre  qu’il  n’av.oit 
nommé  perfonne  pour  lui  fuccéder  : 
ce  qui  fut  très -agréable  à ce  qui  ref- 
toit  de  vrais  Romains  parmi  les  féna- 
teurs.  Quoiqu’en  cette  occafion  il  eût 
témoigné  dans  fes  difçours  beaucoup 
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d'égard  pour  Agrippa  , il  ne  Ce  preffa 
pas  cependant.de  le  rappeller,  pour 
ne  pas  reconnoître  publiquement , fans 
doute  , qu’il  l'avoit  Cacrifîé  à la  jalon- 
fie  de  (on  neveu. 

Huit  ans  s’ctoient  déjà  écoulés  de- 
puis la  bataille  d’Aélium  , & Rome  en- 
fin s’étoit  accoutumée  à reconnoître 
Augufie  pour  chef  fuprême  de  l’em- 
pire, & à lui  obéir  en  cette  qualité. 
C’eft  pourquoi  le  conCulat  qu’il  avoit 
cru  devoir  exercer  aufli  long-tems  que 
fon  autorité  ne  feroit  pas  allez  ferme- 
ment établie  , ne  lui  étoit , depuis  ce 
moment,  devenu  d’aucune  autre  utilité 
que  de  lui  valoir  le  mérite  de  le  réfi- 
gner , pour  acquérir  auprès  de  la  mul- 
titude la  gloire  de  la  modération  j car 
les  gens  de  bons  fens  ne  voyoient  que 
trop  qu’Augufte , regardant  le  confii- 
lat  avec  indifférence , & continuant 
toujours  , malgré  cette  rélignation  il- 
lufoire  & fiéhve  , à gouverner  arbi- 
trairement , c’étoit  déclarer  en  effet 
qu’il  avoit  acquis  le  droit  de  comman- 
der indépendamment  du  titre  de  con- 
ful  , qui  jufqu’alors  avoit  caraâérifé 
la  fuprême  magiftrature. 

Il  prenoit  cependant  encore  le  foin 
fiipe^u  de  cacher  fes  vues  le  mieux 

f 
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qu’il  lui  étoit  poffible , en  répétant 
avec  un  air  de  vérité  que  cette  charge 
étoit  trop  pefante  pour  qu’un  feul  la 
portât  long-tems , comme  il  l’avoit 
fait  pendant  plulieurs  années , en  ajou- 
tant d’un  ton  qui  paroiffoit  fort  fin-  ^ 
cere  , qu’il  étoit  jufte  que  d’autres  ci- 
toyens participalient  aux  grands  hon- 
neurs de  la  république.  On  le  prefla 
néanmoins  encore  d’accepter  le  confu- 
lat  pour  la  douzième  fois  ; mais  il  de- 
meura ferme  ; & , pour  éviter  toute 
importunité , il  fe  retira  dans  fa  maifon 
de  campagne  à Albe , d’oii  il  envoya 
la  démiilion  de  fon  onzième  confulat , 
qu’il  n’avoit  pas  totalement  achevé, 
en  faveur  de  Lucius  Seftius  , aulîi  dif- 
tingué  par  fa  naiffance  que  par  fon  rare 
mérite.  Sellius  avoit  été  l’intime  ami 
de  Brutus  , & premier  tréforier  de  fon 
armée  aux  champs  dePhilippes.  Il  con- 
fervoit  une  vénération  particulière 
pour  la  mémoire  de  ce  vertueux  pa- 
triote. Antoine,  pour  l’engager  à quit- 
ter fon  ami , lui  avoit  fait  autrefois 
des  offres  confidérables  qu’il  rejetta 
avec  horreur , & il  fut  enfuite  prof- 
orit.  Mais , après  la  difperfion  de  l’ar- 
mée de  Brutus  & de  Caflîus  , il  traita 
avec  Oâavien,  & revint  à Rome.  Au- 
gure , 
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gufte  , après  fon  élévatiou  , fe  fouve- 
nant  de  lui  , alla  lui  rendre  une  vifite. 
Seftius,  après  les  premiers  compli- 
mens  d’ufage , faits  en  préfence  du  cor- 
tège de  l’empereur,  le  pria  de  vouloir 
bien  palier  dans  fon  cabinet,  où  la  pre- 
mière chofe  qu'il  apperçut  > fut  le  por- 
trait de  Brutus.  A cette  vue,  Augufte ,, 
fe  rappellant  leur  liaifon , loua  beau- 
coup l’attachement  & la  confiance  de 
Seftius  ; ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à 
engager  ce  prince , pour  convaincre 
de  plus  en  plus  l’univers  de  fon  chan^ 
gement  réel , à le  nommer  conful  à fa 
place  , quoiqu’il  n’ignorât  pas  qu’il 
écrivoit  alors  le  panégyrique  de  cedé- 
fenfeur  de  la  liberté.  , • 

Si  des  confidérations  politiques  & 
perfonnelles  forcèrent  d’abord  Auguf- 
.te,  comme  on  l’a  vuj  à gpuvemer 
avec  modération  &juftice  , l’habitude 
' de  ces  venus  fembloit  enfin  les  lui 
j avoir  rendues  naturelles.  La  txanqud- 
lité  & le  bonheur  dont  l’empire  Ro- 
main jouit,  pendant  les  dernieres  an- 
nées de  fon  régné  , démontrent <jue  la 
véritable  vertu  eft  la  meilleure, politji- 
que  dans  tous  les  tems  , dans  tous  les 
climats  , & dans  toutes  les  formas 
d’adminiflration,  puifque  la,  vertu  faç- 
Tomt  IIU  N 
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tice  d’Augufte  a produit  tant  de  bien. 
Le  goût  général  du  fafte  en  tout  genre 
avoit  affermi  cette  tranquillité  publi- 
que. Tandis  qu’un  citoyen  efl  occupé 
àfaire  bâtir  une  maifon , belle  & com- 
mode , à choifir  les  deflins  d’un  par- 
terre , à régler  les  fervices  de  fa  table  , 
on  ne  craint  point  qu’il  feme , ou  fo- 
mente des  troubles  dans  l’état.  L’urba- 
nité accompagne  ordinairement  l’ai- 
fance  ; celle-ci  fait  naître  le  goût  des 
beaux  arts  qui  achèvent  d’adoucir  les 
mœurs.  Mais , quand  la  molleffe  ôc 
l’oifîveté  gagnent  une  fois  les  minif- 
^tres,  elles  produifencinfenfiblement  la 
ruine  des  affaires  publiques , qui  tou- 
tes demandent  de  l’application  , de  la 
confiance , de  la  fobriété  , de  la  fer- 
meté, & fur-toutdela  probité.  Quel 
feroit  donc  le  plus  grand  homme  d’é- 
tat dans  un  gouvernement  quelcon- 
que ? Celui  qui , avec  l’expérience  & 
les  talens  requis  pour  fa  place , fût- il 
~ né  dans  la  poumere  , feroit  le  plus 
• honnête  homme  & le  moins  intéreffé. 

La  rélignation  qu’Augufte  fit  de  fon 
■ confulat  en  faveur  de  Seftius  , charma 
' tout  le  monde  ; car  on  n’avoit  pas  en- 
core toui-à-fait  perdu  à Rome  l’eftime 
'due  aux  anciens  défenfeurs  de  la  repu- 
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blique  ; mais  le  fénai  remplaça  , par 
des  titres  nouveaux , celui  dont  leur 
chef  venoit  de  fe  démettre.  Il  lui  dé- 
cerna la  puiflance  proconfulaire  pen- 
dant toute  fa  vie,  lorfqu’il  fer  oit  hors 
de  Rome  , fans  être  jamais  alTujetti  à 
la  formalité  de  la  réfigner  à fon  retour  , 
& de  la  reprendre  à Ion  départ , com- 
me cela  s’étoit  autrefois  pratiqué.  En 
vertu  de  ce  pouvoir,  dans  quelque 
province  que  l*on  fe  trouvât , on  com- 
mandoit  le  gouverneur  aduel.  Pom- 
pée , Brutus  & Caflius  avoient  joui  de 
ce  même  privilège  en  Orient.  Ce  ne 
fut  fans  doute  encore  que  pour  la  for- 
me qu’Augufte  daigna  prendre  ce  titre 
qui  lui  devenoit  inutile , puifqu'il  étoit 
déjà  parvenu  à fe  mettre  au-deffus  des 
loix.  En  effet,  quoiqu’il  ne  fût  pas 
conful  dans  Rome , il  ne  prit  pas  moins 
les  marques  diilinâives  de  cette  digni- 
té , les  douze  faifceaux  armés  de  ha- 
ches & la  chaire  curule. 

On  lui  avoit  fouvent  offert  la  puif- 
fance  tribunitienne , qu'il  avoit  tou» 
jours  refufée  ; mais  il  jugea  à propos 
de  l’accepter  dans  ce  moment , quoi- 
que l’exercice  de  cette  charge,  réfervé 
aux  Plébéiens , fût  au-deffous  de  lui. 
Cependant , par  cette  diftinéHon  de 
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convenance , dont  5’étoit.auffi  fervi 
les  Céfar  , il  jouiffoit  des  prérogatives 
de  cette  magiftrature , prefque  defpo- 
tique , fans  avoir  l’embarras  de  l’exer- 
cer. On  fe  rappelle  fans  doute  le  pou- 
voir des’  tribuns  ; rien  ne  pouvoir  fe 
décider  fans  leur  aveu  , ni  dans  lé  fé- 
nat , ni  dans  les  comices  ; leur  perfon- 
ne  étoit  inviolable  & facrée , enforte 
que  non-feulement  d’attenter  à la  vie 
d’un  tribun  , mais  même  de  l’offenfer 
le  moins  du  monde , c’étoit  une  impié- 
té, un  crime  irrémilTible  (i).  Les  fuc- 

fl]  Pline , ie  jeune*  , rapporte  un  exemple  mémo- ^ 
zabic  de  la  puilTance  des  tribuns  au  teins  de  la  répu- 
blique , & l’on  imagine  bien  qu’elle  ne  s’affoiblic 
pas  entre  les  mains  des  empereurs.  Mêtellus  Ma«é- 
donicus,  un  des  meilleurs  &;  des  plut  grands  hom- 
mes de  Rome  , en  un  mot , généralement  aimé  & ref- 
peUc , pallanc  un  jour  dans  le  forum  au  moment  où  il 
y avoir  peu  de  monde , fut  faill  & arrêté  par  Catinias 
l.abéo  , alors  tribun,  que  Mêtellus,  dans  le  ceins 'de 
fa  cenfure,  avoir  fait  avec  juflice  renvoyer  du  fénar. 
Labéo  eut  l’audace  de  palier  une  corde  autour  du  çol 
de  Mêtellus  , 4:  de  le  faire  traîner  fur  le  rocher  Tar- 
péien,  pour  i’efi  pîSaplrernfiHme  Un  malfaiteur,  tes 
amis  éc  les  enfant  de  Mêtellus , inltruits  fur  le  champ 
du  fait , accoururent  & le  trouvèrent  ptefque  fur  le 
bord  du  précipice , fans  ofer  rcfifter  au  vindicatif  tri- 
bun. L’autre  tribun  arriva  heureufernenc  â rems  pour 
fauver  Mêtellus , par  l’interpolition  d’une  égale  auto- 
rité. Labêo  cependant  mourut  tcanquil'etnent  dans 
fon  Ht,  après  cette  aâion  de  fureur  & de  tyrannie  , 

Îuoique  Mêtellus  &:  fa  famille  véculTent  dans  la  fplen- 
eur , & exerçalTent  les  plus  hautes  charges  d$  l’eut. 

; Lit,  Vil,  (,  44. 
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çeffeurs  d’Augurte  ne  manquèrent  pas 
de  Çe  préyaloir  beaucoup  de  ce  privi- 
lège qu’ils  afFederent  de  renouveller 
chaque  année  , comptant  les  années 
de  leur  régné  par  celles  de  leur  tri-, 
^mat. 

En  retour  de  la  complaiFance  excef- 
five  du  lénat  (pour  ne  rien  dire  de 
plus) , Augufte  promettoit  toujours 
qu’il  ne  cefferoit  de  le  confulter  fur  les 
matières  relatives  à l’état , qu’il  auroit 
égard  à fes  fentimens , 64  qu’il  part^e- 
roitavec  lui  l’adminiftration  desafmi- 
res  (1).  Son  grand  art,  on  le  répété, 

[1]  En  effet,  il  irntquelcjuefoîs  fa  promefTe  à ceî 
fgard  , & changea  même  quelquefois  aufli  de  meriira 
fur  les  remontrances  du  fenat  ; mais  c’étoît  dans  de» 
aflàtresdoncle  fuccès,  qael  qu’il  fût,  ne  pouvoir  nuire 
i fes  intérêts  petfonnci».  Phraates  & Tiridate  renoiH 
vellerent  pour  la  troilîeme  fois  leurs  folliciracions  ref-, 
peâives  * ; le  premier , par  fes  ambafTadeurs  ; le  fé- 
cond en  petlbnne  , pour  intérefTer  les  Romains  dans 
leurs  querelles.  Augulle  ordonna  aux  parties  de  s’a-, 
dreflerau  fenat,  qui  les  renvoya  devant  Augulle.  Ti^ 
riJate , comme  on  doit  fe  Je  rappeller,  «Uaandoit  deÿ 
fccottts  pour  fe  remettre  en  poflellîon  de  la  Parthie  5 
& Phraates  exigeoit  qu’on  lui  livrif  Tiridate  compie 
rebelle.  Augufte  ne  vouloir  fatisfaire  ni  l’un  ni  l’autre 
de  ces  princes  ; il  ne  fe  fentoit  nullement  difpofé  â faire 
la  guerre  aux  Patthes  pour  Punique  plaifir  d’obligée 
Tiridate  , ôc  cependant  il  ne  croyoitpas  qu’il  fûtdef» 
dipité  de  livrer  ce  dernier  , qui  s’étoit  réfugié  chea 
lui.  A l’égard  du  fils  de  Phraates,  il  confentoit  de 
le  renvoyer  i fon  pere , à condition  toutefois  que  cc; 

* Vuyt[  le  livre  trei\itme,  ^ 
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confiAoit  à conferver  les  anciennes 
formes  d’un  gouvernement  libre  , & 
à cacher  fon  ufurpation  fous  ce  voile. 
Un  patricien  ne  croyoit  pas  être  dans 
l’efclavage , tant  qu’il  voyoit  le  fénat 
décréter  , le  peuple  donner  fa  voix  , 
& les  confuls  commander , félon  les 
formes  ordinaires  : un  plébéien  ne  pou- 
Iroitpas  fe  plaindre,  tant  qu’il  voyoit 
âuffi  fes  protedeurs , les  tribuns  , qui 
pouvoient  foutenir  fes  droits  , & le 
venger  du  tort  qu’on  auroit  pu  lui  fai- 
te. Mais  l’empereur  s’étant  fait  donner 
!•  pouvoir  du  tribunat , il  réunit,  par 
ce  moyen , en  fa  perfonne'la  puiflanco 
civile  & militaire.  Son  fuccenèur  pro- 
fita biert  de  cet  exemple  dans  fon  ad- 
miniftratlon.  Tibere  eh  effet , tandis 
qu’il  exerça  la  plus'affreufe  tyrannie  , 
n’employa  que  le  langage  féduifant  de’ 
la  liberté.  Il  emprifonnoit , donnoit  la 
torture , égorgeoit  fous  les  apparences 
des  formes  îégatCSTlInT^at libre 
importante  à toute  nation  jaloufe  de 
fes  droits , de  ne  jamais  fe  laiffer  aveu- 
gler par  des  promeffes  trompeufes , & 
par  de  vaines  images  d’anciennes  for-, 

«.  U. 

ttti'ci  lui  tendtoit  Ici  ptifonoiers  & les  enfeignei  enr- 
levé!  fur  CralTus  k Amoir.c,  Mai»  Phraaces  n«  fo 
hâta  point  de  lemplir  cette  claufe. 
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mules,  fur -tout  dans  les  affaires  oîi 
l’efprit  de  liberté  court  le  moindre  rif- 
que. 

Rome  & l’Italie  furent  affligées  de 
diverfes  calamités  , l’an  730,  fous  le 
confulat,  de  Marcus  Claudius  Marullus 
Eferninus,  & Lucius  Arruntius.  La 
ville  fut  inondée  par  un  débordement 
du  Tibre , & le  pays  défplé  par  la  pef-? 
te,  qui  avoit  commencé  à faire  des  rar 
vages  l’année  précédente.  Ce  fléau  ter- 
rible emporta  un  fi  grand  nombre  dé 
perfonnes , que  les  terres  demeurèrent 
incultes  : d’oti  la  famine  s’enfuivit.  La 
multitude , toujours  fuperftitieufe , at- 
tribua ces  maux  à la  colere  des  dieux, 
de  ce  qu’Augufle  n’avoit  été  nomme 
à aucune  magiflrature  cette  année , 
courut  en  tumulte  au  fénat , en  mena- 
çant de  mettre  le  feu  au  palais  oîi  it 
étoit  aflfemblé , fi  on  ne  le  ^claroit  pas 
à 1 inflant  diâateiir  Ceux  d’entre 
les  fénateurs  qui  connoifToient  les  in<j 
tentions  de  l’empereur  > refuferent  d’a- 
bord la  demande  du  peuple  ; mais  enfin 
ils  furent  forcés  de  condefcendre  à fâ 
volonté.  Un  gros  de  cette  populace  fe 
rendit  bientôt  à la  porte  d’Augufle , en 


Cl]  Sua.Aug. 
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fe  hâtant  de  lui  préfenter  les  vingt- 
quatre 'faifceaux.  Il  refufa  ce  titre, 
qu’il  qualifia  même  d'odieux  , & ré- 
primanda la  multitude  ; mais  voyant 
ion  obftination,  il  crut  devoir  jouer 
iii^e  fcene  qui  dut  paroître  touchante 
â cette  populace  ignorante  & effrénée, 
il  fe  mit  à genoux,  pour  la  conjurer 
de  ne  pas  le  furcharger  de  cette  nou- 
velle puiffance,  déchira  fa  robe,  dé- 
couvrit foV  fein  , & le  montra  avec 
âfFeftationà  nud, pour  faire  connoître 
qù’il  aimeroit  mieux  avoir  le  cœur 
percé  d’im  coup  de  poignard  , que 
d’accepter  la  diélature.  Néanmoins , 
eti'fe  relevant , & pour  appaifer  la 
n^iiltitude  / il  prit  la  furintendancé  des 
vivres  i qùiiui  fut  offerte  en  même 
tems  ■/  & flir  le  fiiême  pied  que  Pom- 
pée l’a  voit  eue.  Mais , comme  les  nom- 
breufes  affaires  de  l’empire  ne  lui  per- 
metcoient  pàs  d’entrer  dans  un  détail 
de.  cette  efpecc-i’-if  •ordcrnna  que  deux 
'anciens 'prêteurs  feroient  élus  chaque 
arfnée,  & que,  fous  fes  ordres , ils 
auroient'  foin  de*  pourvoir  Rome  de 
hléd  & de  le  faire  diflribuer  aux  pau- 
vres citoyens. 

~'On  lui  offrit  de  plus  de  le  nommer 
cenfeur  perpétuel  j mais , par  une- fuite 
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de-fon  fyflême  ^ il  refafa  encore  cette 
dignité  , comme'  fi  l’on  eut  pu  réelle- 
ment ajouter  quelque  choie  à fa  gran- 
deur 6c  à fon  pouvoir.  Il  fît  donner 
cette  cenfure  à Pauliis  Emllius  Lépi- 
dus,  6c  Lucius  Munatius  Plancus.  Le 
premier  avoit  été  profcrit , avec  fort 
pere  Lucius  Paulus  > frere  de  Lépidus 
le  triumvir.  Le  iecond,dont  le  frere 
(Plotus  ) avoit  également  été  dans  le 
cas  de  la  profcription  , étoit  doué  de 
beaucoup  d’efprit  6c  de  connoiffances 
civiles  6c  militaires;  on  l’eût  même 
comparé  à MeÛ'ala,  s’il  eût  été  plus 
tempérant , 6c  moins  porté  aux  plaiiirs 
,(i).Ce  fut  pour  ladernierefoisqueles 
citoyens  furent  revêtus  de  la  charge 
de  cenfeur.  Les  fuccefTeurs  d’Augufte 
la  gardèrent  pour  eux- mêmes , 6c  dai- 

' [i]  Plancus,  peude  ttms auparavant , aràicmenE 
.au  confluent  de  la.Saânc.flr  du  Rbqne  * , dans  la  Gau.- 
lacune  colonie  qne  graodo  & belle  ville* 

TaSs  elle  fut  rédurtefn  centrés  cent  ans  après  Ca.  fo»- 
^dation  , au  point  qu’il  n’en  relia  prcfque  aucun  veC- 
lige, , Ce  maiheur  fiit  bientôt  réparé.  Ce  Plancus  étoîc 
à tous  égards  le  rival  de  Pollion.Tous  deux  généraux',! 
orateurs , écrivains , &:  brigu.int  tous  deux  la  première 
place  dans  la  faveur  d'Antoine  , & enfuite  dans  celle 
d’Augulle.  Pollica-  avoir  l’ame  fiere  , Plancus  étoit 
inflnuant  & plailoit  plus  que  fon  rival  dans' la  fociété'r 
mais  dans  les  aflaires  publiques  j Pollion  i’empottOW 
par  fa  fermeté  , fon  intégrité  & fes  vertus, 

T Lron,  • ' • ) , 
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gnerent  rarement  Ce  donner  un  collè- 
gue dans  cette  place,  quoique,  ait  fond, 
lis  n’euffent  aucun  befoin  de  ce  titre  , 
pour  jouir  de  l’autorité  de  cette  magif- 
trature  , comme  furintendants  & ré- 
formateurs des  mœurs  6c  des  loix. 

Augufte , de  fa  (eule  autorité , intro— 
dulfit  plufieurs  nouveaux  réglemens 
concernant  l’ordre  &C  la  tranquillité 
publique.  Il  abolit  toute  affociation  de 
commerce  dans  Rome , & toutes  les 
compagnies  d’affaires  , qui  fouvent 
avoient  fervi  de  prétexte  à former  des 
cabales  & des  faftions  dangereufes.  Il 
modéra  les  frais  des  jeux  & des  fpec- 
tacles , fixant  les  fommes  que  les  prê- 
teurs pouvoient  y employer,  & leur 
donnant  le  pouvoir  de  les  prendre  fiir 
le  tréfor  public.  U défendit  aux  magif- 
trats  de  donner  des  combats  de  gbidia- 
teursfanslapermiflion  expreffe  du  le- 

nat , & pas  plus  de  deux^  par  an- 
, née,  pour  foixante  couples  feulemenir 
(0  ; il  défendit  encore  à tout  citoyen 
noble  de  monter  publiquement  fur  e 
théâtre  , quoiqu’il  eût  quelquefois  to- 
léré cette  mdécence  il  afligna  de  plus 
aux  édiles  curules  fix  cents  elclaves  » 

ni  Cene  dra»nftance  moiure  bien,  jufqu’à  qucj 

c«.bu* , d-gne  de^uecles  baxb»«s , étoapoac. 
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toujours  prêts  à obéir  à leurs  ordres 
aulS-tôt  que  le  feu  prendront  quelque 
part. 

Les  Romains  commençoient  à goû- 
ter les  douceurs  du  gouvernement 
d’Augufte  , & à oublier  , pour  ainli 
dire  , les  moyens  qu’il  avoit  employés 
pour  s*en  emparer.  On  ne  parloit  que 
de  fa  bonté , de  fon  zele  infatigable  pour 
le  bien  public , de  fon  éloignement 
pour  le  faûe  ^ & de  fa  vie  privée , qui 
fembloit  le  mettre  de  niveau  avec  le 
fimple  citoyen.  Il  avoit  en  effet  le  plus 
grand  foin  de  couvrir  l’éclat  de  fa  puif- 
fance , pou»  ne  pas  offufquer  les  yeux 
de  perfonne  , dans  la  crainte  que  les 
Romains  ne  defiraffent  quelque  chan- 
gement dans  l’état.  La  gloire  de  l’em- 
pire , le  bonheur  des  peuples  » paru- 
rent devenir  les  feuls  objets  de  fon  at- 
tention. 11  avoit  remis  l’épée  dans  le 
^fourreau , à l’âge  d’environ  trente- 
Troîs  ansV  Si  il  difoit  à fes  amis,  qu’il 
vouloit  réparer  les  maux  qu’il  avoit 
caufés  à la  patrie.  Un  courtifan  faifit 
l’occafion  de  ce  difcours  pour  le  flat- 
ter , en  l’afl'uranc  qu’il  avoit  furpaflér 
Alexandre,  qui , au  même  âge  , avoit 
achevé  fes  conquêtes,  fe  plaignoit 
de  n’avoir  pas  un  nouveau  monde  à 
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conquérir , n’âyant  plus  rien  à faire- 
dans  celui-ci.  Il  me  paroît  étonnant  ^ 
répliqua  l’empereur  , qu’il  n’eût  pas 
trouvé  plus  de  difficulté  à gouverner 
l’univers  qu’à  l’envahir  (i). 

Le  régné  pacifique  d'Augufte  ren- 
doit  non  - feulement  Rome  & Tltalle 
heureufes,  mais  encore  toutes  les  pro- 
vinces de  l’empire , qui  avoient  été- 
ci-devant  vexées  , pillées  par  les  pré- 
teurs, tourmentées  , perfécutées  par 
autant  de  petits  tyrans  qu’il  y avoit 
d’officiers  Romains  dans  le  pays enfin 
divifées  & épuifées  par  les  guerres  ci- 
viles. Les  peuples  , après  tant  de  mal- 
heurs, fêntoient  plus  vivement  ladou-- 
'Ceur  du  repos  & de  l’abondance  dont 
ils  jouifloientfous  un  prince  qui,  pour 
fe  foutenir  fur  le  trône , n’àvoît  d’au*- 
très  moyens  que  de  travailler  à leur 
félicité. 

AuguRè  affiftoît  fouvent  aux  affem'- 
blées  dupeuple'potfr“Péteïfion'des  ma» 
glRrats , ainfi  qu’aux  différentes  cours 
de  juftice  , afin  que  fa  préfence  pût 
contribuer  à faire  choifir  des  fujets  de 
mérite,  6c  à maintenir  l’intégrité  des 
juges  (i).  Un  foldat  vétéran  vint  le 

il)  Flut.  in /tugujl^  ^ 

Sueuin 
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fupplicr  de  vouloir  bien  aller  entendre 
plaider  fa  caufe.  L’empereur  lui  répon- 
dit qu’il  étoit  bien  fâché  de  ce  que  fes 
affaires  aduelles  ne  le  lui  permettoient 
pas , mais  qu’il  chargeroit  un  de  fes 
amis  de  s’y  trouver  à fa  place.  uLorf- 
qu’il  a fallu  combattre  pour  vous 
répliqua  le  vétéran,  n je  l’ai  fait  en 
» perfonne,  fans  y envoyer  un  autre 
» pour  moi  (i  ) ».  Auguflc,  touché  de 
la  ferme  repartie  du  foldat , ne  man- 
qua point  de  fe  rendre  à Taudience, 
pour  faire  voir  qu’il  s’intérc  fToit  à fon 
jugement  (i).  Il  eft  vrai  que  l’on  abu- 
foit  qtieîquefors  de  fa  bonté,  en  lui  di- 
fant  des  chofes  dures  auxquelles  il  ne 
répondoit  ordinairement  que  par  un 
fourire  de  mépris  ou  de  pitié.  M.  Pri- 
mus  fut  acculé  d’avoir  fait , de  fon 
‘propre  mouvement  , la  guerre  aux 
■ Odryfes  , peuples  de  la  Thrace  r Aii- 
'gufte'fe  rendit  au  tribunal.  Le  préteur 
■pinterrôgea,  comme  auroit  fait  un  Am- 
ple particulier  ; il  lui  répondit  qu’it 
n’avoit  donné  aucun  ordre  à Primus. 
•Licinius  Muræna,  avocat  dellàccnfé-, 

, (I)  Oa  parloir  facilement  alorr  au  n^aître  de  1;^ 

■roi tic  du  monde  , enfin  à celui  qui  faifeit  des  roirj 
'&  Ton  ne  peur  aileracnt  percer  aujourd’hui  jufqu’ai^ 
cabinet  d’^un  fous^-chef  de  buteau.- 
U1  Mac  ob.  fat.  U , v- 
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parla  avec  autant  de  chaleur  que  de 
fierté  y & dit  même  à Âugufie , entre 
autres  chofes  désobligeantes  , qu’il 
étoit  bien,  Singulier  qu’il  vînt  fe  mê- 
ler de  cette  affaire.  « L’intérêt  pu- 
n blic  m-’amene  ici  ** , lui  repartit  Au- 
guffe  avec  beaucoup  de  modération  ^ 
«<  & il  ne  m’eff  pas  permis^de  le  négli- 
jrger(i)»» 

Il  oblervoît  exaôement  tes  devoirs^ 
de  l’amitié  & toutes  les  bienl'éances  ^ 
visitant  Ses  amis  dans  leurs  maladies  » 
©u  dans  les  événemens  de  famille , tels 
qu’un  mariage , une  mort , une  prife 

robe  virile  par  leurs  en&ns, & au- 
tres femblables  conjonâureSk  11  conti- 
nua même  cet  ufage  )ufqiies  dans  un 
âge  avancé,,  quoiqu’il  eût  été  une  fois 
très-preffé  dans  la  foule  à une  célébra- 
tion d’époufailles(2).  Il  refiifoir  rare- 
ment d’aller  dîner:  en  ville  chez  les  ci- 
citoyens  distingués  qui  Tinvitoient, 
Ayant  faitun  f©u»-tMrtfès^aavais  re- 
pas chez  quelqirim , il  lui  dit  en  for- 
tant  ; « Je  ne  favois  pas  que  nous  Slif- 
» fions  fi  bien  enfemble  » (3).  H étoit 
fort  libérai  envers  Ses  créatures  ; mais 
il  ae  prétendoit  pas  les  exempter  de 

* g)  Dion.  Cajf,  [ri  Su«f, 

[j3  Macrob.fat.  H,  4.- 
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robfervance  des  loix , & fit  peu  d’in- 
jufiice  en  leur  faveur.  Nonius  Afpræ- 
nas  » qui  lui  étoit  fort  attaché , fut  zc» 
cufé  du  crime  de  poifon.  Augufte  pria 
le  fénat  de  lui  donner  Ion  avis  dans 
cette  occafion  délicate  : « Si  je  re- 
1»  commande  Nonius»,  difoit-il  ^ «on 
» imaginera  que  je  veux  le  fauver  de 
n la  rigueur  de  la  loi  ; fi  je  garde  le  fi- 
H lence , on  penfera  que  j’abandonne 
» un  ami , ^ue  je  le  crois  coupable  , & 
H par  confequent  que  je  le  livre  à la 
H juftice  •».  Il  prit  le  parti  , comme  on 
le  lui  confeilla,  defe  trouver  au  juge- 
ment , où  il  ad^la  en  effet  fans  pro<- 
lérer  le  moindre  mot , fc  contentant 
de  paroîire  folliciter  pour  lui  par  fa 
feule  préfence.  Cette  réferve  n’empê- 
cha pas  l’aecufateur , Cafiîus  Sévérus,. 
homme  violent,. hardi , de  fe  plaindre 
avec  amertume  de  ce  que  l’empereur, 
par  cette  démarche  » fauvoit  un  cou- 
pable qui  méritoit  la  plus  grande  pu>- 
nition  ( 1 ). 

Infenfiblement  Aug'.ifte  étoit  deve- 
nu doux  & modéré , dans  les  chofes  de 
petite  importance  (i) , comme  dans  les. 

[1],  p/in.  üfr.XXJfF,  c.  12^ 

Mactobe  anure-qu'Augufte  ne  put  dormir  onr 
auù , i la  campagne  , par  1«  ui  coniiauel  d’un  bibou. 
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plus  graves.  Riifus  , homme  de  dlftinc-^ 
tion  , fit  publiquement  dans  un  feflin? 
un  vœu  téméraire  & puniffable , pour 
qu’Aiigufte  ne  revînt  pas  vivant  d’un 
voyage  qu’il  devbit  entreprendre , en 
ajoutant  ridiculement  qu’il  n’y  aypît  ^ 
dans  toute  l’Italie  , ni  vache  ni  veau 
qui  ne  defirât  la  même  chofe.  Quelques 
convives  firent  attention  à ce  difcours 
indifcret  d’un  homme  demi -ivre;  ce 
que  fon  efclave  favori  remarqua  avec 
beaucoup  de  fagacité.  Le  lendemain  - 
matin , au  réveil  de  Rufus  , l’efclave 
fidele  ne  manqua  pas  de  lui  rappeller  - 
fon  imprudence,  & le  conjura  d’aller 
fur  le  champ  fe  jetter  aux  pieds  d’Aiif 
gufte , pour  prévenir  toute  accufation 
en  lui  avouant  fa  faute.  Il  lui  perfuada 
avec  raifon  que  c’étoit  le  feul  moyen 
de  réparer  Ion  tort.  Rufus  fuivit  ce 
confeil  en  effet  falutaire.  Il  courut  fe 
préfenter  à l’empereur  ; il  lui  dit  que 
ayant  perdu  IVfprii  Icytltrr  précédent , 
il  avoit  fait  un  fouhait  auffi  criminel 


un  foldat  prie  l’oiCeau  vivant  Si  le  porta  â l’empereut, 
qui  lui  tir  donner  la  valeur  de  huit  Ioui$  ; ce  qui  ctoic 
fort  honnête.  Mais  le  i'oidat , le  croyant  trop  peu  ri- 
GOmpenlc  , lÂcha  la  bête  en  difant  qu’il  aimoit  mieux. 
1«  laidèr  vivre:  il  ne  fur  point  puni  de  fon  infoleoce» 
Le  même  trait  eir  arrivé  à Lepidus  le  triumvû,  Sce» 
' Voyez  le  fécond  voJ.  liv.  VUl,  page  a*4é- 
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qu’extravagant  ; mais  qu’il  conjuroit 
lès  dieux  de  l’effeduer  lur  lui  - même 
& fur  toute  fa  famille  , fi  Ton  cœur 
fa  raifon  y avoient  eu  la  moindre  part. 
Il  le  fupplia  enfuite  de  lui  pardonner, 
& de  lui  rendre  fa  faveur.  Augufle  le 
reçut  avec  bonté  , & promit  de  lui 
continuer  fes  bonnes  grâces.  Rufus  in- 
£üa  en  lui  expofant  qu’on  ne  croiroic 
pas  qu’il  fût  rentré  dans  fa  bienveil- 
lance , à moins  qu’il  n’en  reçût  des 
preuves  authentiques.  L’empereur  le' 
gratifia  dans  l’inftant  d’une  fomme 
confidérable  ; « Je  vous  jure  , lui  dit 
Rufus  en  fe  retirant , <«  la  reconnoif- 
» fance  la  plus  vive,  ôc  la  plus  grande 
» circonfpeftion.Et  moi , je  vous  pro-; 
«mets  , pour  ma  propre  gloire  » , lui 
répondit  Augiifie,  « de  ne  me  jamais" 
« fâcher  contre  voirs*>(i).  Il  ne  mépri- 
foit  cependant  pas  toujours  les  dif- 
cours^peu  mefurés  que  certaines  gens* 
tenoient  fur  fon  compte  ; le  foin  de  fa 
réputation  le  portoit  même  quelque- 
fois à les  réfuter  dans  des  apologies 
prononcées  devant  le  fénat , ou  dans 
des  déclarations  publiées  en  fon  nom; 
mais  il  ne  voulut  jamais  fe  venger  des 
calomniateurs.  Lors  même  que  , dans 


Ji]  Scnec,  dt  btntf,  li^,  III,  §.17. 
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la  fuite’,  TibereTengageoit  à les  punir^ 
il  lui  répondoit  : « Ne  vous  laiiTez 
» point  emporter  par  la  vivacité  , & 

» ne  foyez  pas  li  courroucé  contre 
» ceux  qui  parlent  mal  de  moi  ; il  fuf- 
» fit  de  pouvoir  les  empêcher  de  noxis 
M faire  du  mal  (i)  ». 

Dans  un  voyage  <ju’il  fit  à Infu- 
brium  (2)  Tan  736 , il  apperçut  une 
flatue  de  Brutus  que  les  habitans  de  la 
Gaule  Cifalpine  avoient  érigée  com- 
me  un  monument  de  leur  gratitude  en- 
vers le  meilleur  & le  plus  fage  des  gou- 
verneurs. En  paffant  devant  elle  , il 
s'arrêta  un  moment , & jetiant  un  re- 
gard fier  fur  les  magifirats  qui  Taccom- 
pagnoient , il  leur  reprocha  , avec  un 
ton  de  colere  , de  laiffer  fubfifler  par-, 
mi  eux  l’un  de  fes  plus  grands  ennemis. 
Les  Gaulois,  auifi  étonnés  qu'épou- 
vantés , fe  juftifierent  en  niant  le  fait  : 

H Eh  quoi  » ! leur  dit-il , en  leur  mon-  , 
irant  la  lhtue,.f«jfeûrjce-pas-là  l’enne- 
» mi  de  mon  nom  Sc  de  ma  famille  m ? 
Les  voyant  alors  confus , &c  fans  ofer 
proférer  un  mot , il  fe  mit  à fourire , 
en  les  louant  de  leur  attachement  pour 
leurs  amis , même  dans  le  malheur , 6c 

[1]  Suer.  Aug. 

W Aujotttd’kui  Uilaa. 
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leur  ordonna  de  conferver  ce  témoi- 
gnage éclatant  de  leur  afteéUon  & de 
leur  confiance  (i). 

Il  eue  le  même  égard  pour  la  mé- 
moire de  tous  les  anciens  défenfeurs 
de  la  liberté.  Un  de  fes  courtifans  , en 
parlant  de  Caton , voulut  faire  le  bel 
efprit , & croyant  plaire  à fon  maître, 
il  aceufa  cet  auftere  républicain  d’une 
opiniâtreté  intraitable.  « Vous  igno- 
»rez  donc»,  reprit  Augufte,  « que 
» tout  bon  citoyen  doit  s’oppofer  à un 
»>  changement  dans  la  forme  des  gou- 
t*  vernemens  établis.  D’ailleurs  , ce 
w Caton  que  vous  blâmez  , étoit  un 
» homme  refpeûable  (i)  ». 

Horace  (3)  & Virgile  (4)  favoient 
bien  auIH  ou’ils  ne  couroient  aucun 
rifque  , en  taifant  l’éloge  de  ce  rigide 
& vertueux  Romain.  Tite-Live  même , 
dans  les  derniers  livres  de  fon  hiftoire  , 

3ue  nous  avons  malheureufement  per- 
us,  avoit  tant  loué  Pomp’ée  & fes 


[1]  Plut,  in  Brut. 

fl]  Macrob.fat.  lib.Il,  4. 

[i]  Rt  cunSlattrrarumfulaila, 

Pntttr  atrecem  animum  Catonîs, 

Lib.  II , oJ.  I. 

[4]  Secreto/gut  j>ios,his  dmttmjura  Catonm- 

Æactd.  Vlll , vecf.  17^». 
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amis , qu’Augufte  , en  riant  j l’appel- 
loit  quelquefois  le  Pompéien^  ce  qui, 
dans  le  langage  de  la  cour , vouloit 
dire  fadieux , rébelle  ( i ),  &c.  Comme 
Tire-Live  avoir  fervi  dans  les  armées^ 
il  étoit  plus  en  état  qu’un  autre  d’é- 
crire l’hiftoire  d’une  nation  toute  guer- 
rière. Il  donna  fa  fille  à Lucius  Magius, 
dont  l’éloquence  brilla  plus  par  une 
forte  de  reflet  de  la  réputation  de  fou 
beau-pere , que  par  fon  propre  éclat 
(z).  Il  eut  aufli  un  fils  auquel  il  confeil- 
la  d’étudier  principalement  Démofthe- 
ne  & Cicéron.  Il  engagea  le  jeune  Clau- 
diiis  , qui  , par  la  fuite  , devint  empe- 
reur , d’écrire  l’hiftoire  de  fon  tems  ; 
ce  qu’il  fit  avec  affez  d’élégance , mais 
fans  jufteflTe  &:  fans  ordre.  11  mourut 
à Padoue  fa  patrie  , à l’âge  de  foixan- 
te-feize  ans , la  quatrième  année  du  ré- 
gné de  Tibere  (3).  Ce  célébré  hiftorien 
étoit  naturellement  fincere , & aimoit 
véritablement~ies~gr»»ds  hommes  , 
quoique  cependant  il  paroiffe  un  peu 
jaloux  de  la  réputation  de  Sallufte  ; ce 
que  l’on  découvre  dans  la  comparai- 


( I)  Ce  tiomP()/7i;>eifn  cquivaloit  à celui  de  Jacobite^ 
commun  parmi  Icj  Angloi*. 

(1)  Se  tec.Proxm.lib.V,  conrro». 

{})  Euftit.  chreth 


.y 
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fon  qu’il  en  fait  avec  Thucydide , & 
dans  laquelle  il  femble  vouloir  dimi- 
nuer le  mérite  du  premier.  Au  refte , il 
nous  a laiffé  un  fort  bon  & très-ample 
témoignage  des  vertus  de  Cicéron. 
Pline  rapporte  (1)  que  Tite-Live  , au 
commencement  d’un  des  volumes  de 
l'on  hiftoire  , avoit  dit  peu  modefte- 
ment  qu’il  avoit  acquis  affez  de  gloire, 
fans  vouloir  fe  donner  la  peine  d’écri- 
re davantage  ; & le  même  auteur  ajou- 
te que  ce  ne  fut  que  la  démangeaifon 
de  répandre  la  plume  qui  lui  fit  conti- 
nuer fon  hiftoire  (1).  Quel  que  fut  fon 
motif,  fon  ouvrage  eft  admirable  , 8c 
l’on  ne  ceflera  de  regretter  la  partie 
qui  n’eft  point  venue  jufqu’à  nous  (3). 


(I)  Prafat.  ad  P'efpajian, 

(a)  Prqfitfor  mirari  me  T.  Livium  , autorem  cele- 
' herrimum , in  hiftoriarum  fuarum  , quas  repetit  abori- 
’ gine  urhis  , guoiam  voluminefic  or/um  : Satis  jim  lîbî 
ploiijE  quxdiuni , & potuiCTe  Te  dednere.  ni  animui 
inquiet  opéré  pafcerctur.  PrafeElo  enim , popuU'gtntium 
viBoris  & Romame  raminis  glorias  , non  fum  , cooi- 
fofuijje  ilia  decuit.  Majus  meritum  effet , operis  amore. 
non  animi  caufd  perfeveraffe & hoc  populo  Romaao 
præflitiffe  non  fibi, 

(3)  Il  écrivit  déplus  des  dialogues , & diiFérens 
morceaux  philolophiques. 

Le  barbare  Caligu'a  vouloir  détruire  tous  les  ouvra> 
ges  de  Tite-Livc  ; ilvouloit  aufli  anéantit  les  poè'mes 
d’Homcte.  « Pourquoi  » , difoii-il , « n’aurois-je  pas 
> » la  même  autorité  que  Platon , qui  avoit  banni  ce 
n poète  de  fa  république  Séneque  [ epifl,  leo 
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Tite-Li ve , Crémutius  Cordus , & 
Lucain , ayant  toujours  porté  leur  at- 
tention à la  gloire  de  Tancienne  Rome, 

6 s’en  étant  nourri  le  cœur , l’elprit 
& l’imagination , ont  rempli  leurs  ou- 
vrages de  maximes  républicaines,  en 
s’efforçant  de  les  taire  pafler  dans  l’ame 
de  leurs  concitoyens  : c’étoit  le  plus 
grand  fervice  qu’ils  pouvoient  rendre 
à leur  patrie.  C’eff  à cet  amour  de  la 
liberté  qu’on  attribue  la  force  & la  fu- 
■blimitédes  expreffions  ardentes  de  Lu- 
cain. Il  n’eft  pas  furprenant  qu’un  poê- 
le, ayant  des  idées  juffes  de  la  grandeur 
réelle , & plein  des  fentimens  élevés 
qu’elles  font  naître  ; il  n’eff  pas  furpre- 
nani , dis-je , qu’un  tel  homme , com- 
me étoit  le  grand  Corneille  , ait  pré- 
féré Lucain  a Virgile.  Les  vers  de  l’E- 
néide font  plus  travaillés , plus  doux  , 
plus  fonores  ^ mais  fes  beautés  font 


louant  Fabianus,  philofophe  Romîa . avoue  en  même 
tems , que  Cicéron , Fôliîdï Sc  Tite-Live  lui  étoicnt 
fupérieun  : «<  Confidérez  » , dit-il , « combien  d’écri- 
vaini  Fabianus  doit  furpafler , puifqu’il  n’elb  au-def- 
a>  Tus  de  lui  que  trois  hommes , les  plus  éloquent  que 
*•  nous  ayions  »!  Tite  Lire  vouloit  fans  doute  flatter 
Augufle,  lotCqu’il  dit  que  c’étoit  un  problème  de  dé- 
cider , s’il  eût  mieux  valu  pour  la  république  que 
Jule  Céfar  eût  exiflé  , ou  non.  In  inctrto  ejpt,utrum 
ilium  nugh  nafcirtigublica  fro/utrit , an  non.  Quzfl. 
■Ublii»*  V,  $.  iS. 
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prefque  toutes  empruntées.  Le  po^me 
de  la  Pharfales,  au  contraire,  quoique 
fouvent  dur , quelquefois  même  rabo- 
teux, eftpius  original  & plus  iublime. 

Quelque  éloquent  que  puiffe  être  un 
orateur , ce  ne  font  que  les  grands  fu- 
jets^qui  peuvent  l’enflammer  affez pour 
exciter  les  paflions  de  fes  auditeurs , & 
les  conduire  à fon  gré.  Ce  feu  qui  s’al- 
lume alors  dans  fon  fein , brille  dans  fes 
yeux , s’élance  de  fa  bouche  , éclate 
dans  fon  gefte , & embrafe  tout  un 
peuple.  Les  morceaux  de  la  plus  haute 
éloquence  que  nous  connoiflions,  font 
le  produit  des  deux  plus  grands  objets 
qui  touchent  l’homme,  la  liberté  &la 
vie.  Lorfque  l’ambitieux  & rufé  Phi- 
lippe opprimoit  iucceflivement  les 
états  de  la  Grece , & la  menaçoit  d’un 
efclavage  univerfel,  Démofthene  , ar- 
mé de  fa  feule  éloquence , défendît  la 
liberté  , &c  prononça  ces  chefs- d’œu- 
' vre  immortels , connus^  fous  le  nom 
de  Philippiques.  C’eft  dans  de  fembla- 
bles  circonftances  que  Cicéron  éterni- 
fa  fa  mémoire  par  la  même  voie.  Ces 
deux  grands  hommes  entreprirent  en- 
core plufieurs  autres  objets  non  moins 
importans.  Leurs  admirables  plai- 
doyers font  trop  connus  pour  s’y  ar- 
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rêter  ici.  On  n’en  trouve  plus  dans  ces 
tems  poftérieurs  qui  leur  foient  com- 
parables, tant  pour  la  rapidité  du  ftyle 
que  pour  la  force  irréfiftible  du  raifon- 
nement.  Ce  que  Quintilien  dit  de  la 
décadence  de  l’éloquence  Romaine  eft 
exaftement  conforme  à la  vérité.  Nous 
fommes  bien  fîichés  que  la  fituation 
des  chofes  de  fon  tems  ne  lui  ait  pas 
permis  de  parler  avec  plus  de  clarté  , 
ou  qu’il  ait  craint  de  reprocher  à fa 
patrie  le  vil  efclavage  dans  lequel  çlle 
étoit  tombée  volontairement. 

Un  defpotifnie  perpétué  fucceffive- 
ment,  fait  dégénérer  la  nature  humai- 
ne. Tranfportons-nous  pour  un  mo- 
ment à la  cour  de  Tibere  , & voyons 
Crémutius  Cordus , l’un  des  meilleurs 
& des  plus  nobles  citoyens  de  Rome  , 

- couvert  d’opprobres  par  la  fa£Hon  Cé- 
. faréenne  (i).  Le  prétexte  dont  ce  ty- 
ran fefervit  pour  le  , faire  mourir  (x), 
fut  d’avoir  écrit  des  annales  dans  lef- 
quelles  il  avoir  inféré  Téloge  de  Bru- 
nis, &c  d’y  avoir  dit  que  Caflîus  étoit 
le  dernier  des  vrais  Romains.  Mais  la  , 
vraie  caufe  de  fa  perte , fut  d’avoir 

(i)  On  ne  le  défignoit  que  par  ces  dénominations 
injutieufes  de  traître  , d’Infame,  de  parricide,  Scc. 

OAnde  Roms  775. 
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offenfé  Todieux  Séjan  par  quelques 
traits  faryriques  (1).  Lorfque  l’on  pla- 
ça la  ftatue  de  cet  exécrable  miniftre 
d’un  prince  déteftable  , dans  le  théâ- 
tre de  Pompée  , lequel  avoit  été  bridé 
& rebâti  par  Tibere  : « Ah  ! c’eft  à 
» préfent  » , s’écria  Crémutius,  « que 
M ce  théâtre  eft  tombé  en  ruines  ! »>  Sé- 
jan ne  lui  pardonna  jamais  cette  vérité 
dure  , & le  fit  accufer  par  deux  de  fes 
diens  que  Séneque  appelle  deux  do- 
gues , nourris  de  fang  humain.  Tibere, 
ne  put  aufli  cacher  fon  reflfentimcnt 
contre  un  auteur  hardi  qui  avoit  ofé 
louer  la  vertu  dans  un  tems  oit  elle 
n’exlftoit  plus  , & fur -tout  d’avoir 
donné  des  louanges  à la  mémoire  de 
deux  hommes  qui  pafToientalors  pour 
des  rébelles  & des  monllres. 

Crémutius , voyant  f'a  perte  réfol ue,' 
prit  fon  parti  en  Romain  , 6c  fe  déter-i' 
mourir.  N’ayant  plus  de  me-' 
furés  à garder,*  il  plaida  lui'*méme  fa 
caufe  devant  le  fénat  , avec  autant  de' 
fermeté  que  de  nobleffe,  « Mes  adions,'* 
» peres  confcrits»  , leur  dit  - il  (z)  ,'î 

■ - t 

(i)  Cotdus  avoit  écrie  que  S^jan  n’avoit  pas  lapait 
tience  d’attendre  qu’on  l’elevàt,  luaiscju’il  l’e  ineugiç. 
lui-mème  au-defTus  des  Itoniains,  ^ ^ ' 

iz)  Tacir.  Annal,  libt  't.J  ^ 

Tome  Hit  û 
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» font  fi  pures , qu’on  n’açcufe  que  mes 
» paroles  ; on  convient  même  qu’elles 
» ne  touchent  aucune  perfonne  fa- 
» crée , comprife  dans  la  loi  contre  le 
» violement  de  la  majefté  fuprême  j on 
» me  fait  un  crime  d’avoir  bien  parlé 
» de  Brutus  & de  Cafiîus,  dont  les  hif- 
» toires  particulières  font  écrites  par 
i*  plufieurs  auteurs , qui  tous  en  ont 
w fait  une  mention  honorable  Après 
avoir  prouvé  ce  qu’il  venoit  d’avan- 
cer , en  citant  Tite-Live , Afinius  PoU 
lio  , Meffalla  , le  panégyrique  de  Ca- 
ton , compofé  par  Cicéron  fous  les 
yeux  même  de  Jules  Céfar , diftateur, 
qui  fe  contenta  de  le  réfuter  par  écrit , 
il  leur  rappella  les  lettres  d’Antoine  , 
les  difcoùrs  de  Brutus  , quelques  vers 
de  Catulle , remplis  de  traits  amers  & 
piquans  contre  Jules  Céfar  & contre 
Augufte  même  ; « Mais  ces  grands 
H hommes  »»,  continua-t-il , « avoienç 
H alfez  de  bon  fens  pour  ne  pas  exiger 
» qu’on  fupprimât  ces  écrits  ; ^ par 
M cette  condqite , ils  montrèrent  autant 
» de  prudence  que  de  modération,  Car 
».en  regardant  ces  fortes  de  çhofes, 
H^avec  indifférence,  on  parvient  à les 
faire  oublier  ; au  lieu  que , fi  l’on 
1^  s’en  fâche  > oh  les  éternile  en  ^aroif-; 
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»fant  avouer  qu’elles  font  vraies.  S’il 
» eft  quelque  chofe  encore  de  parfai- 
» tement  libre  , & exempt  de  toute 
«jurifdidion , c’eft  notrejugement  fur  > 
» ceux  qui , n’étant  plus , ne  peuvent'- 
» influer  fur  notre  opinion  à leur 
» égard  , foit  pat  la  crainte  , foit  par, 

» l’efpérance.  Brutus  & Caflius  font-’* 
» ils  en  armes?  Leurs  troupes  couvrent— 
w elles  les  plaines  de  Philippes  ? Ai  - je 
» prononcé  des  harangues  incendiaires  < 
»‘pour  faire  renaître  la' guerre  civile  ? 

^ ».Ces  héros  n’exiftent  que  par  leurs  ' 
**  flatues  que  leur  vainqueur  même  a 
» épargnées  , & que  parleur  mémoire 
» qui  ne  périra  jamais.  La  poftérité 
» juge  impartialement  ; & , fi  l’on  me 
» condamne , mon  nom  , réuni  avec  • 
» les  leurs  , acquerra  la  même  immor- 
>»talité»». 

Ayant  ainfi  parlé  , il  fe  retira  chez  ’ 
lui  ÿ & finit  fes  jours  en  ceffant  de  pren- 
dre aucune  nourriture.Le  fénat  fit  brû-’ 
1er  publiquement  fes  écrits  , que  l’on 
ne  1 continua  pas:>  moins  de  diflribuer 
fous  le  manteau  ; c’efl  ainfi , dit  Tacite  " 
(i) , qu’on  peut  ijre  de  la  Vaine  fiu- 
pidité  de  ceux  qui  s’imaginent  pouvoir’ 
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empêcher  par  un  aâe  de  puiffance  la 
poftérité  de  connoître  leur  conduite. 
Il  arrive  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils 
défirent  : car  la  punition  d’un  - bon 
écrivain  (i)  eft  une  recommandation 
de  plus  pour  fes ouvrages.. D’ailleurs, 
ceux  qui  fe  fervent  de  ce  moyen  n’en 
tirent  ordinairement  d’autre  fruit  que 
de  flétrir  leur  mémoire , en  illuftrant 
celle  des  écrivains  qu’ils  veulent  per- 
dre. 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  qu’Augufte 
devint  fi  modéré  6cfi  affable , fur-tout 
envers  le  fénat.  Jamais  , jufqu’alors  , 
un  corps  quelconque  , repréfentant , 
pourainfi  dire,  la  nation,  ne  fut  fi  corn- 
plaifant , ni  fi  fournis.  Aufli  les  exemp- 
ta-t-il de  toute  cérémonie  gênante.  Il 
ne  croyoit  pas  que  de  l’obfervance 
fcrupuleufe  de  ce  qu’on  appelle  éti- 
quette , & qu’un  petit  génie  met  au 
nombre  des  devoirs  , dépendît  le  bon- 
heur des  peuples.  Il  ne  voulut  point 
que  les  fénateurs  , ou  leurs  députés , 
vinffent  le  prendre  chez  lui , pour  l’ef-, 
corter  & le  conduire  au  fénat.  II  re- 
cevoit  leufs  comptimens  , qu’il  les 

(Il  Oix  aurait  tort  de  fcvir' centre  les  mauvais  , puif- 
qu’sn  ne  les  lit  point } le  mépcû  Sc  l’oubli  lt(  puq)(; 
fea;  allez, 
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prioit  de  faire  très  - fimples  & fort 
courts , dans  l’affemblée  même  » ÔC 
leur  répondolt  du  ton  le  plus  honnê- 
te, & qui  tenoit  même  un  peu  de  la 
familiarité.  Le  dernier  d’entre  les  ci- 
toyens ^avoit  accès  auprès  de  fa  per- 
fonne,  & pouvoir  lui  préfenter  fa  re- 
quête , à laquelle  il  ne  manquoit  pas 
de  répondre  , & de  faire  faire  droit. 
Enfin  , il  étoit  devenu  févere  obferva- 
teur  des  loix  , & il  portoit  fi  loin  le 
refpeèl  pour  la  propriété,  qu’il  regar- 
doit  à jiifte  titre  comme  facrée , que 
ayaht  ordonné  de  conftruire  une  pla- 
çe  dans  Rome , il  changea  le  plan  qu’on 
^^cn  avoir  fait,  & le  diminua  plutôt  que 
de  forcer  les  propriétaires  de  plu- 
fieurs  maifons  , à vendre  leur  terrein  , 
.ou  à le  céder  par  échange. 

^ Il  trouvoit  paiement  très-mauvais 
qn*on  feigneur  ou  maître  , 

Gpe„ces  pôips  ^^eient  que  les 
autres  etôien^  tous  eulwifc  Etant  allé 
un  jour  au  fpeélacle  oh  le  peuple  , à 
fon  arrivée  , s’écria  répéta:  « Ç)hl 
^ le  bon  maître!  oh  ! l’équitable  fei~. 
»>  gneur  ! il  rejetta  cette  flatterie  avec 
un  gefle  & un  regard  dédaigneux.  Le 
lendemain , il  fit  afficher  dans  le  forum 
une  déclaration  , par  laquelle  il  mar- 

O 11; 


•-J  MiMOIRES  DE  LA  CODR 
q«oit  fon  mécontentement  au  peuple 
pour  l’exclamation  de  la  veille  j 
" depuis  cette  aventure , il  défendit  mê- 
me à fes  enfans  de  lui  donner  ces  titres  , 
■Si  de  jamais  employer  aucune  de  ces 
■expreffioBs  - ferviles  (ju’une  politeffe 
•mal-entendue  , difoit-il , commence  à 
introduire  dans  la  foeiété.’ Ses  fuccef- 
ieurs  ne  furent  pas  fkcrupuleux  à tous 
■égards , & les  méchans  empereurs  , 
à l’exception  de  Tibere,  qui  n’en  étoit 
•pas  moins  méchant , fouffrirent , non- 
seulement  qu’on  les  traitât  de  maître  & 
de  feigneur , vnz\s  eurent  le  front  de 
Supporter  ^ü*on  les  qualifiât  du  nost 
même  de  4uu  (i).  Les  bons  empereurs, 
paria  fuite,  acceptèrent  les  premiers 
ie  ces  titres  que  l’ufage  avoir  alors 
confacrés  ; ce  qui  fe  voit  par  les  let- 
tres de  Pline  àTrajan , dàds  lefquelles 
il  l’appelle  dominuiî^étgttë\xt  & maître. 

Quoique  des  raifons  politiques  euf- 
fent  engagé  > comme  nous- 

l’avons  remarque  (i)  , à permettre 

(I)  Quoique  Vkgüc  , danfles  tdogue*,  ait  dit,  en 
ÿaclaci  d’Augufte  , 

O Afelil’cte’.  DEUS  haecnohîs  otia  feât.  . . . 

Ce  mot  Deus , daai  te  vers,  ne  (Igcifie  qu’une  ame 
Inentaiiàate  , & non  la  divinité  mênte.  D’ailleurs  , Ic 
langage  de  lapodie  permet  ces  cxpreiiîons. 

■ <i)  Voyez  livre  Xill  , vers  la  iin  , pagg 
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^ii’on  lui  rendît  les  honneurs  divins  , 
en  provihce  feulement , il  étoit  le  pre« 
mier  à plaifanter  avec  Mécene  & Tes 
amis  de  fon  culte  & de  fes autels.  Per- 
fonne  , je  crois  , n’ignore  la  réponfe 
qu’il  fit  à cette  occaiion , aux  députés 
oe  Tarragonne  - qui  étoient  venus  le 
complimenter  fur  l’heureux  augure  de 
la  naifTance  d’un  palmier  au  milieu  de 
l’autel  que  leur  ville  lui  avoit  érigé. 

Je  vois  par- là  combien  vous  êtes  foi- 
gneux  d’y  brûler  dei’encens. 

Malgré  la  tranquillité  6c  la  dou« 
ceur  du  régné  d’Augufte  , il  y eut 
des  mécontens  qui  formèrent  des 
confpirations.  Sous  le  confulat  de  M, 

Claudius  Marcellus  Eferninus  6c  de 
Lucius  Arruntius,  l’an  de  Rome  730  ^ 

Fannius  Cœpio  & Auliis  Terentius 
.V arro  Muræna  , réfolurent  d’ôter  la 
' vie  à l’empereur.  Leur  delTein  fut  dé- 
couvert , 6c  Caftricius  révéla  leur  fe- 
cret  à Mécene  , qui  en  fît  part  à Te- 
rentia  fa  femme  , fœur  de  Muræna  (1), 

Elle  avertit  aufli-tôt  fon  frere,  qui  ne 
perdit  pas  un  moment  à fe  fauver  avec 
îbn  complice.  Tibere  (1)  fut  choifi 
pour  parler  contr’eux.  On  les  trouva  • 

(1)  Suez,  in 

• (*)  in  Tiù^  §•  jjir 

O iv 
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coupables  dé  haute  trahifon,  & ils  fu- 
rent condamnés  à mort  par  contuma- 
ce. Proculéius , favori  d’Augufte  , & 
frere  de  Muræna  , qu’il  aimoit  tendre- 
ment , ne  put  obtenir  fon  pardon.  Les 
loix  Romaines  n’avoient  jufqu’alors 
ânfligé  que  le  bannilTement  pour  les 
plus  grands  crimes  , excepté  le  parri- 
cide , qui  feu)  comportoit  la  peine  ca- 
pitale. Néanmoins  la  puilTance  exor- 
bitante d’Augufte , fit  bientôt  décou- 
- vrir  les  lieux  de  la  retraite  des  coupa-; 
blés  que  l’on  fit  périr. 

Muræna  étoit  un  homme  d’un  rare 
mérite,  très-lavant,  & grand  protec- 
teur des  lettres.  Athénée,  de  Séleucie,. 
philofophé  Péripatéticien  , lui  étoit 
lOrt  attaché , & l’accompagna  dans  fa 
fuite.  Ce  dernier  fur  ramené  à Rome  ; 
interrogé , & reconnu  innocent.  Lorf- 
qu’il  reparut  dans  le  monde  , fes  amis 
lui  demandèrent  oîi  il  avoit  été , il  leur 
répondit  par  un  vers  d’Euripide  (i)  : 

J’ai  vu  les  rîgîons  de  la  mort  implacable  , 

Et  les  portes  de  fer  de  rétecnelle  nuit. 

Son  éloquence  & fes  talens  avoient 
déterminé  fes  concitoyens  à le  choifîr 

KtvS-fici»»  *«<  fy'érit 

S:rab.  Geogr.  lib.  II,  ai. 
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pour  leur  premier  magiftrat , & ils’c- 
toit  dignement  acquitté  de  cette  char- 
ge pendant  quelques  années.  Il  ne  fur- 
vécut  guere  à fon  illuftre  & malheu- 
reux ami  Muræna  , ayant  été  écrafé 
par  la  chute  de  la  maiion  dans  laquelle 
il  logeoit. 

Le  pere  de  Fannius  Cœpio , à la  mort 
de  fon  fils , donna  lieu  à Augufte  de 
faire  briller  de  plus  en  plus  fa  modéra- 
tion. Le  coupable  avoir  deux  efclaves , 
dont  l’un  a voit  défendu  vigoureufe- 
ment  fon  maître  contre  les  foldats  qui 
croient  venus  pour  le  prendre  , l’autre 
l’avoit  trahi.  Le  pere  récompenfa  l’ef- 
dave  fîdele , en  lui  donnant  la  liberté  ; 
il  fit  mener  le  traître  dans  les  rues  de 
Rome  , avec  un  double  écriteau  qui 
'défignoit  fon  crime,  & le  fit  enfuite 
crucifier.  Augufte  ne  montra  nul  ref- 
fentiment  de  ce  procédé.  Il  excufa  l’a- 
mour paternel  ^ ne  jugeant  point  fans 
doute  , que  la  faute  d’un  fils  put  étouf- 
fer dans  le  pere  les  fentimens  de  la  na- 
ture,ni  même  empêcher  dé  lés  faire 
paroître. 

Quelques  juges  avoient  voulu  ab- 
soudre Cœpio  & Muræna  , ou  du 
moins  fufpendre  leur  jugement , parce 
flue  les  accufés^étoient  abfens’.  Car  on 

Oy 
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De  voit  pas  en  effet  que  les  Romains- 
euffeni  une  maniéré  fixe  de  procédure 
contre  ceux  qui  prenoient  la  fuite  pour 
éviter  leur  condamnation.  Il  femble 
au  contraire , que  Tabfence  fût  une' 
conjonâuré  favorable  pour  eux.  L’hif-- 
toire  ne  nous  dit  pas  que  leur  délica- 
teffe  eût  déplu  à l’empereur  ; mais  il- 
en  ùàût  l’occafion  pour  faire  ffatuer 
que  dans  lé  cas  oi'i  l’accufé  fe  cache  • 
roit  pour  éluder  fon  jugement,  tous 
les  juges  donneroient  leurs  opinions 
verbalement  & fans  balotage  ; & que , 
fi  les  fentimens  fe  trouvoient  unani- 
mes , le  coupable  feroit  condamné  ^ 
quoiqu’abfent.  Il  eft  clair  que , par 
cette  loi , Augufte  pourvoy  oit  à fa  lu- 
reté  ; mais  elle  li’en  étoit  pas  moins 
jufte  ni  moins  bonne.  La  recdnnoif- 
fance  qu’il  témoigna  pour  le  fervice 
que  Caftricius  lui  avoit  rendu  , en  lui 
découvrant  cette  confpiration , paffa 
le»  bornes  de  IJjéquiticV  & ne  peut  fe 
jullifier  de  même!  Cet  accufateur  ayant 
été  par  la  fuite  accufé  à fon  tour  d’un 
crime , Augufte  parut  à fon  jugement 
pour  folliciter  en  fa  faveur  ; & à force 
ce  prières  qu’il  fit,  en  préfence  des 
juges  và  l’accufateur  même , il  en  obi^ 
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tint  la  ceffion  de  toute  pourfuite  (i), 
Augufle  n’ofa  point  renverfer  ou- 
vertement la  conftitution  de  la  patrie; 
mais  il  eut  l’adreffe  de  la  fapper  four- 
dement  par  fes  fondemens,  & fes  fuc- 
celTeurs  achevèrent  fa  ruine  totale. 
Sous  le  titre  de  tribun  , ils  ufurperent 
une  puiflance  arbitrairement  defpoti- 
que  ; & fous  prétexte  de  réformer  les 
loix , & de  les  commenter,  ils  faifoient 
tout  ce  qu’ils  vouloient.  Les  décifions 
du  prince  (z)  devinrent  partie  effen- 
tielle  de  la  loi.  La  liberté  publique , & 
les  privilèges  furent  alors  regardé» 
comme  une  matière  très-délicate , qu’il 
étoit  dangereux  de  traiter  , & dont  on 
n ofoit  parler  qu’avec  les  plus  gran- 
des précautions  , & le  moins  qu’il  - 
etoit  poflible.  Du  fein  de  la  multitude 
de  ces  décifions  (3)  , fordtune  foule 
d’avocats  bien  diâerens  de  ceux  de  ' 
l’ancierme  république.  Leurs,  talens 
ne  conûftoient  plus  dans  la  connoif- 
fance  profonde  des  loix,  mais  dans 
les  fubtilités , dans  les  furprifes , dans 
les  formalités,  d’où  naquit  la  chicane. 


(I.  Sun.  Aug.  §.  jtf. 

(a.)  Refpenfa  principum,' 
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cet  hydre  à mille  têtes , qui  fubfifte  en- 
core, qui  prend  tous  les  jours  des  for- 
ces nouvelles , & qu’un  grand  homme 
qui  fera  fouverain,  pourra  feul  dé- 
truire , comme  un  autre  Hercules; 
Dans  ce  dédale  de  refcrits , de  décla- 
rations , d’interprétations  , de  com- 
mentaires , &c. . la  juftice  s’égaroit  ; 
l’innocent  étoit  la  viéHme  du  calom- 
niateur ; le  vrai  propriétaire  fans  cré- 
dit , fe  voyoit  dépouillé  par  un  voifîn 
puifl'ant , 6c  le  malheureux  débiteur  in- 
îulté , accablé  par  un  créancier  fou- 
vent  aulîi  vil  que  cruel,  Augufte  fut 
lui-même  quelquefois  embarraffe , en 
voulant  paroître  obferver  les  loix. 
C’eft  ce  qui  l’empêcha  d’ôter  le  ponti- 
ficat à Lépidus  , & ce  qui  le  força  à 
diflîmuler  toujours  avec  le  peuple  , 
ïorfqu’il  deliroit  d’en  obtenir  quel- 
ques honneurs  extraordinaires  pour 
lui , pour  fes  amis , ou  pour  fes  enfans. 

Ce  fut  le  défaut  de  fermeté  6i  de 
grandeur  d’ame  qui  lui  fit  conferverfa 
puiffance,  & qui  l’empêcha  de  rétablir 
la  république  dans  fon  ancienne  fplen- 
deur.  L’avis  de  Mécene,  comme  on 
doit  fe  le  rappeîler , l’emporta  dans 
celte  occafion  fur  celui  d’ Agrippa,  par 
la  crainte  que  le  premier  lui  infpira  , 
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s’il  abdiquoit  fon  pouvoir  , d’être  eft 
bureaux  traits  de  la  vengeance  des  en?* 
fans  des  citoyens  qu’il  avoir  fait  périr. 
Mais  les  nobles  fcntimens  du  fécond 
étoient  ceux  qu’il  auroit  clû  fiiivre , 
n’importe  quelle  en  eût  été  l’iffue  qui 
ne  pouvoir  qu’être  très  - glorieufe.  Au 
refte  , il  n’eft  pas  moins  certain  qu’au 
fond , Tempereur  defiroitle  repos  & la 
retraite  ; il  ne  pouvoir  penfer,  fans 
honte  & fans  remords  , aux  inftances 
que  fon  rival  même  lui  avoir  faites  à 
cet  égard.  Antoine , éloigné  de  Cléo- 
pâtre , étoit  capable  de  cet  effort  fubli- 
me.  Mais  le  courage  manquoit  à Au- 
giifte  ; fa  timidité  naturelle,  & l’ap- 
préhenfion  des  complots  contre  fa 
vie , de  la  part  de  la  jeune  noblefïè 
Romaine  rengagèrent  feules  à donner 
tous  fes  foins  pour  rendre  l’empire 
heureux.  Mais  cette  fiere  & nouvelle 
race  ne  cefla  jamais  d’être  le  principe 
de  fes  terreurs.  Aufîi  crut-il  prefque 
toujours  fe  voir  l’objet  de  la  haine  dè 
tous  ceux  qui  avoient  encore  des  fen- 
timens  patriotiques  ; & , quoiqu’au 
faîte  de  la  grandeur  & de  lapuiffance, 
il  fe  croyoit  aflis  fur  un  trône  chanceL- 
lant , & craignoit  fans  ceffe  d’en  def- 
cendre* 
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L’Occident  jouiflant  d’une  tranquil- 
lité parfaite , il  réfolut  de  vifiter  les 
parties  orientales 'de  l’empire  , pour  y 
exercer  fon  pouvoir  fupreme , 6c  pour 
établir  les  affaires  de  cette  partie  du 
monde  fur  des  fondemens  folides.  A 
peine  fut-il  débarqué  en  Sicile  , qu’il 
reçut  la  nouvelle  des  violentes  concer- 
tations élevées  à Rome,  au  fujet  de 
l’éleélion  des  confuls  pour  l’année  fui- 
vante.  Le  peuple  ne  fut  pas  fe  fervir 
de  l’unique  prérogative  qui  hii  reftoit 
encore.  Il  vouloit  avoir  pour  conful 
Augufte  & Marcus  Lollius.  L^mpe- 
reur  ayant  déclaré  nettement  <^il  re- 
fufoit  le  confulat , les  diffentions  re- 
commencèrent , & elles  devinrent 
même  li  vives  entre  Quintus  Emilius 
Lépidus  6c  Lucius  Silanus , pour  la 
place  vacante,  que  l’on  crut  à Rome 
qu’Augufte  feroit  forcé  d’y  revenir , 
pour  faire  ceffer,  par  fa  prél'ence , leurs 
querelles  6c  leurs  brigues  faéHeufes.r 
Mais  il  prit  le  parti  d’appeller  auprès 
de  fa  perfonne  les  deux  candidats  ri- 
vaux ; & , après  les  avoir  févérement 
réprimandés,  il  leur  défendit  de  fe 
préfenter  au  champ  de  Mars  dans  le 
tems  de  l’éleftion.  Leur  dilpute  conti- 
nua cependant  6c  ^ après  de  longs 
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débats , Lépidus  fut  nommé  confiil. 

Cet  événement  fit  connoître  à l’em- 
pereur la  néceflité  de  laiffer  toujours  à 
Rome , en  fon  abfence , un  homme 
grave , inftruit  & ferme  , pour  conte- 
nir les  citoyens  de  tout  rang.  Ce  fut 
alors  qu’il  crut  devoir  rappeller  Agrip- 
pa , auquel  il  devoir , pour  ainfi  dire  , 
l'a  fortune  & fon  élévation  j & , pour 
lui  faire  oublier  totalement  fa  petite 
difgrace  , il  lui  donna  en  mariage  fa 
fille  Julie  , veuve  de  Marcellus.  Ce  fut 
Mécene  qui  le  premier  ouvrit  ce  très- 
fage  avis , en  difanc  à fon  maître , qu’il 
avoir  tant  élevé  Agrippa , qu’il  falloit 
ou  le  faire  afiaffiner,  ou  le  faire  fon 
gendre.  Plutarque  (i)  aflure  qu’Oôa- 
vie  (i)  même  appuya  l’avis  de  Méce- 
ne , quoique  Marcelle  , fa  fille  de  fon 
premier  mariage  , fut  alors  femme 
d’ Agrippa  , préférant  généreufement 
le  bien  public'  à fon  intérêt  particu- 
lier. Agrippa  fut  donc  rappelle  à la 
cour  ; & , après  y avoir  reçu  des  inf- 
truélions  & des  ordres  , il  partit  pour 
Rome  , où  il  fit  la  cérémonie  de  la  ré- 
pudiation de  Marcelle , que  l’on  donna 


(I)  In  Ânt. 

(,x)  Saur  d'Auguâc  , Sc  rcuve  d’Amciac^  > 
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a Jules  Antoine,  fils  de  Marc  Antoine 
de  Fulvie  , & il  reçut  la  main  de 
Julie  , alors  âgée  de  dix-huit  ans. 

Cette  illuftre  alliance,  contraftée  par 
d’importantes  raifons  d’état  , jointe 
aux  talens  fiipérieurs  d’Agrippa , & au 
rang  qu’il  avoit , le  rendirent , après 
Augulte  , l’homme  le  plus  élevé  & le 
plus  refpeélable  de  l’empire.  Tout  fut 
tranquille  fous  fonadminiflration  aufli 
ferme  que  douce,  & Rome  s’apper- 
çut  à peine  de  l’abfence  de  fon  maître. 
Tous  les  relTorts  de  la  machine  du  gou- 
vernement , fous  ce  grand  miniftre  , 
étoient  à découvert  : tout  y étoitfim- 
ple  , & fans  autre  frottement  que  ce- 
lui qui  efi;  indifpenfable  pour  en  faire 
mouvoir  les  rouages.  Le  modérateur 
étoit  dans  fa  tête  ; mais  nulle  ombre 
de  myftere  n’en  cachoit  le  jeu  régulier, 
fous  le  prétexte  du  fecret  de  l’état  : 
comme  fi , dans  un  état  bien  conduit, 
il  falloit  du  fecret  de  l’intrigue  , 
pour  rendre  un  peuple  heureux  ! 
Comment  un  miniftere  , quel  qu’il 
foit  , peut-il  imaginer  que  l’ceil  per- 
çant des  citoyens  inftruits  ne  pénétré 
pas  tous  ces  petits  maneges , toutes 
ces  petites*  brigues  , caufes  premières 
des  plus  grands  maux  ? Les  moyens 
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de  les  éviter  , ces  maux  , font  connus 
de  beaucoup  de  gens,  excepté  peut- 
être  des  perfonnes  mêmes  qui  peu- 
vent feules  les  employer.  Ces  moyens 
font  écrits  par-tout  ; d’abord,  dans  le 
vafte  livre  de  la  nature  , où  il  faut  les 
chercher  ; enfuite , dans  les  ouvrages 
immortels  de  quelques  philofophes  an- 
ciens, & même  dans  quelques-uns  de 
nos  modernes.  Comment , dis-je , elî- 
il  donc  poflîble  de  penfer  que  les  hom- 
mes , toujours  clair-voyans , quand  il 
s’agit  de  leur  bien  - être  , n’apperçoi- 
vent  pas , malgré  la  force  des  murs 
qui  défendent  les  cabinets , & les  por- 
tes d’airain  qui  les  ferment , les  vices 
d’une  admimftration  , & ne  décou- 
vrent pas  tant  de  pitoyables  manœu- 
vres ( pour  ne  rien  dire  de  plus  ) au 
travers  des  voiles  obfcurs  & triplés , 
dont  on  les  enveloppe  ? La  meilleure 
raifon  d’état  , eft  fans  contredit  celle 
qui  nous  fait  jouir  de  l’abondance  & 
de  la  tranquillité  : c’eft  toujours  la  plus 
(impie , la  plus  uniforme , la  feule  vraie 
& des  - lors  la  moins  fecrette.  Mais  , 
quand  la  duplicité  , l’irréfolutlon  , le 
menfonge,  la  parefle  , l’intérêt , le  faf- 
te  , la  hauteur , enfin  le  feul  goût  de 
la  diffipation  & du  plaifir  , régnent 
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dans  le  cabinet  des  . gouverneurs  ae# 
nations  ; lorfque  le  capfke  d’unminif- 
tre  & d’une  favorite  plonge  un  pays 
dans  la  confulion  & l’indigence»  ou  - 
dans  une  guerre  injufte  & malheureu** 
fe  , c’efl:  alors  qu’un  nuage  ténébreux 
couvre  la  raifon  d’état , qui  cependant 
fe  lalffe  entrevoir  dans  les  ordres  & 
les  contre  - ordres  mal  conçus  & pré- 
cipités , qui  émanent  des  chefs.  Caf 
les  paillons  déréglées  font  inégales  , 
incertaines,  inconftantes.  Que  ceux 
donc  qui  tiennent  les  rênes  d’un  gou- 
vernement daignent  fe  rappeller  fé- 
rieufement , puifqu’ils  ne  l’ignorent 
pas , qu’avant  tout  , il  faut  favoir 
maîtrifer  fes  pallions  , ou  les  tourner 
vers  le  bien  public.  Que  les  fouverains 
«hoififfent  donc  auffi  des  miniffres 
dont  les  bonnes  mœurs  , la  frugalité  » 
la  modération , les  talens , la  douceur, 
la  fermeté , Texpérience  loient  généra- 
lement reconnues;  & dans  ce  choix^ 
c’eft  la  voix  du  peuple  qu’il  faut  con» 
fulter  : fur  ce  point  , il  ne  fe  trompe 
jamais.  Tout  concourroit  alors  à faire 
jouir  un  empire  d’une  félicité  perma- 
nantejrien  nepourrdit  altérer  fes  ref- 
fources  inépuifables  ; fes  forces  im- 
menfes  le  mettroient  à l’abri  de  toute 


Digitized  by  Google 


d\4.üguste.  Lir.  XIV.  331 
révolution  au-dedans , & de  toute  in- 
lulte  au-dehors , de  la  part  de  quelque 
ennemi  que  ce  fût  ; on  feroit  contraint 
de  le  refpeder , & trop  heureux  d’im- 
plorer fes  fecours. 

Les  douceurs  de  la  paix  , pour  fe 
fervir  de  l’expreflion  de  Velléius  (i)  , 
accompagnèrent  Augufte  au  travers 
de  ritalie  & de  la  Grèce.  Syracufe  Ô£ 
quelqu’autres  villes  de  la  Sicile  obtin- 
rent les  mêmes  privilèges  dontjouif- 
foient  les  colonies  Romaines.  On  céda 
aux  Lacédémoniens  Tifle  de  Cythere  , 
en  confidération  de  ce  qu’ils  avoient 
donné  l’horpitalité  à Livie  » dans  le 
lems  de  la  guerre  de  Péroufe.  On  ôta 
aux  Athéniens  Egine  & Erétrie , pour 
ies  punir  des  'flatteries  outrées  qu’ils 
avoientprodiguées  à Marc  Antoine  ÔC 
à Cléopâtre, 

Augufle  reçut  à Corinthe  les  am- 
bafladeurs  des  villes  de  la  Grece.  Une 
, de  ces  exedUnus  donna  quelque  amu- 
fement  à l’empereur , ainfl  qu’à  toute 
la  cour.  C’étoit  un  pêcheur  de  la  petite 
ifle  de  Gyare,  l’une  des  Cyclades  : cet 
homme  étoit  venu  deinander  avec  inf- 
tance  une  diminution  d’un  tiers  de 

(i)  Cireumferens  rerranim  oril,  prefentiSful y ptt' 
ms  bona.  Vcll.  lib.  II,  c,  fx. 
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rimpofition'à  laquelle  fon  ifle  étoit 
taxée  , 6c  qui  fe  montoit  en  tout  à la 
valeur  de  cent  dix  livres  de  France.  Il 
fupplioit  donc  Augufte  de  vouloir  bien 
la  réduire , & la  fixer  à foixaiite-treize 
livres  flx  fols  quatre  deniers  environ 
de  notre  monnoie.  Le  ton  du  député  ÔC 
l’importance  de  fa  million  firent  rire 
le  prince  , qui  certainement  aura  fait 
la  grâce  complette.  Strabon  (i)-,  qui 
raconte  cette  hiftoire,  navigeant  alors 
dans  l’Archipel , tranf porta  gratis,  dans 
fon  vaiffeau  , ce  grave  ambaffadeur 
jufqu’à  la  cour.  Il  n’y  avoit  dans  cette 
ifle  qu’un  très  - pauvre  petit  hameau , 
habité  par  des  pêcheurs , & ce  fut  - là 
que  dans  la  fuite  on  exila  les  difgraciés 
(i),  ainfi  qu’à  Sériphe,  petite  ifle  voi- 
sine. 

Augufte  pafTa  l’hiver  de  731  dans 
l’ifle  de  Samos  , oii  il  reçut  des  am- 
baffadeurs  de  Candace , reine  d’Ethio- 
pie. L’expédition  d’Elius  Galhis  contre 

[I]  Liv.  Xiy,(:fDio. 

I iiJAude  aliquid  brcvihus  Gyaris  vtl  carcere  dignum, 

Juvena). 

Ces  deux  iniférables  monceaux  de  terre  , au  tems 
floriflâiu  de  la  Grèce , lotlque  Xecxcs  menjtçoit  d’at 
fujcttir  Tes  états  , avoîent  équipé  Sc  armé  un  vaideau 
qui  joignit  la  flotte  combinée  des  Grecs  pour  la  de- 
meure de  le  caufe  commune.  Hcredoc.  Polimn,  ' 
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les  Arabes , excita  les  Ethiopiens  à 
tomber  fur  l’Egypte  fupérieure  , à la 
fûreté  de  laquelle  Elius  avoit  négligé 
de  pourvoir.  Ils  fe  rendirent  maîtres 
de  iiyene  , d’Eléphantinum  , & de  Phi- 
lès;  enfuite  ils  pillèrent  tout  le  pays, 
& renverferent  les  ftaïues  de  l’empe- 
reur. Le  nouveau  préfet  de  l’Egypte  , 
P.étronius,  leva  dix  mille  hommes,  à 
la  tête  defquels  il  marcha  contre  trente 
mille  Ethiopiens  , qui  fe  retirèrent  à 
fon  approche.  Us  n’étoient  armés  que 
de  haches,  de  bâtons  ferrés,  & de  gros 
boucliers  de  peaux  ; très  - peu  d’entre 
eux  avoient  des  épées.  Us  reparurent 
cependant , fe  rallièrent , 6c  rifquerent 
une  bataille  qu’ils  perdirent  bientôt , 
n’ayant  nulle  idée  de  difcipline,  d’or- 
dre , deformation  de  corps  de  troupes, 
ni  d’aucunes  fortes  d’évolutions. 

Le  vainqueur  pourfuivit  les  fuyards 
jufques  dans  le  fein  de  leur  pays , & fe 
rendit  maître  de  Napata  , leur  ville 
royale,  il  fe  trouvoit  alors  à plus  de 
trois  cents  lieues  de  Syene.  S’étant  in- 
formé de  ces  régipns,  il  fut  que , s’il 
pénétroit  plus  avant , il  ne  trouveroit 
que  des  déîerts  arides  & des  fables  brû- 
lans.  U prit  donc  le  parti  fenlé  de  re- 
l^enir  fur  fes  pas , laiiTant  une  garni-  - 
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fon  de  quatre  cents  bons  foldats,  avec 
des  proviüons  pour  deux  ans , dans 
Premnis  , ville  qui  étoient  fituée  fur 
le  Nil , au-deffous  des  grandes  cata- 
raftes. 

Candace  effaya  de  relever  le  cou- 
rage de  fes  troupes,  & tenta  de  re- 
prendre fa  capitale.  Pétronius , inftruit 
de  fes  démarches , le  prévint  ; mais  , 
trouvant  que  les  Romains  ne  pou- 
voient  tirer  aucune utilité  de  cette 
guerre  , il  entra  en  négociation  avec 
cette  fouveraine'.  Elle  confentit  à en- 
voyer des  ambaffadeurs  à Augufte , 
qui  les  reçut  favorablement , leur  ac- 
corda la  paix , & les  exempta  même  du 
tribut  que  Pétronius  avoit  exigé  de 
cette  nation. 

• Au  printems  fuivant  (73  a),  Augufle 
vifita  PAfie  mineure  , & la  Bythinie  , 
récompenfant  les  uns , puniffant  les 
autres , fous  le  feul  titre  de  proconful. 
Les  habitans  de  Tralles , de  Capadoce, 
de  Thyatire  & de  Chio  , qui  avoient 
beaucoup  fouffert  des  tremblemens  de  ' 
terre , reffentirent  les  effets  de  fa  mtini- 
£cence.  U ôta  au  peuple  de  Cyziquele , 
. droit  d’être  gouverné  par  fes  propres  - 
loix  , & par  les  magiffrats , les  af- 
'fujettit  à un  préfet  de  fa  nomination  ^ 
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parce  que  , dans  un  tumulte  de  la  po- 
' pulace  , on  avoit  infulté  quelques  ci- 
toyens Romains , en  les  fuftigeant  avec 
tant  de  cruauté»  que  quelques-uns 
d’entr*eu;ç  en  étoient  morts.  Il  traita 
les  Ty riens  8c  les  Sidoniens  avec  la 
même  rigueur  , à caufe  de  leurs  fré- 
quentes mutineries. 

Lorfque  Phraates,  le  tyran  des  Par- 
tîtes , fut  Augufte  fi  près  de  lui , il  fe 
hâta  de  remplir  les  conditions  du  traité 
dont  il  paroilToit  avoir  perdu  le  fou- 
venir.  Il  renvoya  donc  alors  les  prifon- 
niers  Romains  avec  leurs  enfeignes, 
honteux  & triftes  relies  de  la  défaite 
de  Craffus  & de  la  fuite  d’Antoine. 
Tibere  fut  chargé  de  la  commilîion . 
honorable  de  les  recevoir  des  mains 
des  ambalTadeurs  Parthes  ( i ) • Au- 
gufte regarda  toujours  ce  moment 
comme  l’un  des  plus  glorieux  de  fa 
vie , d’avoir  fournis  cette  nation  fé- 
roce , l’unique  rivale  de  Rome  » & de 
l’avoir  forcée  à cette  démarche  par  la 
feule  terreur  de  fon  nom  , comme  à 
reconnoître  par  - là  fon  infériorité.  Il 
ne  ceffoit  de  répéter  avec  fatisfaélion , 
qu’il  avoit  effacé  les  dernieres  traces 
des  taches  flétriffantes  qui  avoient 


f utr.  Hbt  §. 
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oblcurci  la  gloire  du  nom  Romain  de- 
puis près  de  40  ans.  Jules  Cefar  & Marc 
Antoine  lui  avoient  tous  deux  fait^de 
vives  atteintes  ; ce  que  la  mort  de  l’im 
empêcha  d’accomplir  par  la  force  des 
armes , & ce  que  l’autre  entreprit  en 
vain  , Augufte  le  termina  glorieufe- 
ment  , & fans  tirer  l’épée.  Rome  re- 
mercia les  dieux  avec  tranfport,  de 
cet  événement  qui  valoit  une  grande 
vié^oire.  On  décerna  l’ovation  à Au- 
cufle  ; on  éleva  un  nouvel  arc  triom- 
phal en  fon  honneur  , & l’on  frappa 
des  médailles  pour  en  éternifer  la  mé- 
moire. Augufte  ordonna  de  plus  , que 
l’on  dépofâr  les  cnfeigncs  , arrachées 
des  mains  des  Parthes  , dans  le  tem- 
ple de  Mars  le  vengeur  , que  lui-même 
avoit  fait  ériger  en  mémoire  de  fes 
fuccès  aux  champs  de  Pliilippes.  Com- 
me le  retour  de  ces  trophées  etoit  une 
fatisfaéHon  intéreffante  pour  toute  la 
nation , il  en  prit  occafion  de  ratifier 
& de  confirmer  le  titre  de  vengeur  qu  il 
avoit  autrefois  donne  au  dieu  MarSj 
pour  avoir  réufli  à tirer  vengeance  des 
meurtriers  de  ion  pere  adopiit  : ce  que 
la  plupart  des  poètes  de  Ion  tems  ne 
manquèrent  pas  de  célébrer  dans  plu-' 

fleurs 
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fieüts  e^îdroitfrdeileurs  ouvrages (i). 

- ; - Pbraat€>  fit  un  fwond  aéte  de  founiiC- 

/tonnon  moins  glorieux, aux  Romains 
-T} lie  le  premier .;Mienvoya.jfes  quatrç 
fiis , avec  leurs  femmes  leurs  enfans , 

en  otage  à Auguôe , pour  garantie  de 
fon  alliance  ; mais  fon,  deffein , dans 
cette  humble  dé,mat^e  ,.,ëtolt  de  Te 
.faire  un  appui  contre  /e$  propres  fu- 

Haiï  &.déiefié  par  eux , convaincu 
d’ailleurs  qu’il  méritoit  ce  funefte  fen- 
, liment^  il  regardoit  feÿ  eqfai\s  comme, 
ies  rivaux,  & craignoii  que  les  Par- 
thes , enfin  pouffes  à bout , ne  fe  ré- 
.voltaffent  & ne  miffent , un.de  fes  fils 
fur  le  trône.  Par  leur  éloignement  po- 
litique,’il  avpit  moins  à redouter  d’un 
peuple  dont  il  connoiffoit  l’attache- 
.ment  pout  ile^fang  des .Arfacides.  Les 

- jeunes  prinçes  furent  traités  en  rois  à 
Rome;  & l’un  d’eux,  fousTibere, 

. monta  fur  le  trône  de  fes  ancêtres.  ] 
Ce  n’eft  pas  au  fond  que,  malgré 
. cette  conduite  timide  de  Phraates  , les 
Jaffâires.&  l’état  de  ce  tyran  ne  fuffent 
. auffi  fioriffans  qu’une  fuite  de  cruautés 

(I)  Horat.  lib.  III , od.  5 , (fc.  Virg.  & Properr,  . 
~ OviJe  di:  à cette  occallon  , dans  Tes  faites  , liv,  V > 

. -vers  .jsç:  ^ 

Dtotet^îum^idfitumf  nomtnpu  ,lh  ultor. 


Digilized  by  Google 


33?  Mémoires  de  1â  Coûr’ 
commifés  pouvoît  le  permettre.  Maî^ 
cette  tyrannie  n’étoitèîtefcée' , comme 
aujourd'hui  ‘dans  rernpire  Ottoman', 
que  contre  ieS  prértïieris  ô£  les  plus  ri- 
ches fujets.  Le  éorps  du  peuple  , qui 
fait  la  force  d*une  nëtion , n’étoit  pas 
inquiété , perfécùté , épiufé , ainfi  que 
dans  une  • guéfré^  civife  -cJîi  -le ‘meme 
fang  ' coule  pî»  ^ats^  de^tjOStftés  ■ parts. 
Cinquante -tétés' dè  '^{•ands''i^  tombées 
fous  le  fabré  i ‘ti'àlFoiblifféBt  point  la 
nation.  C’eft'  pourquoi  celle  des  Par- 
thes  étoit  toujours  redoutable , & 
armée  complette  , quoique  la  nobleffe 
dîftingtiéé  fSf  fort , indilpofée  contre 
fon  éi^èl 

- *■  LêsWiS'  de  cés  pays , femblabîes  a 
leurs’  prédécèffeufs  changeoient  • de 

•réftdence  félon  les  (aifoôëî'^y’riis 
fes  fucceffeurs  p|p>iértt ’Ordinaire- 
<ment  IWér  .à>'BïÜ^«^nne  , le ‘pnn- 
tems  à-  Siize , l’été  à Ecbatane  en  Me- 
die  , '&  l’automne  à Pérfépolis.' Les 
rois  des  Parthes , de  race  leptentrio- 
nale  ’&  d’im^iempérâment-^ius  robui- 
te , s’approchoient  plus  prés  des  mon- 
' tagnes^,  ôc  -paffoient  l’été  dans  leur  ah- 
7cienne  capitale., nommée  Hécatompy- 
le  caufe  des  cent  portes  dont  les 
murs  éloient  percés.  Cetteville  n’etoit 
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qu’à  quarante  lieues  environ  du  fa- 
meux Pas  - Cafpien  , qui  les  féparoit 
des  Sacaflcens , dont  ils  defcendoient  , 
& dont  une  tribu  s’étoit  établie  entre 
le  Kur  & l’Araxe  (i).  La  conquête  des 
Macédoniens  avoit  produit  de  grands 
changemens  en  Orient  , & tout  le 
monde  fait  que  Perfépolis  fut  incen- 
diée par  Alexandre  , dans  une  partie 
de  débauche  avec  une  courtifane(i). 

•L’Arménie , royaume  puifl’ant  d’une 
grande  étendue  , jufqu’alors  indépen- 
dant des  Romains  , reçut,  un  roi  de  la 
nomination  d’Aiigufte,  après  la  con- 
clufion  du  traité  entre  Phraates  & lui. 
Artaxias  , fils  d’Artabafe , qu’Antolne 
avoit  détrôné  & fait' mourir,  avoit 
fuccédé  à fon  pere.'Il  étoit  l’implaca- 
ble ennemi  du  nom  Romain  , & l’allié 
des  Parthes.  Ce  fupport  lui  ayant  man- 
qué , des  faélions  s’élevèrent  dans  feS 
états  , &;  les  grands  , auxquels  il  avoit 
déplu  , faifirent  cette  occafion  pour 
placer  fon  frété  Tigrane  fur  le  trône. 
Ce  prince  étoit  à Rome  depuis  la  mort 

(1)  Plamtïem  ommm  à Cyro  ufqut , Alhanorum 
gtns  ttntt  ; mox  lùtrum,  difcrtta  ab  ih  amne  AUjene, 
in  Cyrum  , ê Caucajiis  montiLus  dfftueare  ■ ■ ,, 

Mofchorum  tralîus , ad  ILerum  amncm  in  Cyrum  de, 
fuentem  , (r  infrd  tos  Sacaflani.  Flin.  ]ib.  VI,  c.  lo* 
il)  Thaï*.  , 
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d’Antoine , & la  prife  d’Alexandrie.’ 
Augufte  auroit  pu  profiter  de  ces  trou- 
blés , pour  s’emparer  de  l’Arménie; 
mais  il  n’ambitionnoit  pas  de  nouvel- 
les conquêtes , & ne  vouloir  que  don- 
ner à ces  peuples  un  roi  qui  fût  ami 
des  Romains.  Cependant  , comme  il 
eut  lieu  de  croire  qu’on  auroit  befoin 
de  la  force  des  armes  pour  affermir  le 
feeptre  dans  la  main  de  Tigrane , il 
chargea  Tibere  de  cette  expédition. 
Les  chofes  prirent  heureufement  une 
autre  face  : Artaxias  fut  tué , & les 
préparatifs  de  guerre  devinrent  inuti- 
les. 

Quoique  rétabliffement  de  Tigrane 
fur  le  trône  d’Arménie  , eût  été  effec-r 
tué  fans  coup  férir,  on  ne  laifia  pas 
que  d’ordonner  par  tout  l’empire  des 
eâions  folemnelles  de  grâces  aux  dieux 
pour  des  fuccès  de  Tibere,  Cet  hon- 
neur ranima  fon  courage.  11  fondoit 
d’ailleurs  fes  efpérances,  félon  l’ufage 
de  ces  tems-là  , fur  un  prodige  dont 
parle  Dion  (i)  & Suétone  (z).  Ils  di- 
fent  que  Tibere , traverfant  les  plaines 
de  Philippes  , le  feu  s’alluma  de  lui- 
imême  fur  un  autel  autrefois  confacré 
par  les  légions  viflorieufes.  Mais  l’am? 

(i)  lit.  §, 
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bltion  de  Livie  fa  mere , & fon  afcen- 
dant  fur  Augufle  fon  époux  (1)  étoit 
un  augure  bien  plus  affurc  de  fa  gran- 
deur future.  En  effet , elle  obtint  alors 
pour  lui  le  commandement  de  la  Syrie 
& de  toutes  les  provinces  de  l’Orient 
qu’Augufte  laifla  fous  fes  ordres , 
quand  il  quitta  Samos  pour  retourner 
à Rome. 

Ce  fut  au  grand  regret  de  Tibere  & 
de  Livie  , que  l’époufe  d’Agrippa  mit  • 
au  monde  un  fils  que  l’on  nomma  . 
Caïus.  Cette  naiffance  (1)  fut  célébrée 
par  des  réjouiffances  publiques  , 
l’anniverfaire  déclaré  fête  à perpétuité 

(3)* 

Auguffe  paffa  un  fécond  hiver  à Sa- 
mos ; il  accorda  à fes  habitans  la  liber- 
té de  fe  gouverner  par  leurs  propres 
loix  J afin  qu’ils  reüentiffent  les  bons 
effets  de  fon  féjour  parmi  eux.  La  moi- 
tié du  monde  connu  rendoit  alors 
hommage  à fa  puiffance  , ôc  les  na- 
tions les  plus  barbares , les  Scythes , 
les  Sarmates , demandoient  fon  amitié. 

Il  avoit  reçu , quelques  années  aupa- 


C4I  Voyez  Thiltoirc  de  ce  mariage,  fécond  roi. 
livrvill.  page  )ii . &:c. 

[1]  L’an  de  Rome  7 } 1 , Dio.  Caÿ". 
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rayant , à Tarragone  , une  ambaffadtf 
de  la  part  de  Pandion  & de  Porus  y 
roi  des  Indes  (i).  Les  trois  ambaffa- 
deiirs  de  ces  princes  avoieni  entame 
un  traité  d’alliance  avec  l’empereur  ; 
niais  -la  mort  en  ayant  enlevé  deux  , 
avec  pKifieurs  perfonnes  de  leur  fuite, 
celui  qui  leur  furvécut  accompagna 
Auguihi  à Samos.  Ces  Indiens  ’ lui 
avoient  préfenté  une  lettre  de  Porus , 
eh  langue  Grecque,  oîi,  dans  le  ftyle 
pompeux  des  Orientaux,  il  fe  vantoic 
d’avoir  ûx  cens  rois  pour  vaffaux  &i 
tributaires  , & n’en  recher  choit  pas 
moins  l’amitié  du  prince  des  Romains 
qu’il  eilimoit  infiniment,  en  lui  offrant 
Dn  paffage  dans  fes'etats , & tous  les 
fecours  qu’il  aùrbit  pu  deüref.  Le» 
p’réfens  'qu^U  envoyoit , éf  oient  portés 
par  huit  efclaves  nuds  depuis  la  cein- 
ture jufqu’en  haut , & parfumés  d’a- 
romates précieux.  Ces  préfens  confif- 
toienf  en  perles,  ertidiamans,  & en- 
plufieurs  raretés.  Il  y avoit , entre  au- 
tres , un  efclave  fans  bras , qui , avec 
fes  pieds , bandoit  un  arc  & décochoit 
Une  flèche  , fonnoit  de  la  trompette  , 
&'  exécutoit  prefque  tout  ce  qi^i> 

t»!  Str»h,  Uh,  Xy i Fier,  4» 
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peut  faire  aveclamain.  Ils  avpient  aufli 
amené  des  éléphans , des  tigres  , 
d’autres  animaux  qu’on  n’avoit  pas^us 
à Rome  , ni  dans  la  Grèce;  ils  y joi- 
gnirent des  vlperes  d’une  groffeur 
enorme , un  ferpent  de  douze  coudées 
de  longueur , & une  perdrix  plus  gtof- 
fe  qu’im  vautour. 

Dans‘1^  cottege  de  ces  ambafladeurs, 
il  y avoit  un  philofophe  de  leur  nation 
qui  fuivit  Augufte  à Athènes,  Après^ 
s’y  être  fait  initier  aux  my  fteres  de  Gé- 
rés , iV  déclara  qu’ayant  joui  jufqu’a- 
lors  d’une  prolpénté  confiante  » 11 
vouloit , par  une  mort  volontaire , 
prévenir  les  vicifîltudes  de  la  fortune., 
Il  fit  donc  arranger  un  grand  bûcher , 
auquel  il  mit  le  feu , & fé  frotta  le- 
corps  avec  de  l’huile.  Aufli-tôt  qu’il 
vit  que  la  flamme  dardoit  avec  le  plus 
de  violence , il  s’y  précipita  d’un  front 
fefein  ï fut  bientôt  réduit  en  cen- 
dres. On  lui  érigea  un  tombeau , avec , 
cef^e  épitaphe  : «Ici  Zarmanochegas , 
♦►indien,  fe  brûla  volontairement^ 
w felon  l’ancienne  coutume  de  fon 
» jSays,  &c.  «. 

Pendant  le  voyage  d’Augufle  en 
Orient,  le  fénât , toujours  attentif  à 
lui  plaire , le  nomma  furinrendani  des. 
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-X  grands- chemins  d’Italie.  11  accepta  cet-- 

le  charge,  & nomma  pour  le  féconder, 
dans'fes  fondions  , deux  anciens  pré») 
leurs , qui , par  fes  ordres  &c  fous  fes 
aufpices  , placèrent  le  fameux  milliairi 
re  doré  dans  le  forum  , oinil  fubfille.  " 
encore  , & d’oii  l’on  parcoit  pour 
compter  le  nombre . des  milles  des 
principales  routes  de  l’Italie.i  Onipofa 
de  même  à chaque  mille  de  diftance  f 
une  pierre  , ou  colomne'jnilUàire,  ^ 
dont  l’infcription  indiquoit  le  plus  om» 
le  moins  d’éloignement  de  la  capiia- , 

Ieô> 

Quelques  mouvemens  de  fédition. 
dans  les  Gaules  & chez  les  Camabres 

1*3  C’eft  i l’imitation  du  milliaire  doré^  que  M.  de* 
Ttudaine  a fait  planter  , depuis  quelques  années , fur-* 
les  grands  • chemins  de  Ja  géncralicc'de  Paris  , des 
bornes  numérotées,  & efpacces  exaUemencentre  elles 
à mille  toifes.  Le  point  commun  Je  leur  départ,  ell 
au  milieu  du  carrefour  de  la  rue  - neuve  Koere-Dame  . 
ft;  de  celle  de  la  Juiveiie  , où  fe  ttquve,  aflèz  bien, 

^ piacé  le  centre  de  la  capitale.  On  fe  pT<jpdfe<d^fatt^  ‘ 

une  place,  & d’y  élever  une  cqlonne à peiTplèsleiida 
blable  à celle  qui  eft  i Rome,  &c.  On  a.  tyiju:q\i^lça^ 
demi-milles  pat  des  bornes  plus  petites  k’fônHestbîrf- 
]tte  les  snilliaires.  Les  quarts  de  milleUoni  dâfi^nés^^tft 
dg  petites  bornes  triangulaires  dont  un  aogle.çft 
né  vers  le  chemin  , pour  le  premier  quart;  Â'I’ùne 
des  faces  pour  Je  ttoifîeme  quart.  Toutes,  et  s bornes ' 
font  placées  fur  l'alignement  des  arbres  , i la  gauche 
du  chemin,  en  partant  de  Paris.  On  les  continuerfu , 
â‘  TeXceptign  dei  petites , jufqu’aùx  cxitimitcs  du 
loyaume.  i.  ^ ^ ijji 
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obligèrent  Agrippa  de  quitter  Rome  ÿ 
pour  aller  y mettre  ordre.  A peine  en 
fut’il  parti , que , malgré  toutes  les 
précautions  qu’il  avoit  prifes  pour 
y affurer  la  tranquillité  , il.  y eut  de 
nouvelles  agitations  ; ce  qui  fentir 
de  j)1us  en  plus  à Augufle  > combien  la 
prefence  d’un  homme  ferme  étoit  né- 
celTaire  pour  contenir  le  peuple.  Ce 
tumulte  provenoit  encore  d’une  élec- 
tion de  confuls.  La  multitude  s’opi- 
niâtroit  obUinément  dans  la  fantaifie 
de  nommer  Augufte  , & de  lui  donner 
pour  collègue  Caïus  Sentius  Saturni- 
nus  , qui  enfin  prit  feul  pofieilion  du 
confulat  le  premier  Janvier  l’an  733. . 

, Sentius  étoit  un  homme  digne  de 
l’ancienne. république.  11  maintint  la 
dignité  de  fa  haute  magiRrature  ; il 
découvrit  & punit  les  malverfations 
des  tréforiers  publies  , & fit  rappor- . 
ter  dans  les  caifies  de  l’état  les  femmes 
qui  en  avoient  été  détournées.  Il  fe 
montra  )uRe  & grand  fur-tout  dans  les 
nominations  aux  charges.  11  rejetta. 
plufieurs  fujets  fufpeâs  qui  briguoient 
celles  de  quedeurs , & les  menaça  de 
leur  faire  î^entir  le  poids  de  l’autorité 
confulaire  , s’ils  continuoient  leurs 
menées, 

P T 
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* Ce  conful  eut  bèfoin  de  toute*  ft 
fetmeré  dans  l’éledion  delbn  coHegue; 
car  Augufte  perMant  dans  fon  refus , 
Égnatiüs  Rufus , jeune  homme  info» 
fent téméraire , fe  déclara  candidat, 
i^appliyanr  fur  la  faveur  du  peuplé  , 
^ui  Tavoif  élevé  dé  l’édilité  à la  pré- 
fiïrfe‘,'ïkhs  âvoir  pafFé  par  les  degrés 
fntermédi^res.  îl  fe  flattoit  d’empor- 
ter de  même  le  confulat  , maigre 
Fintention  connue  de  l’empereur , 
& de  pouvoir,  au  moyen' ^ cette 
charge,  troubler  la  tranquillité  de  l’e- 
t'ar  î Sentîus  lui  donna  ordre  defe  ré-. 


tirer.  Egnatiüs  refufa  d’obéir  ; on  éti 
vint  aux  mains,  & quelques  perfollt-< 
ûes  furent  tuées.  Le  fénat  voulut  don- 
ner au  confiii  une  garde  qu’il  n’accept» 
‘ ^oint , en  difànt  qu’il  fe  croy oit  fuffir 
fam'ment  armé  de  l’autorité  légaTe , Sc 
il  protefla  que  , fî  Egnatiüs  obtemoif 
la  pluralité  des  voix  , il  ne  le  recon- 
noîtroit  jamais  comme  duement' élu. 
L’orage  cependant  groffilToit,  & Sen- 
tius  ne  put  Fécarter.  Il  falhit  avoir  re-] 
cours  à Aiigufte , qui  revenoit  à Ro« 
me.  Le  fénat  lui  députa  deux  de  fes* 
^mbres.  L’empereur  , en  cette  occa- 
n*ufa  plus  de  réferve  ^ il  défendir 
au  peuple  de  nommer  un  conful  pont 


tir,Xiy,' 

oetfé  ëhnée  , défigna  pour  cette  pl^ 
ce  , pac^  fon  feul  pouvoir  ,>Quinthii» 
Lucrétius , l’un  des  deux  députés , qui 
iutrèfois  avoit  été  profcrit. 

■^'Pendant  que  l’empereur  approchok 
dé’ octale  ÿ le  iénat  lui  décernoit: 
toutes  (^es  de  nouveaux  honneurs, 
en  'reconnoiffance  des  fages  réglemens 
qu’il  avoit  faits  dans  les  provinces  de 
l’empire  \ il  ne  voulut  en  recevoir 

3u ’un  feul  ; favoir  , la  confécration 
’uh'SËutel'à  1»  Fortune  (i)  , & celle 
dii  jour  annlveffaire  de  fon  heureux 
rerolir.  Toutes  les  différentes  claffes 
de  citoyens  s’étoient  mifes  en  mouve- 
ment i’  pour  aller  à fa  rencontre  (i)  ; 
mais , préférant  leur  repos  & le  fien  à 
ces  honneurs  bruyans  & tumultueux, 
il  trompa  la  multitude , en  preffant  fon 
arrivée  , & n’entra  dans  Rome  que 
fort  avaiu  d»rslanuit  , comme  il  avoit 
4 déjà  fait^Iuiieurs  fois  en  pareille  oc- 
çafion.  ' - ^ 

* \ On  aura  de  la  peine  à croire  qu’Au- 
gude,  qu’on  ne  peut  foupçonner  d’a- 
yoir  eu  des  fcrupules  , ni  trop  de  foi 
envers  fes  dieux  , eût  jamais  donné 
fincérement  dans  la  fuperftition  (3), 

[i]  Fortunarrfiucf.  [i]  Su*r  Aug.%.  çj.  ■ 
Lct  vrais  gcaads  bomiues  de  l’antiquiti  ^ U 
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On  prétend  qu’il 

une  véritable  dévqti<yn^  la.rlioçtv^e 
à celte  dceffe  aveugle  )qui  fçmbl^  ;r^ 
compenfer.plus  ibuvehi  le  crid>e 
la  vertu.  En  conféquence.il  r^paça  ^es 
temples  avec  ile  plù*  grapd  (qxn,ÿ^4<i 
çeffa  de  M offrir  des  vœux.  dÇ  d® 
cens.  Humainementp^lî^*;Ù^*ayioife 
pas  grand  tort  ; devQit.  tOuî.à  la  fpr-, 
tune  ; il  fut  fans  doute  étonné  lui>mê-{ 
me  de  fon  élévation.  Que  d’hommes^ 
vraiment  vertueux  & célébrés  durent, 
périr  pour  lever  tout^obffaclç  ,à‘  far 
grandeur  ! Que  de  crimes  n*a voit  “<ü; 
pas  commis  pour  y parvenir  , tnê^Ç). 
fans  un  efpoir  fondé  d’arriver  au  faite, 
de.  la  puifl'ance  (i)  1 Le  hafatd  pu  la 
fortune" ayoit  donc  applani  le  féntier 
efearpé  qui  l’ayoit  conduit: au  trône, 
Audi  Julien  , dans  fes  admirables  porn. 
traits  des Céfars^ne  manque  pas  d’in-^ 


ceux  dcf  tero»  plus  modernes,  ont  toujours  été  «emptt 
de  cetre  foiolefle.  Amioebus  héfitoit  de  déclarer  Id 
guerre  aux  Romains , â laquelle  HannîbM!»’eflForçoic 
de  l’engager , parce  que  les  entrailles  des  yidkjmes  ne 
prono ‘iquoient  liendebon:  «Eh!  quoi», 
Hannibal , ««  vous  vous  en  rapporte»  plutôt  A un  foie 
« de  veau  qu’i  un  vieux  générai  expétiroçntç  ■ ! s 
[l]  Pline  dit  que  cet, événement  ell  fi  extraordi. 
iùie  , qu’il  n et!  pas  furprenant  de  voit  un  génie  raé- 
diocie  l’auribuci  i quelque  puiflânceinvifible. 

Lib.  II,  t.  7* 
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i Çe«e.  4peffe  înçôaftahte!^ 
bii^j-xç, , Ce  plaighant , de . ringrâtituiS 
(K «chacun  deux^  pour  ne  lui  avpip 
mn  attribué  dans  leurs  avions  brillan- 

, excèaté 

dont  elle'lôuÆre- 
connoiffance.  C eft  audi  à cette  dëvo-' 
tipn  d’A^gu^le  pour  cette  divinité  yp- 
lage  . cjue  nous  de  vons  les  belles  odes^ 
d’Horace  à la  Forrune. 

^ Le  lendemain ‘dè  (oii  arrivée,  Au- 
gufte  fe  rendit  ati^Çénat  , pour  y de- 
mander les  ornemens  des  préteurs* 
pour.Tibere  , (^u  il  avoit  laiflé  com- 
mandant en  Syrie  , & la  quefture.ppur  , 
Drulus  , quoiqu’il  n’eût  pa?  eacpr.e 
à cinq  ans  près  , l’âge  pre/crit>pour 
exercer  aucune  magiflraturç.  Il  fem1)leL 
inutile  de  dire^que  tout  lui  fut  accordée 

^ .P^dVà  lui-même  Ip 

coiuubtipqp^i^  ^ 

cc'te  charge,  m|js  encore  ’^èec .là 
p,réféance  fur  Jçs  coqfulsélus  ; 'enforiS 
5“5  * la  voix,' dû  peuple',  il  réumîp 
fou  les  privilèges  de.  ççtje  dignite'ôf,  4® 
celle  de-ceqfeijûû  ‘ ‘ ^ 

I eŸénat , toujoürspomplaifant , lui 
offrit  èhcore  , fous  prétexte  de  facilid 
1er  i'exerciçe  dé  cès  fondions  impdf; 


f^o'  Mémoire  DViA'^'Cbvii 
tante^^j  ci^  ^VngagerjîàriebTjertt  d'â]^ 
proUvèr  't'ôute^'léé  foiif*  qit^f  jiigèttrtr 
a propos  dé  faire.  Il'  refui’a  d’accëptélP 
cette  ïiouveile  preii^é*  dé  leur  bafie' 
feri^ïtifde,  .parce  qü*il‘fenrit  bien  qtfc' 
cê feirment  tûf  été  auffi  ridictfle rj[ail** 
lûfbirè/  ..  ;* 

“ î^onî*  àchéver  de  sVmparer  dé 
Itbtîtélrt^fdKié  ; fnr-tout  pour  l’affer- 
mi r , le  fecours  d’ Agrippa , également 
habile  à la  guerre  & dans  le  cabinet  , 
lui  devenoit  de  plus  en  plus  néceffaire  J 
Ce  grand  homme  venoit  de  foumettré 
ü completrenient  les  Cantabres  ; qu’ils' 
n’eflayerént  plus  en  aucun  tems  'defé- 
couer  le  jôug  des  Romains.  ’ ' " ' 

"'  Ç’4*Q« un  très- grand  exploit,  & qui 
ib^itbit  les  plus  grandes  recompenles. 
MàiS  Agrippa  , auffi  bon  général  qu’il^ 
étoîr  devenu  courtifan  adroit,  attribua 
V toüf  le  fuccès  à Pempereûr  ,‘  dont  H ne 
fe  difbit  qiie  le  Ireutenarit,  Én  effet , ce 
fut  à Aügutte , & non  aü  fénat , qu’A 
fob'  fetotir  il'  rendit  compte  de  font 
cxpédinort,'  8c  il  ne  voulut  point  des 
honneiifs-du“triompHè.  ‘ 

. Cette  même  année  ( i)' , LucluS  Baf- 
hus  friOmpHk  , ppüf  avoir  fubiugué  les 
GafàhaTiuÉ ^ peuples  d’Afrique.  CéBîÆi' 
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bus  étoit  ibérien(  i)  ; le  grand  Pompée 
lui  avoir  obtenu  les  privilèges  de  cir 
toyen  Romain , & il  fut  Tunique  étrani> 
ger  de  diftinÔion  qui  jufqu’alors  eût 
triomphe  à Rome.  Son  oncle  Accixis 
Balbus  âvoit  été  conful , &c  mariée  à 
la  foeur  de  Jules/ Céfar  , qui  Ta  voit 
nommé  , avec  vingt  - quatre  autres  V 
pour  diRribuer  les  terres  de  la  Caïn»* 
panie  (i).  *. 

Ce  ne  fera  pas  s’écarter  de  la  cour 
d’Aitgufie  , que  de  parcourir  um  peu  ft 
ville  de  R^me:  ôtifes  moeursi  OH'iÿ 
voyoic  i entre  autres  jeunes  genspei‘4 
dus  de  débauches  , de  fils  Sc  le  petin» 
fils  de  deux  hommes  d’un  rare  mérite^ 
& qui  n’a  voient  hérité  aucune  vertu 
de  leurs  peres*  Clodius  Pukher  s’étoxt 
didingue  par  de  grands  talens  , ^ Ful^ 
vie  fa  Enraie  (3)  n’en  ent  pâsîmoin& 
Leur  fils  cependant  vécut  dans  Tobf* 
cucité  &c  fans  honneur , en  £e  livrant 
aux  proRituées  , &c  il  finit  par  moU'* 
rir  d’une  indigeRion  de  tettine  de  va- 
che. Sa  fœur  avait  été  fiancée  à Au^ 
guRe  , cfut  la  renvoya  au  commence** 

!■  1 1 !■  I ati 

tiT  E'jpagnol.  nétoît  né  i Cadix. 

' [aj  Cicéron  avoir  refotï  cette  commiflîon. 

1)1  Voyes  U sou  [l]  . page  17I  du  fécond  toL 
fiv.  VIII,  '■  - 
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ment  dé  la  guerre  de  Péroufe  , fans 
avoir  confomméle  mariage  (i).  L’au- 
tre étoit  Hortenfius  Corbio,  petit-fils 
de  l’éloquent  Quintus  Hortenfius , qài 
avoit  brillé  . dans  fa  patrie  j oit  il  ob- 
tint les  plus  grands  honneurs.- Ce  Cor^ 
bio  mena,) la  vie  la  plus  honteufe , ne 
forçant  prefque  jamais  ^des.  mauvais 
•lieux  la  termina  dans  l’oppro- 

bre (x). 

J Marcus  Hortenfius,  que  l’on  croit 
frere  de  'cet  rllullre  • Quintus  Horten- 
fius, a voit  du  géilie,  de  l’habileté,  de 
Péloquence  , dé  la  dignité, ^ de  la  gra* 
ce , de  la  finefle , ou  plutôt  dé  la  rufe  ; 
car  il  ' n’avoit  poinf  de  probité.  Avec 
ces  qualités  & beaucoup  de  crédit , il 
cHfpofoit  fouverainement  de  l’efprit 
des  juges  qu’il  féduifoit  à fon  gré  , ôc 
gagnoit  les  mauvailes  caufes.- Verrès, 
l’impudent  & frippon  Verrès,  que  Ci- 
céron a fi  bien  dépeint,  avoit  le  front 
de  dire  lui-même , en.  parlant  de  Mar-  -, 
eus  Hortenfius , qu’il  avoit  en  lui  ua  • 
ami  puiffant , fous  la  proteôion  du-, 
quel  il  pou  voit  impunément  prefiurer 
les‘  provinces  ; mais  qu’il  faiioit  troU 

(1]  Suer.  Aug-  $.  5 1.  Voyez  auili  le  fccgad  yoL 

liv.  Vlil,  page  1J7. 

' {i)  FaL  Mm.  lifr.  IJI  ■ c.  { , §.  j. 
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parts,  égales  de  Tes  profits  dans  4e& 
gouyernemens  triennaux  : la  pretnierc; 
pour  fon  avocat , la  fécondé  pour, 
l'es  juges , & la  troifîeme  pour  lui.  Quel 
langage!  quelle  perverfité!  Ce  patron 
de  Verrès,  quoiqu’avare  dans  le  fond, 
vivoit  dans  un  falle  &C  dans  un  luxe 
exçellifs.  On  lui  attribue  d’avoir  le 
premier  fait  tuer  un  paon  , perfuadé 
que  la  bonté  &da  délicaielTe  de  fa 
chair  répondoit  à la  beauté  de  fon 
plumage  (i).  Marcus  Varron , quiétoit 
fort  ami , rapporte  ,qu'à  fa  mon  l’on 
trouva  dans  les  caves  dix  mille  ton*, 
neaux  de  vin  de  Chio  (a).  Une  com» 
plication  de  fraude  ôc  d’avarice  ternit 
les  talens  flétrit  fa  mémoire. 

. Lucius  Minuçius  Ba&lus , dont  le. 
^s  ou  le  neveu  ayoit  été  alTafiiné  par 
fes  .propres  dopieftique^ , étoit  un^ 
homme  tfès*ppulent.«Loffqu’il  mou.*. 

.Grecs  fabriquèrent  un; 
tefl^ent  j^ipar  lequel  Minutius  leur 
léguoit  pffrtie  jt^e  fes  biens,  ~ 

Pour  faire  yaUdet’pe.fjaüx  aûe,,.ilsyv 
joignirent  adroitement  un  legs  4*^ne; 

""  ■'  • 

U)  Horcenjius Jiiptritctm  millia  Cfl<{ûm[Ckü  vtni^^ 
rtliquit,  Vacro  apud  Plia.  lit».  XIV,  §.  14.  ■ 
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ïomme  conlîdérable  en  faveur  de  Mar-; 
eus  Craiïiis  & de  Marcus  Hortenfius  ^ 
qui  eurent  l’infamie  , malgré  l’éviden-, 
ce  de  la  fuppofition  de  cette  piece,- 
defe  prêter  à cette  odieuie  manœuvre, 
& d’en  partager  le  fruit.  D n’y  avoit 
donc  alors  déjà  plus  d’honneur  ni  de 
mœurs  à' Rome;  car  autrement  le  peu- 
ple lés  eût!  lapidés-  la  prfemiere' fois 
qu’ils  euffent  ofé  fe  montrer  dans  les 
tours  de  juftice. 

' L’an  73  3 de  Rome , Virgile  mourut 
à Brihdes  fi  ) , dans  la  cinquante-unie-' 
me  année  de  Ion  âge,  fans  avoir  ache- 
vé la  correâion  dé  fon  Enéijde  ; il  étoilf 
allé-  en"  Gr.ece  pour*  jouir  de*  la  tran- 
quillité néceflaire-pdué  ce  travail. -Aii^ 
tiwva  dhns 'Athènes  î & l’en- 
de  revenir  -à  Rome  avèc  lui',  = 
etoit  malade , ' lorfqu’il  s’embarqua' 
pour  Brindes  ; le  mai  -empira  pendant 
le  voyage  j'  & le  força  ’de  reffef  dans 
éétte  dernicre'villè , oii  îL finit  ‘(a  ear^' 
riere.'  H n’eiV  point  <i’écoËef  dé*troi-^ 
fiém.e  qui  ne^  cohhoîlïé  fon  =épîra^e,‘ 
qu’on  lui  attribue.  Elle' renfermé  enl 
deux  vers  le  Heu  de  fa  nàiflancè‘^,-celùi 
de  famort»  &- l’indication  de  fes  prin- 

.tO''*-  II"." •“* 

„ tO^>CUYÎu*  y naquit. 
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cipaux  ouvrages  (i).  On  prétend  (x) 
qu’il  avoir  defiré  qu’on  brûlât  l’Enéi- 
de , & que  même  il  l’ordonna  par  fon 
tcftament.  Il  s’étoit  fait  une  fi  haute 
idée'  de  la  perfeâion  , qu’un  poëme 
admiré  de  tout  le  monde  ne  lui  paroif- 
foit  pas  encore  affez  digne  d’être  tranf- 
mis  à la  çoftériié.  Augufte,  malgré  le 
refpeft  du  aux  dernieres  volonté^d’un- 
reftareur  , empêcha  l’exécution  de  cet 
ordre  trop  rigoureux , & chargea  deux 
grands  poètes , Varius  écTucca , amis 
de  Virgile,  de  revoir  foigneufement 
fon  ouvrage  épique,  avec  la  liberté 
d’ôter  ce  qu’ils  jugeroient  à propos , 
mais  de  n’y  rien  ajouter.  Virgile  avoir 
nommé  fon  frere  utérin  cohéritier 
avec  Augufte  & Mécene.  Infcrire  le 
prince  dans  fon  teftament,  c’étoitlui’ 
faire  Fa  cour , & ü recevoit  avec  fen-f 
fibilité  cette  derniere  marque,  d’affec-i 
fion  die  la  part  de  ceux  qu’il  avoitbien 
voulu  traiter  en  amis;  Cet  ufage  pré*^ 
valut  de  telle  forte  fous  fes  fùccef-' 
feurs  , qu’il  devint  une  ftatterie  à la 
mode.  Quoique  cet  illuftre  écrivain 

(1)  Mantua  me  genuii , CaUhri  raputrt , tenir  nunt 
Parthenope,  Cecint  Pafeu*  , Rura  , Duces. 

(t)  Plin.  lib.  VU,  e.  jo  ; /hslug.  Jii.  XVU . c. 
loi  Microb.fat.il,  4.  ....... 
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eût  autant  de  goût  c^ii’Horace , pour  la 
vie  tranquille-  &c  paifible , il  acquit  ce- 

£endant  plus  de  biens  que  ce  dernier. 

e caraôere  qu’il  décrit  d’un  homme 
parfaitement  heureux  fous  le  nom  du 
vieux  Corycius,  qui  cultivoit  fon  po- 
tager , montre  bien  fon  penchant  pour 
la  campagne.  Mais  ni  fa  vie  retirée  , 
m l’iiinocence  & la.  douceur  de  Tes 
moeurs , ne  purent  le  garantir  des  traits 
de  l’envie  même , & de  la  calomnie. 
Ce  fut  de  tout  tems  le  fort  du  vrai 
mérite  d’être  perfécuté.  Le  pervers 
Lucius  Cornificius , couûn  du  fameux 
magiftrat  de  ce  nom , ne  pouvoir  fouf- 
frir  Virgile  (i) , & fit  courir  des  lam- 
beaux de  pièces  obfcenes  dont  il  alTu- 
roit  que  Virgile  étoit  l’auteur.  Ovide 
cite  quelques-uns  de  ces  morceaux  (i), 
âinfi  qu’Hygin  (3)  , affranchi  d’Aur 
gufle. 

La  plupart  des  poètes  Romains; 
comme  nous  l’avons  remarqué  dans  le 
onzième  livre , n’ont  été  que  des  imi- 

'(I)  CbrHÎfichu  , ob  ptrvtrfam  naturam , ilium  km 
tulit.  Donat. 

(X)  Et  Itvt  Cornijici , parque  Catonis  epus.  Oride. 
(3)  Cet  auteur  avoit  plus  d’érudition  que  d’efprit  Sc 
de  talent.  Il  critique  Virgile  de  Ton  peu  d’exaC^itudc 
dans  les  noms  qu’'il  donne  aux  villes  anciennes , &c. 
comme  û cela  coaftituoit  reflcDCcdu  poé'me.  Aulug> 
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tateurs  des  Grecs , excepté  Ennius  Sc 
Accius,  qui  tous  deux  ont  été  créa- 
teurs à quelques  égards.  11  eft  bien  vrai 
que  les  Géorgiques  &les  Satyres,  les 
chefs-d’œuvre  de  Virgile  & d norace, 
furpaflent  tous  les  poèmes  de  ce  genre 
qui  ont  paru  jufqu’à  préfent  ;mais  leurs 
principales  beautés  n’en  font  pas  moins 
empruntées  des  anciens.  Ces  fources , 
pour  l’Enéide , font  Homere , Antima- 
que  , Apollonius , Callimaque,  & Pin- 
dare.  Celles  des  Géorgiques  fe  trour 
vent  dans  Héfiode , Aratus  & Parthé- 
nius  (i).  Les  Bucoliques  font  imitées 
de  Théocrite.  On  fait  d’abord  qu’il  a 
bien  glané  dans  l’ancien  poème  d’Hé^ 
fiode  fur  l’agriculture;  il  eâ  encore 
certain  qu’il  a pris  des  morceaux , en 
entier , dans  Ariftote  & dans  Théo- 
phrafte  fon  difciple.  Quoique  Virgile 
fût  le  poète  le  plus  laborieux  de  tous 
ceu2f  dont  les  ouvrages  font^arvenus 
jufqu’à  nous,  il  mit  fept  ans,  même 
dans  la  force  de  l’âge , à faire  & à po* 
lir  fes  Géorgiques.  Aulîi  n’y  a - 1 - ij 
rien  laiffé  à defirer  pour  la  pureté 
l’élégance , & l’harmonie  de  la  4iôion 
L’amitié  fincere  qui  régnoit  entre  Vir^ 

(1)  tsous  avons  parle  de  ce  poeie  au  coinmcocc; 
mcpc  de  cç  quatoEziçme  livre  , page 
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gile  & Horace  décele  le  difcernement 
du  premier  , prouve  lareconnoilTancc 
de  l’autré , qui  en. effet- lui  avoir  beau- 
coup d’obligation  > fait  honneur  à 
tous  deux.  Nous  avons  auâi  un  fort 
bon  témoignage  des  égards  de  la  pof- 
térité  pour  Virgile.,  danSile.carafiere 
^ue  krjeuoe  Pline  (i)  a tracé  de  Silius 
Jtalicus  (z). ' .r  -i.  vvr.v  . ^ 

^ I,  , ,iy  . r.  ,J.'  m »ili 

»*)  Lib'.  III  / epiji.  7. 

(t)  Silius  c-toic  poète  & noble  Romain.  Il  eut  <]uel' 
4]ue  part  aux  affaires  publiques  fous  Néron  ; ce  qui  a 
fait  tort  à la  gloire.  Mais  il  la  rétablit  par  fa  conduite, 
fous  1rs  empereurs  fuivans , St  paniculicrement  par 
.'le  bon  ufilge  qu’il  fit  de  la  confiance  de  Vitellius.  Si* 
lius  futnoiijaé  cçnful , A:  il  eut  en  partage  la  provin- 
ce de  l’Afie  , qu’il  gouverna  avec  beaucoup  de  fagefl'c. 
~A  fon  retour  , la  tranquillité  & l’innocence  de  fa  vie 
.cffacereni  jufqu’aux  moindres  traces  des. erreurs  de  fa 
je  une  lié  ; &,  quoiqu’alors  fans  charge,  il  fut  tou* 
‘fours  regardé  comme  un  des. premiers  citoyens  de 
■Rome.,  11  avott  même  louvent  à fon  lever  une  cour 
.au^i  nonibreufe  que  .celle  des  miniftees  qui  difpc- 
foieni  des  honneurs.&  des  grâces  , unt  la  vertu  jointe 
,â  l’eipric  a de  pouvoir  fur  les  hommes.  Ses  poélies 
font  fort  travaillées , & l’on  y remarque  plus  d’art  Sc 
'd’étude  que  de  génie.  Il  fe  retira,  dans  fa  vieillelTe’, 
‘dans  fes  serres  de  la  Campanie.  11  aimoit  la  magni- 
.licence  dans  les  bâcimens , & il  avoir  plufieurs  mai- 
(ont  de  campagne.  La  derniere  qu’il  aefaetoir , croit 
toujours  celle  â laquelle  il -donnoic  lapréfirence.  Elle* 
étoient  toutes  remplies  de  livres,  de  tableaux,  & de 
Aatues;  il  chéiifloitpaniculiércmcnt  celle  de  Virgile 
, d qui , pour  ainfi  dire  , il  rendoit  une  forte  de  culte , 
.«U  fêtant  religieufcment  le  jour  de  la  naillànce  de  ce 
poète.  U alJoit ordinairement  chaque  annicàNaples 
~sr«n  ce  icms-li , & ne  manquoii  pas  de  vifiter  fon 
«Dtnhcau , dont  il  n’appcochoû  qu’avec  refpcA.  J1  paC'; 
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. Après  la  réduâion  totale  des  Cdti7 
tabres  , Agrippa  revint  à Rome  au 

vint  jufqj’â  l’âge  de  7t  an*.  Aufli-côt  qu’il  l’appérçw 
que  la  maladie  dont  il  ûoii  attaqué,  ttpit  incurable  , 
il  fe  laifla  mourir  dcfaim  pour  tccminerfes  foufFrances. 
C’ell  fou*  fon  confulat  queNéion  fut  tué , ic  il  futvé- 
cut  â (OU*  les  conful*  qui  avoient  été  créé*  pat  ce 
ntonr.re. 

Siliusne  fut  pat  !e  feul  Romain  qui  rendit  cet  botn* 
mage  religieux  aux  fiatues  des  grand*  hommes,  l.’em- 
pereut  Alexandre  Sévere  * avoir  dan*  fcn  palais  deux 
efpeces  de  chapelle  [ (î  l’on  peut  ici  fe  fetvir  de  ce 
terme],  où  le*  principaDx  objet*' de  fa  vénération 
étoient  rangés  en  d‘ux  clalTe*  ; l’une  confactée  aux 
vertus  , & rauite  aux  talent.  Dans  la  première  piece 
étoient  le*  liàtuet  des  bon*  princes , parmi  Icfquels  , 
oane  fair  trop  pourquoi,  il  avoit  placé  Alexandre  le 
Grand.  Auprès  d’eux  fe  voyotent  Jes  fages  qui  avoient 
donné  d’utiles  inliruélion*  au  genre  bunuip , tels 
qn’Abraham  , Orphée,  ApoIIontu*  de'Tbyabe,  Se 
Jéfus-Chi'il]  : alTemblage  étrange,  mais  qui  ipontre 
le  refpeô  _que  ce  prince  portoîcà  la  vertu,  par-,tout 
où  il  la  ttouvoir,  La  fécondé  pieee  ofTtoic  les  héros  &: 
les  homme*  ilIulUcsdans  les  feiences  &:  dans  les  let- 
ues,  tel*  qu’AehiIles,,.Cicéion,  Virgile  [ que  ce 
prince  appelloit  le  Platon  des  poé'tes],  6c  une  foule 
d'autre*  noms  fameux.  t 

Ci>ea  les  anciens  Ramains,  l’avant'COuc.  ou  le  vef' 
'tibuie  étoit  orné  Je  (latues  de  bois  ou  de  cire  , placées 
dans  des  niches  ; 'fous  chacune  defquelles  il-y  avoit  u}s 
.livictou  rouleau  contenant  J’abr^é  de  l’hiiloite  de 
la  perforine  reprcfc.ntée  par  la  flaïue  , &c.  Si  l’on 
' rertJoirla  mSifon , l’acheteur  ne.pouvoit  les'faire  ed- 
'.Itysr  .'ip^rce  .qu'elles  étoient  regscdcei  comme  fn- 
j.ctées.  pu  ne  les  déplaçoir  que  dans  les  cérémonies  fu- 
nèbres , dans  lefquclies  on  let  portoit,  comme  en 
proc'eflion , â la  fuite  du  défunt.  Mefl'ala  ayant  vu 
' l'image  d’un  des  Levini  parmi  celles  de  fes  ancétret, 
‘"il  la  ft'ôter  fur  le  champ  ;&  s’étant  apperçu  que 
la  tice  Salufiûnne  (e  mcloit  avec  celle  dçt  Sciphnt  ^ 

V * . 

* Lamprid^AUx»  i8 , — ) i. 
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commencement  de  l’année  734.  Com- 
me il  avoir  prévenu , ainfi  que  nous 
l’avons  dit,  qu’il  ne  vouloir  pas  des 
honneurs  du  triomphe,  il  fut  nommé 
collègue  d’Augufte  dans  le  tribunat, 
pour  cinq  ans  , par  forme  de  récom- 
penfe  ou  de  compenfation  de  fon  mo- 
defte  refus.  Il  partageoit , à ce  titre , 
l’autorité  fuprême  ; &,  comme  Au- 
guûe  n’en  étoit  revêtu  lui -même  què 
pour  ce  terme  fimité  , il  paroiflbit 
marcher  fon  ég4  • ce  qui  faifolt  pen- 
fer  au  peuple , tdujours  crédule  , que, 
ce  tems  expiré  , ils  rendroient  à la  ré- 
publique l’autorité  qu’elle  leur  avoit 
confiée. 

Soutenu  par  un  tel  collègue,  en  qui 
il  fembloit  montrer  aux  Romains  un 
vengeur  prompt  à punir  quiconque  eût 
ofé  attenter  à fes  jours,  Augufte  re- 
prit fon  projet  de  purger  le  fénat  de  ^ 
plufieurs  membres  indignes  , que  les 
circonftances  des  tems  l’avolent  forcé 
d’y  laifler  àfa  première  réforme.  Cho- 
qué de  l’impudence  des  uns , rebuté 
de  la  fadeur  des  autres  (i)  , enfin  de  la 

pat  une  adopiion  leftameniaire,  il  commenqa , quoi- 
..que  dans  un  4g<  (cès.avanci  , à é et  ire  i(n  traité 
généalogies.'  PUtt. 

U)  Cuimali^  palptre  .recalcirratuniiquetutus. 

• t - Uout.  r«. I , lib.  Il,  v‘ 
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baffeffe  d’extraGion  &C  de  la  dilTolu- 
tion  des  mœurs  de  la  plupart  d’entre 
eux , il  eût  bien  iouhaité  pouvoir  ré- 
duire les  fénateurs  au  nombre  de  trois 
cents.  Il  difoit  quelquefois , qu’il  fe 
croiroit  heureux  , fi  Rome  & l’Italie 
eulTent  encore  pu  fournir  alors  feule- 
ment ce  nombre  de  fujets  dignes  d’oc- 
c^er  une  place  au  confeil  public  des 
afiaires  de  l’empire.  Mais,  s’apperce- 
vant  de  la  grande  inquiétude  des  féna- 
teurs fur  cette  forte  diminution , il 
^ugea  qu’il  étoit  plus  prudent  d’en  fixer 
le  nombre  à fix  cents , félon  ce  qui 
avoir  été  déjà  pratiqué  dans  les  tems 
floriflans  de  la  républitjue. 

Son  plan  étant  forme,  il  s’y  prit  avec 
douceur  pour  l’exécuter  , en  laiflant 
aux  fénateurs  le  choix  de  leurs  con- 
frères. Il  en  nomma  d’abord  trente  par- 
mi les  plus  dignes  de  cet  honneur, en 
exigeant  d’eux  le  ferment  qu’ils  n’au- 
roient  égard  qu’au  feul  mérite.  Cha- 
cun de  ces  trente  devoir,  après  un  fer- 
ment pareil,  choifir  cinq  fujets  qui  ti- 
re roient  au  fort  pour  lavoir  lequel 
d’entr’eux  refteroit  fénateur.  Les  der- 
niers trente  ainfi  triés , dévoient  répé- 
ter la  même  opération  , jufqu’à  la  ré- 
duélion  au  nombre  de  fix  cents.  Mais 
Tomt  ///.  Q 
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les  rufes , les  brigues  , les  difficultés  ^ 
que  cette  forme  d’éleôion  devoit  né- 
ceffiairement  faire  naître  , dégoûtèrent 
pour  ce  moment  Augulle  d’un  projet  fi 
utile.  Antiftius  Labéo  mortifia  fenfi- 
blement  l’empereur  , en  mettant  l’an- 
ci^  triumvir  Lépidus  à la  tête  des 
cinq  fujets  qu’il  avoir  choifis.  Augufie 
perdit  un  moment  fa  modération  dans 
cette  circonfiance  ; il  traita  Labéo  de 
parjure , & lui  demanda  avec  beau- 
coup d’aigreur , fi , félon  fon  ferment , 
il  ne  connoifioit  pas  un  meilleur  fujet 

Sue  Lépidus.  « £h  quoi  l lui  répondit- 
tranquillement , « ne  peut  - on  plus 
M avoir  un  avis  à foi  ? Après  tout  » , 
ajouta-t-il,  « il  eft  fingulier  que  vous 
M trouviez  mauvais  que  je  juge  digne 
» de  la  qualité  fénatoriale  un  homme 
M que  vous-même  avez  élevé  au  grand 
pontificat  ». 

Labéo  avoit  les  fentimens  républi- 
cains de  fon  pere , qui  combattit  vail- 
lamment pour  la  bonne  caufe  aux 
champs  de  Philippes  , où  il  perdit  la 
vie  (i).  Il  avoit  fa  franchife,  fes  ta- 
lens  & fa  fermeté.  Le  nombre  des  mé- 
contens  de  cette  réforme  , projettée 


^ Vojrei  k kcond  v#jL  liv.  VIII , page»  ><,  ÿ?» 
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pour  le  fénat , donna  de  l’inquiétude 
à Augufte.  Quelqu’un  alors  propofa 
que  les  fénateurs  formaiTent  une  garde 
autour  de  fa  perfonne.  « Je  fuis  fujet 
» à m’endormir  » , dit  Labéo  d’un  ton 
affez  dur,  « je  ne  ferois  qu’un  mauvais 
**  garde  ».  De  femblables  propos  aux- 
quels répondoit  toute  fa  conduite  , 
n’étoient  pas  des  moyens  propres  à 
faire  fa  cour  au  prince.  Auffi  ne  par- 
vint-il jamais  au  confulat  , quoique 
très-verfé  dans  les  loix  ; tandis  que  ^ 
fon  rival , Atéius  Capito , fut  comblé 
d’honneurs , parce  qu’il  fa  voit  fe  plier 
aux  tems  & aux  conjondures.  Dans 
l’ancienne  république  Labéo  eût  éga- 
lement brillé  à l’armée  & .^u  fénat. 
Mais  l’ufurpation  Céfaréenne  l’ayant 
' exclu  des  cj|arges  militaires  , il  s’ap- 
pliqua avec  tant  d’afSduité  & de  fuccès 
à l’étude  des  loix , qu’il  devint  l’oracle 
de  Rome.  Son  intégrité  incorruptible, 
fa  confiance , alors  fi  rare , à foutenir 
les  droits  du  peuple  contre  les  entre- 
prifes  de  la  cour  , lui  méritèrent  l’ef- 
time  & la  vénération  de  tous  les  hon- 
nêtes gens.  Comme  il  portoit  quelque- 
fois trop  loin  fon  attachement  aux  for- 
mes légales  dans  les  affaires  de  peu  de 
conféquence  > on  faifit  ce  côté  foiblc 
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de  la  conduite  d’un  grand  homme  y 
pour  lui  donner  des  ridicules.  Les  cour- 
tifans  difoienc  que  c était  un  fou  : mot 
facile  & trop  ordinaire  à ceux  qui  , 
voyant  pratiquer  des  vertus  qu’ils 
n’ont  pas , & méprifer  tout  ce  qu’ils 
chérifTent , attribuent  de  la  folie  à ce 
■qui  dans  le  fond  eft  véritable  fageffe. 
Au  refie,  comme  on  nepût  réuÆlràluî 
faire  perdre  la  conûdération  générale 
par  la  voie  des  railleries,  on  lui  oppofa 
Capiton  , homme  inftruit , mais  fans 
ame , qu’on  fit  conful , pour  tâcher 
d’effacer , par  le  brillant  de  cette  haute 
dignité  paflagere  , l’éclat  durable  du 
mérité  folide  de  Labéo , qui  n’eut  que 
la  préture.  Cette  injuftice  lui  fit  hon- 
neur ; on  en  connoifibit  la  caufe.  Per- 
fonne  n’eut  plus  de  fagacité  que  lut 
pour  expliquer  les  loix  anciennes  , &c 
pour  concilier  leurs  contradiâions  ap- 
parentes ; ce  qu’il  faifoit , en  fixant  la 
propriété  des  termes,  par  leur  étymo- 
logie : car  le  langage  dans  lequel  elles 
étoieht  écrites , etoit  déjà  devenu  hors 
d*ufage  , & celui  des  loix  des  Douze 
Tables  n’étpit  prefque  plus  intelü- 
gible. 

Caius  Trébatius  Téfla , homme  aufll 
^èsrfav^ntj)  avqit  penfé|  dès.fa  jeu;^ 


d*Aucuste.  Ur.  XIV,  365 
nefTe , que  la  principale  affaire  dans  ce 
monde  étoit  de  s’enrichir.  Avec  ce 
principe  fordide  , il  avoir  de  grands’ 
talens  qui  en  furent  un  peu  obfcurcis. 
Il  jugea  donc  que  le  moyen  le  plus 
prompt  étoit  de  s’attacher  à Jules  Cé- 
îar,  qui  cherchoit  à carefTer  tout  le 
monde , & à corrompre  ceux  qui  pou- 
voient  féconder  fes  vues  dans  fon  pro- 
jet d’ufurper  un  jour  la  puillance  fu- 
prême.  Cicéron,  qui  fe  connoilToit  en 
mérite , donna  volontiers  des  lettres 
de  recommandation  à Trébatius  pour 
Jules  Céfar.  Comme  ce  dernier  crai- 
gnoit  l’intégrité  & l’éloquence  de  Ci- 
céron , il  eut  beaucoup  d’égards  à fa 
démarche  , & reçut  favorablement 
T rébatius  qui  s’étoit  t ranfporté  dans  les 
Gaules , oîi  il  croyoit  qu’une  pluie  d’or 
âlioit  tomber  fur  le  champ  dans  fes 
coffres.  Trompé  dans  fes  efpérances  , 
il  s’en  plaignit  à Cicéron , qui  lui  re- 
procha fon  impatience  & fon  avidité, 
11  refia  donc  auprès  de  Céfar , qui  lui 
accorda  la  paye  de  tribun  ,fans  en  faire 
les  fondions.  Il  le  fuivit  dans  fa  pre- 
mière expédition  contre  la  Grande- 
Bretagne  ; mais  il  trouva  le  moyen 
d’éluder  le  fécond  voyage.  Au  com- 
mencement de  la  guerre  civile,  Tré- 

Q iij 
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batius,  ami  de  Cicéron  & de  Brutusi 
dont  les  terres  étoient  voifines  des 
fiennes , embraffa  le  parti  de  la  répu- 
blique , &c  fervit  même  en  Afrique 
fous  Catqn , après  la  défaite  du  grand 
Pompée  , & en  Efpagne  fous  le  jeune 
Pompée  J ce  qui  le  tint  long-tems  exilé 
de  Rome.  Il  eut  cependant  lapermiflion 
dy  reveiiir,  pendant  lufurpation  de 
Jules"  Céfar  , a la  priere  de  Panfa  , de 
Salbus  & dHirtius  *,  mais  fes  biens  fu- 
rent confifqués  & vendus  à l’encan  (j) 
par  un  crieur  public  » en  préfence  d’un 
magiftrat , félon  l’ancienne  coutume 
des  ventes.  On  peut  juger  combien  cet 
événement  dut  être  fenfible  à un  hom- 
me aufli  intéreffé  que  lui.  11  fe  retira 
«nfuite  pendant  les  troubles  de  la  répu* 
blique , en  menant  une  vie  rrès-obf- 
cure  , & ne  reparut  que  lorfqu’Aü- 
gufle  eut  afTuré  la  tranquillité  de  l’em- 
pire. U fe  diftingua  dans  Rome  par 
l’étendue  de  fes  connoiflances , & par 
la  folidité  de  fon  jugement.  Trébatius 
étoit  devenu  gai , aimant  la  table  & le 
vin  j' il  prenoit  fouvant  des  bains  froids 
pour  fa  fantç , & c’eft  le  régime  qu’il 
prefcrivoit  à Horace , fon  ami.  C’eR 
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à lui  que  Cicéron  dédia  fes  topiques  (1  ), 
& qu’il  écrivit  , lorsqu’il  étoit  en 
voyage  pour  aller  en  Grece , quelque 
tems  après  la  mort  de  Céfar;  car  la 
maniéré  lente  de  voyager  alors , dans 
des  litières  ou  dans  des  chaifes  à por- 
teurs, permettoit  non  - feulement  de 
lire  , mais  même  d’écrire , chemin  faif 
fant. 

On  voit  donc  qu’il  y avoit  encore 
à Rome  un  refte  de  cet  ancien  efprit 
de  liberté  ,&  quelques  grands  hommes. 
Outre  Aniiûius  Labeo  & Trébatius 
on  comptoit  Valérius  Meflala , Varra 
Atacinus  , Titus  Labienus , & Caflius 
de  Parme.  Ces  graves  perfonnages  con^ 
fervoient  & montroient  dans  toutes 
les  occaûons  ce  ton  patriotique  qui  fe 
perdoit  infenfiblement  ; & c’eft  fur 
eux  que  la  cour  s’efforçoit  de  jeiter  des 
ridicules,  Horace  même  eut  la  foi« 
bleffc , pour  plaire  à cette  cour  fer^ 
vile,  de  lancer  des  traits  pi  quans  contre 
Labeo,  contre  Caffius  & Varron.,Sa 
complaifance  à cet  égard  ne  fait  pas 
honneur  au  poète , à lui  fur-tout  qui , 
comme  eux , avoit  autrefois  été  parti- 
fant  de  la  bonne  caufe.  Il  devoit  au 

(I)  Topîca  adTrebatium  jurijionfult.  Cetopufcul® 
eft  extrait  d’Aiiilotc. 
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moins  imiter  la  douceur  & le  filence 
de  fon  ami  Virgile.  Ce  dernier 
dans  plufîeurs  endroits  de  fes  ouvra- 
ges , vante  le  prix  de  la  liberté  ; & il' 
ïe  contente  de  ne  pas  faire  l’éloge  de 
fes  illullres  défenleurs , fans  jamais 
prollituer  fa  plume  en  fe  permettant  le 
moindre  trait  contre  eux,' 

Labienus  étoit  un  homme  dur , fé- 
vere , & très-pauvre.  Son  éloquence 
enlevoit  l’auditoire  contre  fon  propre 
gré , & le  forçoit  à reconnoître  la  fu- 
périorité  de  fon  génie,  qui  furmontoit 
tout  obftacle.  Son  langage , quoiqu’un 
peu  furanné , âvoit  toute  la  vivacité 
& l’élégance  du  ftyle  moderne.  Abon- 
dât , impétueux  , il  n’épargnoit  per-' 
fonne,  de  quelque  rang  que  ce  fût;  ce 
qui  le  fit  nommer  Rabicnus  (i) , par  un' 
- mauvais  jeu  de  mot , au  lieu  de  Lab'u- 
nus.  Ses  ennemis  parvinrent  à faire 
condamner  les  écrits  au  feu,  & Au- 
gulle  fouffrit  même  que  cet  arrêt  fût 
exécuté  (i).  Labienus , ne  voulant  pas' 


^ (1)  On  vou!oi(  le  qualifier  d’eniagé , pataJiuâon 
, au  ir.oc  rahies  , rage.  ^ 

(a;  Ca'i'ut  (îaligula  , qui  j â Ton  avènement  au 
arône  a£FieèU  la  popularité , fît  faire  la  recherche  dec. 
«xemplairet  de  fet  écrite , & en  permit  la  leâure. 
VoiU  (ans  doute  la  meilltute  aftiea  que  cç  munAïc 
fÛK  pendant  toutq  là  yic.  . 
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furvivre  à cet  injufte  oiFront,  s’eriier- 
ma  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres , 
où  il  mit  fin  à fa  vie.  Séneque  le  pere 
(1)  rapporte  qu’étant  un  jour  prefent 
a la  leâure  que  Labienus  failoit  en 
compagnie  d’une  hilloire  de  fon  tems  , 
qu’il  avoit  compofée , l’auteur  s’arrêta 
vers  la  moitié , en  difant , « Le  refie  ne 
» peut  fe  lire  qu’après  ma  mort  ».  On 
doit  fentir , par  cette  feule  anecdote  « 
l’afireufe  contrainte  où  Rome  étoit  ré- 
duite i puifque  l’intrépide  Labienus 
n’ofa  pas  faire  voir  fon  ouvrage  en 
entier. 

L’expédient  de  laifler  aux  fénateurs 
le  choix  de  compléter  leiur  nombre  , 
n’ayant  pas  réuffi , Augufie  prit  le  parti 
d’achever  lui  - même  cette  opération 
avec  le  fecours  d’Agrippa.  En  effet,  il 
nomma  les  fujets  pour  remplir  la  lifie 
des  fix  cent.  Quelques  précautions 
•qu’il  eût  prifes  à cet  égard,  il  ne  put 
éviter  de  mécontenter  beaucoup  de 
monde.  Livineius  Regulus  fe  plaignit 
en  plein  fénat , & de  Ibn  exclufion , & 
de  l’admiffion  de  fon  fils , ainfi  que  de 
plufieurs  autres  qui  ne  valoient  pas 
■ mieux  que  lui.  Il  fit  l’énumération  de 


(i)  CvKtn,  Vt  Pnam,  Macrob.Jat.  lib.  I , c.i. 
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l'es  campagnes , découvrit  fon  fein , & 
montra  les  cicatrices  des  bleffures  ho- 
norables qu’il  av-oit  reçues»  Aruncu- 
Icius  Pætus  , au  contraire , demanda  la 
permiflion  de  céder  fa  place  à fon 
pere , que  l’on  avoit  rejette  du  catalo- 
gue des  élus.  Sur  ces  différentes  plain» 
tes,  Augufte  revit  la  lifte  des  fénateurs„ 
& y fit  quelques  changemens. 

- Cette  condefcendance  lui  attira  de 
nouvelles  requêtes,  de  forte  qu’il  fe 
vit  obligé  d’accordec , fur-tout  à ceux 
qui  méritoient  des  égards  , les  préro- 
gatives de  fénateurs  honoraires , avec 
la  faculté  de  fe  porter  pour  alpirans, 
aux  charges  qui  donnoient  féaoce  a^L 
fénat»  Plufieurs  fe  contentèrent  de  cet 
arrangement , dont  il-  y avoit  eu  autre- 
fois plufieurs  exemples  ; les  autres  paf- 
ferent  le  refte  de  leurs  jours  dans  via 
rang  mitoyen  entre  celui  de  fénateux:  ' 
& de  citoyen  Romain.. 

Jlifques-là  ,nous  croyons  dans  cette- 
affaire  la  conduite  d’Augufte  affez  net- 
te ; mais  fon  procédé  pour  Lépidus  ne 
peut  guere  s’excufer.  Cet  ex-lriumvir ,, 
fans  crédit , fans  conféquence , & hors> 
d’état  de  porter  le  moindre  ombrage 
au  prince  du  fénat  , avoit  mené  depuis. 
‘iÀ  chute  une  vie  teiirée  à la  campagne^ 
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fans  la  moindre  correfpondance  avec 
aucuns  faftieux.  Augufte  piqué  mal-à- 
propos  de  le  voir  fénateur,  l*bbligea 
de  réfider  à Rome,  pour  lui  faire  fentir 
de  plus  près , fans  doute , les  affronts 
qu’il  lui  préparoit , & pour  l’expofer 
aux  infultes  des  courtifans.  11  aifeâoit 
dans  les  affemblées  de  ne  jamais  lui  de- 
mander fon  avis , en  l’empêchant  mê- 
me de  parler  qu’après  tout  le  monde. 

Puifque  l’empereur  n’en  avoit  plus  rien  ' i 
à redouter , il  eût  été  décent , & digne  i 

de  fa  grandeur , de  le  laiffer  tranquille 
dans  fa  retraite,  ou  du  moins,  dans  le 
czs  de  retour , d’affeûer  de  paroître  au 
contraire  le’confulter  quelquefois  de  ' 
préférence , & de  lui  donner  même  • / 
quelques  marques  d’amitié.  Jules  Cé- 
Jar  en  eût  certainement  agi  de  cette 
façon  avec  Lépidus;  maisTame  d’Au- 
gufte  n’avoit  pas  l’élévation  de  celle  de  ; 
fon  pere  adoptif.'^  '• 

On  ne  tarda  point  à foupçonner  . 

plulieurs  mécontens  de  cette  réduo-  -X- 

tion  du  fénat , de  tramer  qttelques  fu-  ' ; 

neftes  deffeins  contre  les  jours  d’Au-  ‘ ' h 

gufte  & d’Agrippi.  De  ce  iKjmbre  étpît . * ' • 

fimpétiieux  Egnatius  Rufus  , homme  ' ‘ , 
hardi , prodigue,  fans  mœurs,  plutôt  V" 

hiflrion  ou  gladiateur  que  citoy^  ^ 

> Q ¥J  - 
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enfin  ruiné  par  fes  extravagances , & 
fans  autre  reffoiirce  <^ue  les  troubles 
qu’il  vouloir  faire  naître  dans  l’état. 
L’éclat  de  fon  illuilre  naififance  ne  fer- 
%^it  qu’à  mieux  éclairer  fes  vices.  Fier 
de  la  faveur  inconfiante  du  peuple  qui 
l’avoit  fait  rembourfer  des  frais  de 
Ton  édilité  par  le  tréfor  public  ^ &c  qui 
Favoit  nommé  préteur  avant  l’âge 

}>refcrit  par  les  loix  , pQur  avoir  > par 
e fecours  de  fes  feuls  éfclaves , éteint 
quelques  incendies  dans  Rome  (i)  > il 
>ouloit  fe  venger  de  l’affront  qu’il 
avoit  juftement  reçu  de  Sentius  (i)  p 
fi  fe  défaire  en  même  tems  d’Augufle, 
par  les  ordres  duquel  ce  brave  con- 
îul  (3) -avoit  agi.  Son  deflein  fut  dé- 
couvert ; il  fut  arrêté  avec  fes  com- 
plices , l’on  en  purgea  bientôt  la 
ibeiété. 

L’important  ouvrage  de  la  réforme 
du  fénat  étant  achevé , Augufle , com- 
me cenfeur , entreprit  de  corriger  les 
abus  énormes  qui  régnoient  de  toutes 
parts.  Il  étoit  difficile  de  remédier  aux 
Iréquens  adultérés , & au  goût  prefque 

fl)  Ce  fut  pour  rabaicre  fa  vanité,  â cet  égard 
^u’Auguile  deâina  &c  cenit  efclaver  pour  cet  objet  { 
ainfi  ^uc  nous  l’avons  rapporté  pag.  i^S. 

(a)  • oyex  ce  (juatonicoie  line  / page  J 4^. 

0 ii)  Agcipja,  - * > 


D*A  ü G U s T E.  Ur.  Xiy.  3 y y 
général  d’un  célibat  fcandaleux , fruit 
du  luxe  & du  libertinage  que  l’opu- 
lence avoit  introduits  dans  Rome,  cù 
la  licence  des  guerres  civiles  leur 
avoit  fait  prendre  de  fortes  racines , 
& q ui  s’étendirent  au  loin  par  le  réta- 
bliflement  de  la  tranquillité.  Malgré 
cette  perverfité  univerlelle , car  la  ver- 
tu ne  perd  jamais  totalement  fés  droits, 
les  citoyens  , quelques  - uns  même 
d’entr’eux  dont  les  mœurs  étoient  con- 
damnables , s’en  plaignoient  haute- 
ment ^ i ),  Mais  , comment  Augufte 
pouvoit-il  imaginer  de  parvenir  à dé- 
truire le  vice,  lui  qui  le  premier  en 
montroit  l’exemple  ? Il  devoit  certai- 
nement avoir  bien  mauvaife  grâce  de 
défendre  ce  qu’il  fe  permettoit  ; c’étoit 
fe  donner  pour  le  héros  de  la  fable  de 
l’écrevilTe  (i).  Que  de  grands  lui  ref- 
it) Faccunia  faeula,  nuptias 
Primùm  inquiaaaere , Cf  gtnus , tf  domos  ; 

Hoc  fonte  derivata  cladts 

In  patriam  , populumque  Jluxît, 

Motus  docerî  gaudet  lonicos 
Matura  virgo,  fingitvr  aniius 

Jam  nunc,  Cf  inct^os  ornons 
De  tenero  meditatur  unguL 

Horat.  od.  6,  lib.  % 

ji)  LaFpauine,  liv.  XII,  fable  lo. 
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iemblent , non  dans  le  defir  de  corrî-  , 
|er  les  mœurs  (car  l’honnêteté  femWe 
€tre  devenue  ridicule  ,puifque  Ton  en 
rougit  ) , mais  en  déifiant  le  crime  par 
le  culte  public  qu’ils  lui  rendent  ! 

Le  célibat  avoit  toujours  été , avec 
îufle  raifon , réputé  infâme  chez  les 
Romains , puifqu’on  le  punilToit  par 
une  amende  pécuniaire , comme  nuî- 
fible  à l’état , particulièrement  dans  le 
tems  dont  nous  parlons , où  il  s’agiffoit 
de  remplacer  les  citoyens  qvii  avoient 
péri  dans  les  longues  & meurtrière» 
difientions  civileSr  Augufte  augmenta 
d’abord  cette  amende  ; il  accorda  en- 
<uite  des  privilèges  à ceux  qui  fe  ma- 
riotent , & leur  donna  des  recompen- 
<e»,  en  proportion  du  nombre  de  leurs 
’Unfans.  Il  permit  même  aux  citoyens 
excepté  aux  fénateurs  Si  à leurs  fils^ 
d’époufer  des  filles  aâranchies  y fans 
que  cette  Inégalité  de  condition , dans 
leurs  alliances  » pût  porter  aucun  pré- 
judice aux  parties  contraôantes , ni  à 
leur  poftérité  (i).  Comme  la  coutume 
avoit  prévalu  de  marier  des  enfans, 
pour  éviter  l’amende , U défendit  tout 
contrat  de  mariage  avant  que  la  fille 
eût  atteint  l’âge  de  dix  ans , afin  qu’il». 

Suu.iaAu^,  Dior 
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pût  fe  célébrer  deux  ans  après.  Il  arrê^* 
ta  la  fréquence  des  divorces , en  pa- 
nilTant  fevérement  ceux  qui  les  fai- 
ibient  fans  une  caufe  grave , ou  du 
moins  fufHlante. 

^rès  la  peinture  que  nous  venons 
âe  faire  de  la  dépravation , ou  plutôt 
de  la  ccM'ruption  générale  des  mœurs  , 
pn  doit  penfer  qu’Auguûe  rencontra 
beaucoup  de  diilHcultés  dans  UétabliiTe- 
ment  de  ces  loix.  Ce  fut  en  vain  qu’il 
s’efforçoit  de  rapporter  des  maximes 
de  l’antiquité  > pour  faire  mieux  fentir 
l’efprit  & le  but  de  fes  ordonnances. 
Ce  fut  encore  auffi  vainement  qu’il  fit 
prononcer  dans  le  fénat  un  difeours 
fur  cet  ol^et , par  le  cenfeur  Metellus 
Macedonicus,  pour  exhorter  les  ci- 
toyens à fe  marier , & les  époux  à être 
fideles.  On  ne  peut  réuïïlr  à convaincre 
des  hommes  dont  la  raifon  s’eft  obf- 
curcie  dans  d’excefiives  & longues  dé^ 
b uches.  Au  furplus , quelques  féna- 
teurs  qui  avoient  conierve  un  refie 
d’honnêteté  ^ ne  manquèrent  pas  de 
faire  fentir  à Augufie  la  contradiôions 
palpable  qu’il  y avoit  entre  fa  conduite 
& les  loix  qu’il  propofoit  > en  lui  ob> 
Servant , avec  finefie , que  la  première 
caiiife  du  célibat  de  la  plupart  des 
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mains  , étoit  Timmodeftie  du  fexe  ; 
qu'ainii  il  falloit , avant  tout , remédier 
à ce  mal , fource  de  tous  les  défordre* 
dont  on  fe  plaignoit.  L’empereur  com- 
prit bien  le  fens  de  ces  remontrances,' 
.qu’il  éluda , en  difant  qu’il  avoit  tout 
prévu  6c  pourvu  à tout , mais  qu’il 
étoit  impoiBble  de  détruire  à la  fois 
6c  dans  un  moment  les  difFérens  ger- 
mes des  vices.  Il  ajouta  que  tous  les  ci- 
toyens dévoient  s’appliquer  à régler 
leurs  familles  6c  à veiller  fur  leurs  Km- 
mes , comme  il  le  faifoit  lui-même. 
Sur  ce  propos , un  fénateur  eut  la  fer- 
meté de  lui  demander  quels  étoient 
les  bons  confeils  qu’il  donnoit  à Livie, 
dont  elle,  proiîtoit  û bien.  Dion  ne 
nous  dit  rien  de  plus  de  cette  lingulierc 
difeuffion  ; mais  Suétone  nous  apprend 
qu’Augufte  fit  un  édit  contre  l’adultere. 
On  en  ignore  la  teneur,  qui  devoit 
être  curieufe.  Sévere  ou  non , il  ne 
paroît  pas  que  cette  loi  fût  exécutée 

■ ponfluellement.  D’ailleurs , il  ne  per- 
dit pas  de  vüe  le  grand  objet  du  céli- 
bat ; 6c  quoiqu’il  ne  pût  réuflir  alors 
à lever  les  obftacles  qui  retardèrent 
l’exécution  de  fon  projet , il  prépara 

■ tous  les  moyens  pour  l’eâFeôuer  6c 
' CQnfomma  fon  ouvrage  l’an  de  Rome 
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751,  par  la  fameufe  loi  Papia  Poppœa, 
ainfi  nommée  des  noms  des  confuls 
M.  Papius  Mutilus , &c  Q.  Poppœus 
Secundus , fous  lefquels  elle  fut  pu- 
bliée. il  eÂ  à remarquer  que  ces  deux 
confuls  étoient  célibataires , ce  qui  oc- 
caûonna  quantité  de  bons  mots  fur  les 
promulgateurs  de  cette  loi.  Nous  laif- 
îbns  aux  jurifconfultes  le  foin  de  l’ex- 
pliquer ; nous  nous  bornons  à obfer- 
ver  , avec.  Tacite  ( i ) , qu’elle  avoit 
deux  objets  principaux,  l’un  de  punir 
le  célibat , l’autre  d’augmenter  le  tréfor 

fmblic  par  la  conbfcation  de  tous  les 
egs  qui  y e noient  collatéralement  aux 
perfonnes  non  mariées.  Elle  avoit  en- 
core pour  but  de  corriger  la  loi  Ju- 
lienne , en  obligeant  en  même  tems  les 
citoyens  de  ne  contrarier  de  mariages 
<5|u’avec  une  certaine  égalité  de  condi- 
tion , fous]  peine  de  voir  leurs  en- 
fans  déclarés  incapables  d’hériter.  Elle 
contenoit  de  plus  beaucoup  d’autres 
réglemens  ^ qui  furent  une  fource 
abondante  de  chicanes  & de  déla- 
tions. Tibere  voyant  dans  la  fuite 
qu’elle  caufoit  des  défordres  infinis , 
nomma  quinze  des  plus  habiles  féna- 
teurs  pour  y faire  des  changemens.  Ce 


(U  jinml.  lib,  l , «.  af . 


378  Mémoires  de  la  Cour 
comité  en  éclaircit  les  points  les  plus 
difficiles,  & fupprima  ceux  qui  étoient 
fujets  à trop  d’inconvéniens.  Mais  ce 
remede  ne  fut  que  momentané  ;les  pre- 
miers maux , qu’entraîna  cette  loi , re- 
parurent avec  plus  de  force,  & fe  firent 
fentir  au  point  que  l’empereur  Sévere 
l’abolit  entièrement. 

Notre  projet  n’eft  pas  de  donner 
l’hiftoire  de  la  légiflation , ni  de  la  naif- 
fance  du  code  Juftinien  , compilé  des 
différentes  conftitutions  de  la  républi- 
que. Mais  qu’on  nous  permette  de 
marquer  notre  furprife  de  ce  que  la 
plupart  des  légiftes  ou  avocats , après 
avoir  adopté  ce  corps  de  loix  Romai- 
nes , lequel  ne  vient  pas  de  la  première 
main  , fe  font  fervis  d’un  paffage  de 
cette  loi , pour  en  inférer  que  les  fou- 
verâins  font  exempts  d’obéir  aux  loix. 
Le  grand  jurifconfulte  , Domitius  Ul- 
pien (i)  , difciple  de  Papinien , a mis 
dans  Ion  abrégé  de  la  loi  Papia  Pop- 
pœuf  formellement  ces  mots  , prlnccps 
Ic^bus  folutus  le  prince  n’eft  pas 
fujet  aux  loix.  C’eft  ftir  l’autorité  de 
ce  fameux  paffage , que  les  fauteurs  du 
defpotifme  arbitraire  prétendent  qu’un 
monarque  eft  au-deffus  des  loix , aux- 


' (1}  LU,  XlUt  L ji  , ff,  dt  Itgüus, 
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iquelles  fes  peuples  font  fournis.  Il  eft 
aifé  de  prouver  qu’il  n’y  a pas  une 
telle  loi  dans  le  code  Romain  ^ & 
qu’on  a forcé  le  fens  des  paroles  d’Ul- 
pien.  D’ailleurs , il  y a des  paiTages 
qui  femblent  contrarier  celui-là, 
Lorfque , dans  les  beaux  jours  de  la 
liberté,  la  (ituation  de  la  république 
cxigeoit  des  mefures  promptes  , on 
donnoit  des  commandemens  extraor- 
dinaires à certaines  perfonnes  ; il  éioit 
d’ufage  alors  de  les  exempter  de  la  loi 
qui  leur  défendoit  d’exercer  cette  puif- 
iance  avant  l’âge  prefcrii  , ou  fans 
avoir  les  qualités  requifes  par  la  loi.  ‘ 
C'eft  de  cette  exemption  particulière  , 
accordée  dans  des  cas  urgens , que  plu- 
iieurs  jurifconfultes  modernes  ont  pré- 
tendu foutenir  que  les  loix  Romaines 
exemptoient  les  princes  de  l’obferva- 
lion  des  loix,  & qu’ils  étoient  au-def- 
fus  d’elles , en  apportant  pour  preuve 
le  texte  cité.  Ce  n'efl:  que  par  une  in- 
terprétation tauffe  & monRrueufe  ^ 
qu’ils  ont  ofé  avancer  Qette  affertion 
barbare  ; on  pourroit  donc  également 
dire  que  le  petit-fils  adoptif  de  Sci- 
pion  l’Afriquain  , Emilius  Scipion  , 
Caïus  Marins  , Pompée  le  grand  6c 
plufieurs  Romains  illuilres , furent  au- 
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oeflus  des  loix , parce  qu’ils  obtinrent^ 
une  dlfpenfe  qui  les  déclara  folutos  le-- 
, exemptés  de  la  loi  qui  défendoit 
la  prife  de  poffeffion  des  magifkatiires, 
& des  commandemens  avant  qu’i's 
cufTent  atteint  l’âge  porté  par  elle, 
C’eft  ainfi  qu’Augufte  , qui  afFeftoit 
d’obferver  les  loix  & les  apparences 
des  anciennes  formes , fut  difpenfé  de 
la  loi  Cincia , ( folutus  Cinciâ  ),  ' 
L’impératrice  Livie  le  fut  également 
de  la  loi  Vapia  Poppota  , pour  devenir 
habile  à fuceéder  à une  partie  des  biens' 
de  fon  mari , dont  elle  ne  pouvoit  hé- 
riter ielon  la  loi.  Les  fucceffeurs  d’Au- 
gufte  furent  de  même  non  fujets  à de^ 
certaines  loix  particulières , que  l’on, 
a voit  foin  de  jullifîer  dans  l’afte' 
d’exemption  ou  de  les  référer  à d’au- 
tres referits  précédens  & de  même 
nature.  Tel  étoit  le  décret  du  fénat , 
confervé  dans  la  cutieufe  inlcription 
qu’on  lit  dans  le  recueil  de  Gruter(i) , 
lequel  difpenfoit  Vefpufien  , non  de 
l’obfervation  de  toutes  loix  , mais  de 
celles  dont  Ailgufte , Tibere , Caïus  & 
Claude , fes  prédéceffaurs,  avoient  été 
exempts.  Ces  princes  ne  furent  pas  les 
feus  dans  ce  cas  ; ceux  d’entre  les  ci- 
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toyens  qui  par  maladie  , perte  de  for- 
tune , ou  autres  obftacles  invincibles , 
étoient  jugés  dans  l’imppflîbilité  de 
fuivre  la  loi  » jouiiïbient  des  mêmes 
privilèges. 

Cette  fameufe  loi  Papia  Poppaci 
contenoit  tant  de  chefs  , prévoyoit 
tant  de  chofes , propofoit  tant  de  ré- 
compenfes  , impofoit  tant  de  peines , 
enfin  approfondiiToic  tellement  l’objet 
des  fucceflions  , quelle  attira  feule  , 
pour  ainfi  dire , toute  l’attention  des 
iurifconfultes  , qui  la  nommèrent  fim- 
plement  la  loi , comme  par  excellence  , 
& quelquefois  Us  loix  , comme  fi  elle 
eût  abforbé  toutes  les  autres  (i);  Sc 
c’eft  dans  ce  dernier  fens  qu’elle  eft  ci- 
tée par  Pomponius,  par  Jufiinien  (i) 
lui-même , par  Tribonien , & par  d’au- 
tres jurifconfultes. 

Elle  fut  encore  appellée  non-feule-* 
ment  la  loi  du  mariage^ , la  loi  Julienne^ 
&c.  mais  aufii  la  loi  caduque  ( 3 ) , à 
caufe  des  confifcations  qu’elle  ordon- 

(I)  Gevifa  eft  certi  fublaum  Cynthia  legem, 
Qud  qiLtniam  tiiÜa  fltmui  uterque  diu. 

* Properc. 

W)  Qui  fccuniùm  fraetpta  Ugvm  coiunt. 

InAii.  ie  Bupc«  • 

{})  Lc;t  Stiuitariêi  \.i 
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noit  & qui  entroient  dans  le  tréfor  du 
prince.  Les  biens  fonds,  les  fommes 
d’argent , les  efclaves  , enfin  tout  ce 
qui  revenoît  à la  couronne  , par  cette 
voie  , étoit  qualifié  de  caduca  (chofes 
caduques  ) , ce  qui  explique  quelques 
paflages  des  fatyriques  Romains , lef- 
quels  embarrafl'ent  fouvent  les  com- 
mentateurs. On  peut  obferver , fur  ces 
difpenfes  des  loix  pour  les  fouverains 
de  Rome , qu’il  eut  été  abfurde  de  leur 
faire  payer  des  amendes , & de  les 
punir  par  la  confifcation,  puifque  tout 
ce  qui  pouvôit  en  revenir  leur  appar- 
tenoit.  C’eft  pourquoi  Ulpien , après 
avoir  rapporté  les  articles  de  la  loi 
Papia  Poppœa^  ajoute  très  - naturelle- 
ment ; princeps  legibus  folutus  ejl.  L’em- 
pereur eft  exempt  des  loix  concernant  ' 
le  mariage , les  amendes  , les  confif- 
cations , &c.  Il  eft  évident  que  c’eft  là 
le  vrai  fens  d’Ulpien  , & Gcoffroi  a 
fort  mal  à-propos  étendu  cette  exemp- 
tion à toutes  les  loix  pofifcives  des  Ro- 
mains. ^ 

Ces  loix , comme  on  l’a  oblerve  , 
venoient-  originairement  des  Grecs, 
Elles  furent  apportées  à Rome  par  une 
ambaflade  folemnelle  que  les  décem- 
yirs  envoyèrent  aux^^rands  états  de  la 
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Grece.  Les  Romains  choifirent , dans 
toutes , ce  qui  parut  leur  convenir  le 
mieux  , & en  compolerent  leurs  célé- 
brés loix  des  douze  tables.  Ils  furent 
aidés  dans  cette  rédaftion  par  le  célé- 
bré Hermodore  qui  , par  une  forte 
d’oftracifme  , fut  exilé  d’Ephefe  fa  pa- 
trie , pour  avoir  montré  trop  de  ver- 
tus , de  tempérance , & de  probité. 

Les  douze  tables  furent  la  bafe  des 
loix  Romaines.  Leurs  autres  fources  fe 
trouvoient  dans  les  décrets  du  fénat 
& du  peuple , dans  les  décifions  des 
juges,  & dans  les  avis  des  jurilcon- 
fultes.  Ces  trois  objets  formèrent  ce 
qu’on  appelle  le  droit  civil , jus  civile» 
On  y ajbuta  bientôt  après  la  deftruc- 
tion  de  la  liberté , les  décidons  du 
prince  ( refponfa  principum).  Il  y a voit 
aufli  une  forte  de  droit  canonique  , 
jus  pontificium , & le  droit  des  gens , 
jus  fccialt  exercé  par  les  héraults  de 
l’état. 

Augude  fit  une  loi  fomptuaire  pour 
réprimer  laprofufion  extravagante  des 
fervices  de  la  table  ; il  renouvella  aulfi 
la  loi  Cincia. , ..par  laquelle  il  étoit  dé- 
fendu aux  avocats  de  prendre  la  moin- 
dre chofe  de  leurs  cUens  , fous  peine 
d’une  amende  du  quadruple  de  ce  qu’ils 
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auroient  reçu  » même  en  pur  don.  Il 
détendit  aux  juges  de  rendre  des  vifites 
pendant  l’année  de  l’exercice  de  leurs 
charges  ; impofa  des  peines  contre  la 
corruption  , devenue  fréquente  dans 
les  éleftions  des  magiftrats , & doubla 
l’amende  que  payoient  les  fénateurs 
qui  s’abfentoient  des  aflemblées  fans 
une  julle  caufe,  _ 

Les  voluptueux , les  gens  perdus  de 
débauches  ie  plaignirent  de  ces  régle- 
mens  féveres,  Augufte , pour  diffiper 
ces  murmures , eut  recours  à l’expé- 
dient immanquable  d'une  diftribution 
gratuite  de  bled  à la  multitude  , & de 
l’amufer  par  des  fpeâacles.  En  effet , 
tandis  que  le  peuple  s’occupbit  de  la 
rivalité  des  talens  des  comédiens,  Ba- 
thylle  Sc  Pylade  ( i ) , il  ne  fongeoit 

(I)  t.a  mul.itude  écoit  partagée  «fur  la  Alpétiotité 
lefpeaive  de  ces  hinrions,  Sc  prenoit  leurs  intérêts  â 
C9ur , avec  au'antde  feu  tju’elle  en  avoit  montre  pouc 
Pompée  & Céfar.  Ces  deux  aaeurss’en  prévalurent  au 
point  qu’ils  devinrent  infolens.  En  effet , Pylade  , 
ayant  un  jour  été  lifHé  par  une  petfonne  de  la  Me- 
llon contraire  , eut  l’impudence  de  la  montrer  au 
doigt  pour  la  faite  remarquer  i cçu*  de  fon  parti  ; 
afin  qu’ils  en  ptifl'ent  vengeance.  Il  fut  fur  le  champ 
banni  de  Rome  6c  d»  l’Italie  , ijfôn  pas  tant  pour  fa 
téraérité,  que  pour  plaire  à Mécene,  qui  favorifeit 
Bathylle.  Cependant  on  ne  tarda  pas  d le  rappeller  ; 
Ce  lorfqu’il  parut  devant  Augufie,  ce  prince,  en  le 
réprimandant,  lui  dit  de  mieux  fc  compoiicr  â l’avenitj, 
'fi  de  ne  plus  cxcitci  ^ troubUf* 

point 
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' point  aux  affaires  publiques , dont  il 
a voit  autrefois  partagé  l’adminiflration 
avec  Je  fénat. 

La  Grece , qui  avoit  fourni  des  loix 
aux  Romains  , leur  donna  encore  des 
favans  & des  artifies.  L’Afie  leur  pro- 
cura les  miniftres  de  leurs  plaifirs. 

Avant  <j|ue  d’expofer  des  efclaves  en 
vente , il  ctoit  d’ufage  de  leur  blanchir 
les  pieds  avec  de  la  craie.  Ce  fut  dans 
cet  état  que , dans  le  même  vaiReau  ^ 
arrivèrent  en  Italie  , Publius  Syru», 
fondateur  du  théâtre  pantomime,  Man- 
lius Antiochus,  Ion  coufin , pxofelïeur 
en  aftronomie  , & Stabérius  Eros  , 
grammairien.  Ces  hommes  ayant  été 
.vendus  dans  le  marche  de  Rome,  s’ac- 
quirent par  leurs  talens , de  la  réputa- 
tion & de  la  fortune.  Le  théâtre  & le 
cirque  devinrent  les  principaux  objets 


« ,lrPr  ^ . V “ ‘1  eft  de  votre  in- 

m tcrêt  que  le  peuple  s occupe  de  Bathylle  & de  moi 

K ’ V • & continu» 
a amufet  la  mulutude  par  loutei  fortes  de  fpeûadei  • 

puce,  grecque,  & latines,  coarfe,  dan,  le  cir^J  * 
combats  degladtatcurs,  curiofité,  étrangetés  , &c  * 
«outfut  emplojé.  Deplus.il  récompenfa ks aaê'Jîâ 

& les  athlètes  qui  fe  diftingaoient.  Pylade  étoit  le  plua 
' f fontems,  & Bathylle  fon  éleve  ne 

fit'à  Rom'e'cT  r P""’*" 

lit  a Rome  des  danfes  pamomimts.  Sa  maniéré  étok 

«a,eftueuk&  touchante  ; celle  de  Bathylk  IS. 

JÜUS  fimple  «c  plus  enjoueç.  Maeroi.ftt,  lib.  U,  c.  7, 

lomeW.  ' ‘ 
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de  l’attention  des  Romains.  Les  batte- 
leurs , les  farceurs  , les  danfeurs  de 
corde , les  courfes  de  chevaux  , les 
combats  de  bêtes  fauves,  en  un  mot, 
tous  ces  vils  fpeftacles,  dignes  amufe- 
mens  du  rebut  de  la  populace  & de 
ceux  d'enrre  les  grands  qui  fembloient 
n’être  nés  que  pour  vivre  parmi  elle  , 
occupoient  entièrement  les  efprits, 
même  des  perfonnages  qui  étoient  def- 
tinés , par  leur  naiffance  , à remplir  les  ' 
plus  hautes  charges  civiles  & militai- 
res. Ces  jeux  leur  faifoient  oublier  de 
longer  à fe  rendre  capables  d’exercer 
•ces  emplois  pour  mériter  les  fufirages 
publics  ou  les  honneurs  du  triomphe. 
Perfuadé  de  plus  en  plus  qu’il  étoit  de 
fa  fûreté  perfonnelle  de  nourrir  cette 
frivolité  , pour  achever  d’amollir  & 
d’énerver  une  race  guerriere  ; Augufte 
mit  tous  fes  foins  à ne  jamais  laiffer 
Rome  manquer  de  pain  & de  fpec- 
tacles. 

Ces  amufemens , plus  fenfibles  aux 
fens  qu’à  l’efprit , achevèrent  la  ruine 
totale  du  bon  goût , dont  la  décadence 
avoit  même  commencé  fous  Pompée 
le  grand.  Aux  fpeâacles  que  cet  illuÂre 
Romain  donna , Ton  fe  Ibucia  peu  dea 
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çoëmes  & des  drames  (1  ) qu’on  y pré- 
îënta , & que  l’on  n’écouta  point.  Mais 
on  fut  enchanté  des  décorations  , & 
fur-tout  d’une  marche  grave  & foleîti- 
nelle  de  fix  cents  mulets  qui  firent  par- 
tie de  la  repréfentation  de  Clytem- 
neftre  j parut  enfuite  le  cheval  de 
Troye , accompagné  d’un  nombre  in- 
fini de  chariots  couverts  ; après  quoi 
l’on  donna  l’image  de  différens  com- 
bats , tant  d’infanterie  que  de  cavalerie 
(1).  Les  athlètes  montrèrent  à leur 
tour  leurs  forces  & leur  adrefie  j mais 


<I)  lit  avoietu  éû  choiiît  pat  Sputius  Mzciut  *.  Le 
vieuxEfope , qui  avoir  quitté  Je  théitre depuis  plulîeun 
années,  voulut  encore  jouer  dans  cette  brillante  occa- 
iion  , mais  la  voix  lui  manquant,  il  fut  obligé  de  fe 
«tirer.  S\ut.  Plin.  Wf.  X , c.  j j. 

I 

T Quid  fi  fcrîpfifiitm  Mimot  oBfcœna  jocentts , 
Qidfemper  vetiti  crimèn  amoris  hoBau  f. 
in  quiBui  ajpdue  culttis  proetdit  niuur  f 
V trBaque  dacftulco  callida  nupta  vira- 
NuBilU  hot  virgê,  matronague,  virquty  putrquti, 

V SpcÛàt , &>  è magud  parte  fenatut  adtfi. 
Ntefatis  incefiis  temerari  vocîBus  aures  : 

Affutfeunt  otuli  multapudenda  pati  ; 
Cumqutfcfellît  amans  aliquâ  novitatt  maritum,’ 

PlaudituTf  (f  magna  palmaf avare  datur. 

Ovid.  Trift.  lib.  II. 

<i)  En  vérité,  l’on  croiroit  prefque  lire  une  pauifi 
de  rhilloiic  des  fp câaclct  du  diz< huitième  fiede, 

Rij 


388  MiMOIRES  DE  LA  COUR 
ce  qu’il  y eut  *de  plus  magnifique  & 
de  plus  amufant , ce  fut  l’expofition  de 
plufieurs  criminels  à la  fureur  des  bê- 
tes féroces.  On  repréfenta  encore  une 
grande  chafie,oîi  l’on  tua  beaucoup  de 
îangliers  & d’éléphans  , ce  qui  réjouit 
beaucoup  les  fpeâateurs , à caufe , di- 
foient-ils,  qu’il  y avoit  une  certaine 
fympathie  çntre  ces  derniers  animaux 
& l’homme. 

L’an  de  Rome  735,  fous  le  confulat 
de  Caïus  Furnius  & de  Caïus  Junius 
Silanus,  Agrippa  eut  un  fécond  fils  de 
Julie  , lequel  fut  nommé  Lucius.  Il 
étoit  de  la  politique  d’Augufte  de  dé- 
figner  à l’avance  les  héritiers  de  fon 
pouvoir.  Il  fe  hâta  donc  d’adopter  fes 
petits-fils,  quoique  l’ainé  n’eùt  que 
trois  ans,  & le  fécond  quelques^ jours 
feulement.  Il  voulut  que  cette  adop- 
tion fe  fît  avec  toute  les  formalités 
prefcrites  pat  les  loix  , en  obligeant 
Agrippa  à lui  céder  fon  droit  fur  fes 
enfans , auxquels  il  donna  fôn  propre 
nom.  Lainç  fe  nomma  donc  Caïus 
Céfar , & le  fécond , Lucius  Céfar.  Il 
fit  aufli  cette  année  célébrer  les  jeux 
fécuiaires,  qui  font  le  fujet  d’un  beau 
siorceau  d’Horace  ( i ) , chanté  par 


d’Auguste.  I/r.  JI7^. 
deux  chœurs  de  jeunes  filles  & de  jeu- 
nes garçons. 

L’an  736,  fous  les  confuls  Lucius 
Domitius  Énobarbus  ( i ) & Publius 
Cornélius  Scipion  (i),  les  Germains  fe 
montrant  prêts  à fe  révolter , Augufte 
partit  pour  les  Gaules.  On  prétend  que 
ces  mouvemens  lui  fervirent  de  pré- 
texte pour  s’éloigner  de  Rome  , mais 
que  le  motif  fecret  de  cette  expédi- 
tion etoit  de  jouir  plus  librement  de 
la  fociété  de  Terentia , femme  de  Mé-^ 
cène , qu’il  avoit  mis  du  voyage  avec 
fon  mari  (3). 

Quoi  qu’il  en  foit  » ils  firent  route 
enfemble.  Agrippa  fut  commandé  pour 
la  Syrie , d’oii  Tibere  étoit  de  retour,’ 
MelTala  fut  nommé  Gouverneur  de 
Rome  : fes  vertus , fes  talens , fa  naif-, 
fance , le  rendoient  digne  de  cette  im- 
portante charge.  Maispaîtri , pour  ainlt 
dire  , de  maximes  républicaines , ôc 
toujours  plein  de  refpeft  pour  les  loix, 
il  ne  jugea  pas  à propos  de  continuer 
les  fonéHons  d’une  charge  civile  qui 
s’exerçoit  militairement , & d’une  ma- 


[I]  Gendre  d’OUavic  , & grand-  lete  de 
néron. 

[t]  FUs  de  Scribenie  , & frété  maternel 
(;}  Dion  Cadîui. 


l’infamei 

de  Juliej 
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niere  defpotique.  Il  en  donna  fa  de- 
miffion , & il  eut  pour  fucceffeur  Sta- 
tllius Taurus  (i)  , homme  courageux, 
élevé  dans  les  armées  , qui  devoir  fa 
fortune  au  nouveau  gouvernement , 
qui  , par  conféquent  , étoit  entière-, . 
ment  dévoué  à Augufte. 

Les  affaires  des  Gaules  & de  la  Ger- 
manie retinrent  l’empereur  près  de 
trois  ans  dans  ces  contrées , ovi  l’on 
fe^  plaignoit  avec  amertume  du  quef- 
teur  qu’il  y avoit  placé.  Cet  homme  ÿ 
Gaulois  de  nation , affranchi  du  prince,  . 
fenommoit  Licinius.  Il  avoit  conferve 
la.baffeffe  de  fes,  premiers  fentimens. 
Enivré  de  fa:>feriune  inattendue,  il 
abnfoit  de  fon  pouvoir  avec  la  der- 
• niere  infolence  ; & fe  donnoit  le  plai- 
fir  “cruel  d’humilier  ceux  devant  lef- 
quels  il  eût  autrefois  tremblé,  (i)  U 
n’eft  point  de  vexations  qu’il  n’exerçât 
contre  les  malheureux  Gaulois.  Com- 
me ils  payoient  leurs  impofitions  par 
mois  , il  imagina  tirer  avantage  des 
nouveaux  noms  donnes  à deux  mois 


.fil  II  exerça  cet  emploi  jufqu  a fa  > * **?'*".' 
de  fatisfaaion  de  fon  maître.  Ilavoitete  clevé  a la  di- 
dignîtc  de  conful , & avoit  teçu  le»  bonncui»  dti 
ttiomphc. 

12,  DIonCaJJiust 
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(i)  de  l’année,  en  les  doublant , ce  qui 
faifoit  une  taxe  de  quatorze  mois  pour 
douze. 

L’empereur  ne  put  tenir  aux  plain- 
tes des  Gaulois , « rougit  un  moment 
d’avoir  employé  un  tel  homme.  On 
crin  Licinius  perdu  ; mais  cet  adroit 
fripon  eut  recours  à un  expédient  trop 
fouvent  pratiqué  dans  de  pareilles  oc- 
cafions , & prel'que  toujours  avec  fuc- 
cès.  11  conduiht  fon  maître  dans  un 
cabinet  écarté,  & lui  montrant  des  tas 
énormes  d’argent,  il  lui  dit  ; « voilà  ce 
que  j’ai  ramalTé  pour  vous  au  rifque 
M de  ma  vie  ; mes  feules  vues , en  for- 
» mantce  tréfor,étoient  moins  devons 
>»  enrichir  que  d’empêcher  les  Gaulois, 
M en  les  appauvrilTant , de  ne  jamais 
» penfer  à fe  révolter  contre  leur  fou- 
H verain.  Prenez  ces  fommes  , elles 
» vous  appartiennent  >♦.  Augufte  fut 
affez  lâche  pour  fe  laiffer  corrompre 
par  ces  richeffes.  L’intérêt  fit  taire  la 
juftice , & le  fruit  des  crimes  de  Lici- 
nius lui  valut  fon  pardon.  . 

. Publius  Védius  Pollion  , digne  ami 
de  Licinius , mais  encore  plus  inhu- 
main que  lui , avoit  de  même  été  ef- 

[1]  Quimilis  Sextilis  nommci  iep'uit  Julius  SC 
^Jîugvjîus  t Juillet,  Août  ], 

' R iv. 
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clave  , enfuite  affranchi , de-là  cheva* 
lier  Romain.  Comme  il  s’ctoit  enrichi, 
par  les  moyens  les  plus  prompts  qui 
mènent  à la  fortune  , c’eft-à-dire , par 
la  baffefTe , le  crime  & l’infamie , il  fnt 
tout  ce  qu’il  voulut  à force  d’argent. 
Cet  homme  vil  j qui  porta  le  luxe  Ôc 
• la  délicatelfe  de  la  taÛe  au  plus  haut 
point  \ ne  fe  rendit  pas  moins  l’horreur 
des  honnêtes  gens  par  fon  excelîive 
cruauté  envers  fes  efclaves.  Il  tenoit 
dans  un  vivier  des  lamproies  quil 
nourriffot  de  'chair  humaine  , en  y 
faifant  jetter  de  tems  à autre , pieds  ÔC 
mains  liés,  celui  de  fes  gens  qui com- 
mettoit  la  moindre  faute  , afin  fans 
doute  qu’ils  ferviffent  de  pâture  à ces 
animaux  voraces,  (i)  On  comptoit  ce- 
pendant ce  barbare  au  nombre  des  amis 
d’Augi\fte , qui  s’aviliffoit  même  juf- 
qu’à  lui  demander  quelquefois  à dîner. 
Un  jour  que  l’empereur  y étoit],  un 
de  ces  infortunés  efclaves  caffa  par  ac- 
cident un  vafe  de  cryftal  j il  fut  con- 
damné fur  le  champ  à être  livré  aux 
lamproies.  Ce  malheureux  fe  profterna 
àux  pieds  d’Augufte  i non  pour  implo- 
rer fa  grâce',  difoit-il , mais  pour  ob- 
leniïvunè  mort  moins  répugnante  à 

[1]  ipaal.  lit.  1,  10.  ' ^ 
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l’humanité  & moins  honteufe.  L’ém- 
pereur  intercéda  pour  cet  innocent, 
& Védius  eut  le  front  de  le  refufer. 
Piqué  fans  doute , & à très-jiifte  titre  , 
de  cette  infolence  incroyable , ce  Prin- 
ce fe  fît  apporter  dans  l’inftant  les  cryf- 
taux  qui  décoroient  le  buffet  de  la  falle 
du  cdin,  & les  brifatous,  juf qu’au 
dernier.  Cette  leçon  , donnée  fi  à pro-  ' 
pos , fît  rentrer  Védius  en  lui- même  ^ 
& fauva  l’efclave  (1). 

[13  State,  dt  Cltm.  lib.  I ;(fdt  irâ , IIJ,  40.  Dh; 
D apret  le  fond  cruel  du  cceur  d’Augutte,  devenu  bien- 
^ilànt  par  des  vues  particulières,  on  peut , je  crois  , 
aflurer  que  cette  aOion , que  nul  motif  d’îutétêt  per- 
fonnel  ne  pertoit  â taire  . eft  une  des  plus  belles 
fa  vie; 

Quoique , dans  les  premiers  tems  de  la  république  , 
les  citoyensRomains  euflent  eu  le  droit  de  difpofer  ab- 
folumentde  Icursefclaves,  ils  les  traitoientnéanmoina 
avec  bonté  Sc  avec  douceur.  La  firoplicité  & l’innocence 
primitives  des  moeurs,  étant  infenHblement  dégénérées 
& converties  en  cruauté,  on  âta  aux  maîtres  cette 
puiflance  abfolue  , & l’on  fît  d’abord  une  loi  qui  dé* 
fendoit  de  les  mahtaiter  fans  caufe , & de  fouiller 
leur  chalteté  , en  ordonnant  de  plus  , qu’ils  fuflent 
fufüiamment  nourris.  On  établit  us  juge  particulier 
pour  recevoir  leurs  plaintes , & décider  les  carde  cette 
nature  *.  On  défendit  encore  de  les  expofet  aux  bêtes 
fauves  dans  les  théâtres  ” , & enfuke  de  leafair*  mou- 
rir fous  quelque  prétexte  que  ce  fut , ce  droit  étant 
réfeivé  au  juge  public  ***.  La  piété  d’Amonia,  dans 

* Stntc.  de  btnef.  lib.  Ul  ; Rtgul.  t.  ü.  D.  ai  L 

Corn,  de  Jîear. 

**  Modefiiaus,  l.  VI. 

?*•  Sparnanus  in  Adrianuiru 
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La  mort  délivra  la  terre  de  ce  monf» 
tre.  Védius  mourut  Tan  737  de  Rome^ 
fous  le  confulat  de  M.  Livius  Drufus 
Libo  & de  L.  Calpurnius  Pifo,  Il  inf- 
titua  Auguile  fon  héritier , ôc  lui  laida 
entr*autres  biens  fa  belle  maifon  de 
campagne , nommée  Paufilype , près 
de  Naples  y en  priant  lempereui",  par 
fon  teftament , d’ériger  quelque  édifice 
public  avec  l’argent  qu’il  lui  lailfoit»' 
Augufte  fit  démolir  la  maifon  de  plai-^ 
fan  ce  de  l’atroce  Védius , & ordonna 
que  l’on  conûruifît  fur  le  mênfïe  ter- 
rein  un  beau  portique  j auquel  il  don- 
na le  nom  de  Livie. 

On  doit  fe  rappeller  que  les  vues 
d’Augufte  n’étoient  pomt  d’étendre  les 
limites  de  l’empire  > mai»  de  contenir 
& de  civilifer  les  nations  vaincues.  Il 
tourna  donc  toute  fon  attention  à fub- 
jugiier  entièrement  quelques  peuples 
turbulens , qui,  réfugiés  dans  des  lieuTC 
peu  acceffibles , s’étoient  fouilraits  au 
long  des  Romains.  Tels  étoient  les  ba- 
bitans  des  pays  que  nous  nommons  à 


C5  tems  fodécieurs , décerna  des  punirions  pou>  Ica 
«atues  qui  ccaicoient  duremeac  •lents  efclaves  % 
JMais  lou^  Augulte,  le  droit  de  vie  & cfcmoct , { jua 
»ir>£  & necij  ] , exifloit  cococe  Cot  eux. 

* Caii  iujiît.  t , tit'  }• 
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préfent  la  Bavière , la  Suabe , les  Suil^s 
& les  Grifons.  Il  envoya  Tibere  ôc 
Drufus  Néron,  tous  deux  fils  de  Livie, 
pour  faire  leurs  premières  armes  ôc 
cueillir  des  lauriers  dans  ces  régions 
âpres  Sc  difficiles. 

Les  Rhetes,  originaires  de  la  Tof- 
cane , établis  depuis  quelques  fiecles 
dans  les  montagnes  des  Alpes,  faifoient 
de  tems  en  tems  des  incuruons  dans  les 
Gaules , &c  quelquefois  dans  l’Italie.  ' 
Ils  étoient  féroces  , & détruifoient 
non-feulement  tous  les  mâles  qui  tom- 
boient  entre  leurs  mains,  mais  aufll 
tous  les  enfàns  du  même  fexe , & juf- 
qu'à  ceux  qui  étoient  encore  dans  le 
fein  de  leurs  meres  ; ils  les  en  arra- 
choient  avec  la  derniere  brutalité , fur 
l’indication  de  leurs  prêtres, pour  s’af- 
furer  fi  c’étoient  des  garçons.  Drufus 
fut  commandé  pour  réduire  ces  bar- 
bares , ôc  donna  dans  cette  occafion 
des  preuves  de  fes  talens'  militaires. 
Les  Rhetes  battus,  mais  non  fubju- 
gués  , demandèrent  du  fecoiurs  aux 
Vindélices  leurs  voifins.  La  guerre  de- 
venant plus  férreufe , Tibere  eut  ordre 
de  marcher  contre  eux , ôc  de  faire  une 
puiffante  diverfion.  Les  deux  freres 
pénétrèrent  dans  le  pays  ennemi  par 
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des  endroits  difFérens , forcèrent  tèi 
châteaux  élevés  fur  la  cime  des  mon- 
trgnes  (t),  & livrèrent  plufîeurs  com- 
bats , dont  un , donné  par  Tibere,'  fut 
fi  décifif , que  ces  peuples  fauvages  fu- 
rent contraints  de  fe  foumettre.  On  les 
fit  defcendre  dans  les  plaines  pour  les 
y établir,  &’ils  fe  eiviliferenr  peu  à 
peu.  On  fonda  deux  colonies  Romai- 
nes pour  affermir  cette  conquête.  La 
première  colonie  s’appella  DmÇoma^ 
gus  (i) , dans  le  territoire  des  Rhetes  » 
& la  fécondé  Augujîa  (j)  , dans  celui 
des  VindeliCes.  ^ * - *• 

Augufte  fonda  encore  une  colonie 
dans  les  Gaules  à Bibracicy  capitale-  deS. 
Eduans.  Cette  colonie ‘ftit  nommée 
Augujloiunum  (4) , & il  en  fit  le  fiege 
des  lettres , TAthène  des  Gaules.  H ré*- 
tablic  l’école  qui  s’y  trouvoit , & fon* 
da  des  chaires  d’éloquence  & de  litté- 
rature (^5).  La  politique  entroit  pour 


(r)  ....  . . . t9  Arctt 

Alpibus- impojttas  trtmtndU- 

Devota  morti  peüora  libtrx.- 

, Horat.  lib.  IV,  ode  14.. 

(1)  Aujourd'hui  Memininghen  en  Suabe. 
t})  Augsbourg,  capicaie  du  cercle  de  Suabe; 

H)  Aucun,  en  Bourgogne.. 

£5lCecie  école fleuiillbic  encore  four  Conllantin  8c: 
fo*t  les  enfant , troia  fîecles  après  'AugUfte.  yoycft. 
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qxtelque  choie  dans  cet  établiffement , 
dont  il  vouloit  faire  honneur  à fon 
goût  & à fon  amour  pour  les  beaux 
arts,  il  n’ignoroit  pas  combien  les  let- 
tres contribuent  à rendre  les  hommes 
dociles  , traitables , & par  coniéquent 
à les  éloigner  de  la  turbulence  & de  la 
rébellion.  Ses  vues  réuffirent.  Les  Gau- 
lois prirent  peu  à peu  les  mœurs  des 
Romains.  Ils  refterent  pailibles , & de- 
vinrent dans  la  fuite  même  très-affec- 
tionnés à l’empire.  Mais  rien  ne  peut 
retenir  les  hommes  contre  une  tyran- 
nie outrée  ; auffi  Julius  Sacrovir  fit-il 
un  généreux  effort , fous  le  cruel  Ti- 
bère , pour  délivrer  les  Gaulois  ^ fes 
compatriotes  J des  maux  qu’ils  fouf- 
froient  encore.  Cette  entreprife  ayant 
manqué,  Sacrovir  fe  tua  de  fa  propre 


fttr  cccte  école  d’Autwn  le  Tahltau  hifiorîqut  detgent 
dt  lettres  , ou  abrégé  chronologique  critique  de  l‘hijr 
foire  de  la  littérature  françoije , [ d’abord,  gauloite  ] * 
eonfidérée  dans  fes  diverfet  révolutions , depuis  fon  ori- 
gine jufqu' au  dix  huitième  Jîecle,  A Paris  • cheq  Sailî 
tant,  i7<7.  Tomel,  page  loi. 

L’oraceui  Euinene  , tous  Confiance  Chlore  ; 
tccevott  pour  Tes  honoraires  de  la  chaire  d’éloquçncc) 
ta  foiTime  de  i6ooo  livres  que  d’autres  font  monter  i 
plus  du  double.  Que  les  tenu  font  changés  f O doâe 
âc  vertueux  Rollin  ! tu  te  croyois  liche  , même  de 
ses  >our»,  Se  tu  l’étoU  en  effet , avec  la  vingt-lîxieme 
partie  de  cette  fortune , parce  q^ue  tu  favois  bÿtscc  t«» 
befoios  Si  (CS  deff». 
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main.  Selon  Tacite  (i)  , la  fleur  de  la 
jeune  noblefle  Gauloii'e  étudioit  dans 
cette  école  célébré  , & Sacrovir  en 
avoit  retenu  une  partie  en  otage  pour 
s’aflurer  de  la  fidelité  de  leurs  parens  ^ 
ce  qui  femble  autorifer  la  tradition  (i), 
qu’avant  l’entrée  des  Romains  dans  les 
Gaules , les  druides  éle voient  la  jeu» 
neflTe  à Bibraéle  y & y avoient  un  col» 
lege  fur  une  hauteur  , que  l’on  nomme 
encore  aujourd’hui  Mont-Dru^  (mon- 
'tagnes  des  druides). 

L’an  de  Rome  738 , Cneius  Corné- 
lius Lentulus  ; augure , fut  élu  confut 
avec  M.  Licinius  CrafTus , petit-fils  du 
fameux  Craflus.  Ce  dernier  étoit  de- 
venu pauvre  par  les  guerres  civiles, 
ainfi  que  beaucoup  d’autres  rejettons 
de  l’ancienne  noblefle  Romaine.  Sans 
^biens  , fans  talens , fans  appui , il  fè 
préfenta  à l’empereur  fous  la  feule  pro- 
tèélion  de  fon  nom , & Augufte  le 
combla  de  richefles.Lentulus  étoit  opu- 
lent, mais  avare.  Il  avoit  accumulé, 
par  la  plus  fordide  avarice , un  tréfor 
évalué  à foixante-dix  millions  de  li- 
vres , ou  environ , de  notre  monnoîe* 
Malgré  cette  fomme  énorme  il  fe 


il)  Annal,  lïb.lll. 

(X)  Hill.  univ.  1. 1 , pag.  s &.  zf. 
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plaignoit  que  Tempereur  lui  avoit  fait 
plus  de  tort  en  l’enlevant  à fes  études  , 

Sue  de  bien  par  fes  largelFes*  Cepen- 
antSéneque  (1^  dit  que  Lentulus,  qui 
fe  croyoit  du  genie  pour  l’éloquence  » 
avoit  l’efprit  u lourd , que  , quoique 
très-avare , l’on  arrachoit  de  lui  plu- 
tôt de  l’argent  que  des  paroles.  Ses  ri- 
chefTes  lui  furent  fatales  j elles  lui  coû- 
tèrent la  vie,  fous  le  régné  de  Tibere. 

Pendant  fon  féjour  en  Orient,  Agrip- 
pa daigna  protéger  les  Juifs  de  l’Afie 
mineure  contre  Tes  Grecs  qui  les  per- 
fécutoient  au  fujet  de  leur  religion. 
Les  grands  hommes,  dans  tous  les 
tems , ont  feitls  fenti  le  prix  de  la  to- 
lérance civile.  Ce  fut  aufîî  dans  ces  en- 
trefaites qu’un  certain  Scribonius,  qui 
fe  difoit  petit-fils  de  Mithridate , de- 
manda le  royaume  duBofphore  à l’ex- 
clufion  d’Afandre , qui  l’avoit  ufurpé 
fur  Pharnace,  Afandre  , pour  appuyer 
fon  ufurpation  ,avoit  époufé  la  nlle  du 
prince  détrôné , & il  jouit  en  paix  de 
îes  petits  états  jufqu’à  l’âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans  J mais  effrayé  de  l entre- 
prife  de  Scribonius , il  fe  donna  la 
mort.  Polémon , roi  du  Pont,  fe  pré- 


(})  Quum  e^:  avariffimus  , nuomoi  ciciùi  emicccr 
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paroit  à attaquer  Scribonius  par  ordre 
d’ Agrippa , lorfque  les  peuples  du  Bof-  ’ 
phore  tuerent  le  nouveau  prétendant 
à leur  trône , & tournèrent  leurs  ar- 
mes contre  Polémon  même.  Mais 
Agrippa  ayant  marché  à fon  fecours 
julqu’à  Sinope , la  terreur  qu’infpi- 
roient  fon  nom  & la  puiffance  Ro- 
maine les  força  bientôt  à fe  foumettre» 
Polémon  époufa  la  veuve  d’Arface 
& en  confidération  de  cette  alliance 
, avec  l’héritiere  de  Mithridate  & de 
Pharnace , le  général  Romain  le  fit  en- 
core roi  du  Bofphore  Cimmérien. 

Agrippa  envoya,  le  détail  de  cet  ex- 
ploit , non  au  fenat , mais  à Augufie  , 
qui  lui  fit  décerner  les  honneurs  du 
triomphe.  Il  refufa , félon  fon  ufage  ^ 
d’ajouter  ce  nouveau  luftre  à fa  gloire. 
Cet  exemple  fut  dans  la  fuite  toujours 
fuivi  par  tous  les  généraux  viâorieux^ 
qui  fe  contentèrent  des  ornemens  des 
triomphateurs , de  la  tunique  brodée 
de  palmes,  de  la  robe  de  pourpre  aul5 
brodée  , de  la  couronne  & du  fceptre 
d’or.  Les  cérémonies  triomphales  fu- 
rent réfervéesaux  empereurs  ôc  à leurs 
cnfans. 

Tibere  étant  nommé  conful , pour 
Tannée  759  , en  confidéi-ation  de  fa 
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ïiaiffance  & de  fes  fervices , avec  Va- 

fis , que  nous  ferons  bientôt  connoî- 
e , Augufte  revint  à Rome  ^ laiffant 
rufus  dans  les  Gaules  pour  achever 
le  dénombrement  des  peuples,  & pour 
arrêter  les  incuriions  des  Germains; 
L’empereur  rentra  dans  la  ville  pen- 
dant la  nuit , félon  fa  coutume , pour 
s’épargner  à lui-même  & aux  autres 
le  vain  fpeôacle  d’une  cérémonie  tant 
répétée,  & l’embarras  d’une  repréfen- 
tation  aufîi  fatiguante  qu’en nuyeufe. 
Le  lendemain  de  fon  arrivée , après 
avoir  reçu  du  peuple  les  complimens 
d’ufage , dans  fon  palais , il  alla  folem- 
nellement  au  capitole , où  il  offrit  à 
Jupiter  les  lauriers  qui  couronnoient 
fes  faifceaux.  De-là  il  fe  rendit  au  fé- 
nat , pour  rendre  compte  de  fon  ad- 
miniftratiqn  dans  les  provinces  d’où 
il  revenoit  , comme  s’il  n’eùt  été 
qu’un  fimple  général  Romain.  Mais  ne 
pouvant  parler  facilement  à caufe  d’un 
rhume , il  chargea  les  quefteurs  de  lire 
à haute  voix  le  mémoire  qu'il  avoit 
fait  à ce  fujet. 

Quoique  l’ancienne  ôc  formidable 
puiffance  du  fénat,  qui  avoit  fait  trem- 
bler les  plus  grands  monarques  , & 
difpofé  de  leurs  trônes,  n’exiRât  plus 
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dans  ce  tems-là,  & qu’avec  elle  fût 
tombé  l’efprit  d’émulation  & de  pa- 
triotifme , qui  avoit  porté  les  princî||ft 
paux  citoyens  de  la  république  à m^^ 
riter  une  place  dans  cette  affemblée 
refpeftable  , Augufte  ne  vouloir  pas 
moins  conferver  fon  éclat  extérieur , 
pour  en  impofer  encore  aux  nations. 
Mais  les  fils  6c  les  petit-fils  des  Séna- 
teurs trouvant  qu’ils  n'héritoient  plus 
que  d’un  vain  titre , dépouillé  de  Ses 
hautes  prérogatives  , regardoient  ce 
rang  avec  indifférence , & ne  Se  pré- 
fentoient  plus  pour  candidats , ou  s’ils 
étoient  élus  fans  leur  aveu , ils  s’en 
excufoient  fous  différens  prétextes. 
C’eft  pourquoiU’empereur  ne  voulut 
plus  permettre  que  les  defcendans  des 
Ipàaiilles  illuflres  fe  retiraffent,  pour 
faire  place  à des  inconnus , & à des 
hommes  nouveaux , peu  propres  à fou- 
tenir  l’éminente  dignité  fénatoriale.  U 
paffa  donc , pour  cet  effet  , tous  le^ 
fénateurs  en  revue , examinant  par  lui- 
même  l’état  de  ceux  qui  prétendoient 
être  infirmes , ou  qui  prétextoient  d’a- 
voir trop  peu  de  fortune  pour  tenir  un 
état  convenable  à une  condition  fi  re- 
levée. n excufa , d’entre  les  premiers, 
les  véritables  valétudinaires  y 6c  ceux 
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3ue  l’âge  rendoit  infirmes  ; à l’égard 
es  autres , il  exigea  , fous  ferment , 
certifié  même  par  des  témoins  irré- 
prochables , une  déclaration  précife  , 
cxafte  , & totale  de  leurs  revenus  : il 
fuppléa  généreufement  de  fes  propres 
fonds  à ce  qui  leur  manquoit  des  biens 
prefcrits  pour  être  reçus  fénateurs, 
lorfque  toutefois  cette  pauvreté  n’é- 
toit  pas  le  fruit  de  la  diflipation  & de 
l’inconduite. 

Il  s’écrioit  quelquefois,  d’un  ton 
que  l’on  eût  ^ris  pour  celui  de  la  vé- 
rité : qu’apres  les  dieux , il  avoit  la 
plus  profonde  vénération  pour  ces 
grands  hommes , qui , de  l’obfcurité  Sc 
des  bornes  étroites  de  la  république 
naiffante , l’avoient  fuccefHvement  ren- 
due la  plus  éclatante  & la  plus  vafle 
de  l’univers  ( i ).  Pour  confirmer  ces 
exclamations , il  fit  réparer  & relever 
les  monumens  deflinés  à tranfmettre 
leur  glorieufe  mémoire  à la  race  fu- 
ture, en  confervant  foigneufement  les. 
anciennes  infcripcions  avec  les  noms 
de  leurs  fondateurs,  fans  vouloir  y 
ajouter  le  lien  (i).  Il  ordonna  que  les 

[1]  Sutt.  ia  Aug.  M- 

(i)  Quel  excès  de  tncdelHe  1 il  ne  devoit  pas  crarn* 
die  d’ècre  ignoïc  de  la  poUéritè.  Ses  aiFreuTes  profciip-; 
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Âatues  des  héros  de  Rome  fuflent  con- 
facrées  & arrangées  dans  la  place  pu- 
blique , en  publiant  par  un  refcrit,  que 
fon  deflein , en  rafliemblant  ces  images 
precleufes , étoit  de  montrer  aux  ci- 
toyens les  modèles  que  lui-même  & 
fes  fuccelTeurs  dévoient  imiter  ( i ). 
Pompée  même  reçut  cet  hommage  pu- 
blic qu’il  rendoit  à la  vertu.  Il  eft  vrai 
qu  on  ne  laifla  point  fa  fîatue  dans  la 
falle  du  fénat,  où  Jules  Céfar  fut  tué, 
niais  on  la  plaça  fous  un  arc  de  marbre, 
vis-à-vis  du  théâtre  que  Pompée  lui- 
même  avoit  fait  bâtir. 

La^  même  modération  parut  éclatef 
depuis  dans  toutes  fes  aôions.  Quand 
il  recommandoit  fes  enfans  au  peuple  , 
il  ne  manquoit  pas  d’ajouter  : « pour- 
» vu  qu’ils  méritent  votre  faveur  (a) 

Il  blâmoit,  avoit  raifon , ceux  qui  inf- 
piroient  à fon  petit-fils , Caïus  Céfar  , 
un  goût  prématuré  pour  les  honneurs. 
Ce  prince , encore  enfant , laiffoit  voir 

n<’  ns  , Tes  aut;lt  impies  , l'es  cmnes,  fon  hypocrilie  . 
les  largefles  , tout  devoit  conferver  fit  mémoire  , & 
fut-tout  les  ouvrages  immortels  des  génies  que  foa 
liecle  vit  nattée  , & qu’il  eut  le  bon  efprit  de  bien  ac- 
cueillir. 

(1)  Il  devoit  donc  rétablir  la  république  : c’étoit-li  ; 
£ins  contredit , le  premier  aâe  dejufllce  qu’il  autoit 
du  faire.  * 

[il  Succ.Aug,  §.  X4,  5C.  Dio, 
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beaucoup  de  hauteur  & d’orgueil.  Ti- 
bère fut  réprimandé  , pour  avoir  mis 
Caïus  auprès  de  lui  dans  les  jeux  qu’il 
donna  pour  célébrer  l’heureux  retour 
d’Augufte.  Il  fe  plaignit  auffi  du  peu- 
ple y au  peuple  même  , de  s’être  levé 
pour  faluer  Caïus  , & de  l’avoir  flatté 
par  des  acclamations  bruyante  & réi- 
térées. L’empereur  , dans  le  fénat  y 
loin  de  trouver  mauvais  qu’on  s’oppo- 
fât  fortement  à Ion  opinion , deman- 
doit  même  les  avis  des  fénateurs , en 
les  priant  de  parler  avec  franchife  ÔC 
fincérité  fur  les  affaires  qui  intéref- 
foient  l’empire. 

On  lui  avoit  rapporté  un  jour , qu’un 
chevalier  Romain  vivoit  dans  un  céli- 
bat infâme  , & avoit  diflipé  tout  fon 
patrimoine  ; Augufle , l’ayant  fait  man- 
der , lui  reprocha  fa  mauvaife  condui- 
te. Le  chevalier  , après  lui  avoir  prou- 
vé , par  écrit , qu’il  étoit  marié  , qu’il 
avoit  trois  enfans  3 & qu’il  avoit  aug- 
menté fon  bien , ajoute  : <<  Quand  vous 
H voudrez  vous  informer  des  mœurs 
» de  quelqu’un  » n’employez  que  des 
» gens  de  probité  ».  Augufte  fe  tut , 
■&  avoua  fon  tort  par  fon  filence  f i). 

Ayant  fait  fentir  à Slfenna , en  plei- 


] Maerob.  fat.  Il , 4. 
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ne  affemblée , l'irrégularité  de  la  vie 
de  fa  femme,  celui-ci  l’interrompant , 
lui  dit , qu’il  étoit  bien  figulier  de  lui 
faire  ces  reproches , puifque  lui-même 
la  lui  avoit  donnée  , & qu’il  ne  l’avoit  ^ 
ëpoufée  que  par  fes  confeils.  L’empe- 
reur , qui  étoit  né  colere , fe  leva  & 
fortit  brufquemeot  de  fa  falle  , en  di- 
fant  à un  de  fes  amis  j qu’il  aimoit 
niiéuY  commettre  une  impoliteffe  que 
de  fe  lailTer  emporter  par  la  paflxon.  Il 
devoit  cette  force  fur  fon  efprit  & fur 
fes  fens  à fon  maître  de  morale,  Athé- 
nodore  , de  Tharfe.  Ce  philofophe  ( i), 
alors  avancé  en  âge , & las  de  vivre 
à Rome , voulut  fe  retirer  dans  fa  pa- 
irie pour  y couler  tranquillement  le 
relie  de  les  jours  : **  LailTez-moi  donc» 
lui  diiAi^ufle,  « encore  quelques  avis 
n utiles.  Céfar  » , répondit  le  Philofo- 
phe (i)  , « lorfque  vous  fentirez  le 
» moindre  mouvement  de  colere,  répé- 
» tez  les  vingt- quatre  lettres  de  l’alpha- 
» bet  (î)  avant  que  parler  ou  d’agir  », 

(I)  Voyez  !e  l'econdvol.  liv.  VllI , p*gc  jxo, 

(i)  Plut,  aptphtegm.  Aug. 

{5)  « Un  certain  Grec  difoità  l’empereur  Augufte 
Comme  uneinftruûion  utile,  autant  que  jufle  , 

Que  lotfqu’une  aventure  en  colere  nous  met, 

Hou>  devons,  avant  tom,  dire  notre  alphabet,' 
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Augufte  le  remercia , & lui  prenant  fa- 
milièrement la  main , il  ajouta  ; « ref- 
n tez  avec  moi  ; j’ai  encore  befoin  de 
» vos  leçons  v>.  En  effet,  elles  lui  a voient 
été  très-utiles  , ainfi  que  celles  de  Mé- 
cène (1)  & d’Aréius:  certainement  il 
en  avoit  profité.  Il  parvint  même  au 
point  de  céder , dans  les  contefiations 
d’efprit , à des  gens  qui  en  favoient 
moins  que  lui.* 

Si  l’on  ne  connoifibit  d*Augufte  que 
la  derniere  partie  de  fa  vie , on  ne  pour- 
roit  jamais  croire  qu’il  eût  répandu  des 
fleuves  de  fang  dans  fa  jeuneife , & 
qu’il  eût  été  le  plus  cruel  des  hommes. 
Ce  changement  total  eft  un  des  événe- 
mens  les  plus  extraordinaires  que  l’on 
trouve  dans  l’hifloire  de  tous  les  peu- 
ples & de  tous  les  tems.  On  rencon- 
tre bien  quelquefois , dans  un  jeune 
prince  , d’heureufes  difpofitions  que 
des  flatteurs  détournent , gâtent , cor- 
rompent , ou  détruifent.  Mais  il  eft 
extrêmement  rare  de  voir  des  incli- 
nations perverfes  domptées  par  la  voix 

que  , dans  ce  ceint , la  bile  Ce  cempere , 

Et  qu’on  ne  falTe  rien  que  l’on  ne  doive  faite  : 

J’ai  fuivi  fa  le^on  fur  le  fujet  d’Agnèc,  Scc.  . . . 

Molitrt , Ecole  des  femmse. 

S)  Voyez  le  fécond  roi. lir- VUl,  page  jz*. 
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de  la  fageffe  , fur-tout  dans  une  haute 
fortune  , jointe  à une  puiflance  illimi- 
tée. Aulli  eft-il  bien  difficile  de  croire 
que  fon  efpece  de  converfion  ait  été 
bien  franche , 6c  qu’il  ait  aimé  fincé- 
rement  la  vertu  , pour  elle-même.  La 
diffimulation  d’Augufté , fa  conduite 
mefurée&  combinée,  fa  politique  en- 
fin , donrfe  lieu  de  foupçonner  qu’il 
joua  la  comédie  ; mais  ce  fut  au  moins 
pour  le  bonheur  de  fes  peuples.  L’am- 
bition & l’envie  de  régner  , peuvent 
rendre  raifon  de  fes  crimes  & de  fes 
vertus.  Il  falloit  des  crimes  dans  fa 
pofition  pour  arriver  au  but  qu’il  de- 
firoit.  Ce  but  atteint  , les  vertus  lui 
devinrent  utiles  pour  s’y  maintenir. 
Si  le  principe  de  fa  bienfaifance  n’étoit 
pas  pur  , les  Romains  n’en  reffenti- 
rent  pas  moins  les  bons  effets , &c  de- 
puis que  fon  autorité  fut  bien  affer- 
mie , quelqu’illégitime  qu’elle  fût , on 
peut  le  propofer  pour  modèle  à tous 
les  fouverains  de  la  terre. 

• La  dignité  de  grand  pontife  étant 
venue  à vaquer  par  la  mort  de  Lépi- 
dus  , Augufle  fé  l’appropria , pour 
réunir  en  lui  feul  la  puiffance  facer- 
dotale , civile  & militaire  (i).  Le  pre- 

iO  Suu.ia  Augujitg.n, 
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irtier  ul'age  qu’il  fit  de  fon  pouvoir  fa- 
çerdotal , fut  d’ôler  au  peuple  rout  ce 
qui  étoit  capable  d’entretenir  la  fu- 
perftith>n  , qui  n’eft  propre  qu’à  faire 
naître  des  inquiétudes  dans  l’ame,  5c 
des  troubles  dans  l’état  ( 1).  Il  fit  d’a> 
bord  faire  une  recherche  exaâe  de  tous 
les  livres  de  divination  ^ ou  qui  conte- 
noient  de  prétendus  oracles.  On  en 
' brûla  plus  de  deux  mille  ; mais  il  con- 
fier va  ceux  des  Sybilles , qu’il  fit  tranfi- 
crire  par  les  prêtres  eux-mêmes  ; 8c^ 
pour  en  cacher  la  connoififance  au  vul- 
gaire y il  les  renferma  dans  des  boîtes 
d’or  , que  l’on  dépofa  fous  la  ftatue 
d’Apollon , dar$  le  temple  du  Mont- 
Palatin  , qui  étoit  un  fuperbe  monu- 
ment de  la  magnificence  d’Augufte. 

- Lucius  Balbus  (i)  célébra  dans  cette) 
même  année  739  j la  dédicace  d’un 
théâtre  qu’il  avoit  fait  conUruire  de 
fies  propres  deniers  , 6c  qui  porta  foa 
nom.  Il  reçut  à cette  occafion  les  re- 
merciemens  du  peuplé.  Tibefe , alors 


[li  Tach.  Ann,  ta.  VI,  XII. 

( 1)  Il  étoit  otiginaite  de  Cadix  em  EQ>agne  ; il  &c  ' 
bâtir , à fcs  dépeiu  , une^nouvelle  ville  près  de  l’an- 
eieane  , & un  arfeiul  fur  le  continent , vis-â  vis  de 
rifle  où  elleefi  Atuée.  11  ne  pouvoir  pat  faire  unmeil* 
leur  ufagc  des  ûchefTes  que  Ton  oncle  Sc  lui  avoienc 
acquîtes  parleur  anachcmcat à I4 naifoa  des  CéCut. 
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conful  j lui:  déféra  l’honneur  d’ouvrîf 
le  premier  fon  avis , dans  les  affemblées 
du  fénat. 

' A fon  retour  d’Orient , Agrippa  re- 
çut de  nouvelles  marques  de  l’afFeéHon 
& de  l’eftime  d’Augufte , qui  le  conti- 
nua dans  la  puilfance  tribunitienne 
pour  cinq  autres  années  ; mais  fa  mort 
mit  bientôt  fin  à tous  Ces  honneurs. 
Les  Pannoniens  venoient  de  fe  révol-  * 
ter  J il  fut  envoyé  contre  eux , & fa 
préfence  les  pacifia.  Revenu  en  Italie  9 
il  fut  faifi  , dans  la  Campanie , d’une 
fievre  ardente  qui  l’emporta  en  peu  de 
jours  , à l’âge  de  51  ans,  au  commen- 
cement de  l’année  740 , fous  le  confu- 
lat  de  M.  Valérius  Meflalla  Barbatus  , 

& de  Titus  Sulpitius  Quirinus.  A .la 
première  nouvelle  de  fa  maladie,  Au- 
gufte  partit  de  Rome  pour  aller  le  voir  ; 
mais  ayant  appris  fa  mort  dans  la  rou- 
te , il  reyint  fur  fes  pas.  Pour  hono- 
rer la  mémoire  d’un  ami  qui  l’avoit 
conduit  au  trône , & qui  l’y  avoit 
foutenu , il  ne  tarda  point  à ordonner 
les  funérailles  le?  plus  magnifiques. 
Agrippa  fut  enterré  dans  le  tombeau 
deibné  pour  AuguRe , &c  ce  prince 
prononça  lui-même  fon  oraifoo  fune- 


b*Aügüste.  Ur.  XlVi  411. 

> Agrippa  fut  le  plus  honnête  homme 
de  fon  lems.  11  avoit  employé  fes  ta- 
lens  & fa  bravoure  à élever  fon  ami , 
& il  ne  fe  fervit  jamais  de  fon  autorité 
& de  fa  faveur , que  pour  le  bien  des  • 
Romains.  11  fe  conduifit  toujours  de 
façon  que  perfonne  n’envia  le  polie 
éminent  oii  il  étoit  parvenu  par  fa  fa-  ■ 
geHe  , & le  prince  n’eut  pas  le  moin« 
dre  fujet  de  fe  repentir  de  la  confian- 
ce qu’il  lui  avoit  donnée,  llluûre  par 
fes  connoiflànces  profondes  dans  la 
taâique  terrellre  & navale  , il  vain- 
quit Sexius  Pompée  , & remporta  la  > 
vidoire  d’Aûium.  Les  Gaules  , l’Ibé-  < 
rie  , l’Orient , & les  pays  arrofés  par 
le  Rhin  & le  Danube , le  virent  tou- 
jours triomphant.  11  ne  lui  a manqué  - 
qu’un  habile  hiftorienpour  décrire  fes 
belles  allions.  Toutes  fes  vues,  pen- 
dant la  paix , ne  tendoient  qu’au  bon- 
heur général.  Ce  grand  homme  méri- 
toit  de  tenir  le  premier  rang  dans  la  ré- 
publique : il  fe  contenta  du  fécond 
fous  la  monarchie  d’AuguRe  , dont  il 
fut  le  collègue  (i)  , le  gendre,  &le 
fucceffeur  défigné. 

(1)  Un  ieacbicn  que  :ous  les  colJegucs  d’Aogufte 
n’eurent  qu’une  autoiiic  apparence  , & Jet  vainc  orne- 
ment liu  confuJat;  & il  Agrippa  eut  quelque  pouvoir 
réel,  il  nel’cmpruma  que  duprinccr 
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11  avoit  d’abord  époufé  Potnponia 
lîlle  du  fameux  Pomponius  Atticus, 
de  laquelle  il  eut  une  fille  nommée  Vip- 
fanîa  y qui  fut  mariée  à Tibere , & qui 
devint  meré  de  Drufus,  fils  unique  de 
cet  empereur.  Attiçus  mourut  le  der- 
nier jour  de  l’an' 7 io*  L’année  fui  vante 
Agrippa  fut  obligé  de  partir  de  Rome 
pour  aller  coognnander  l’arniée.  $a  fem- 
me, que  fon  pere  avoit  élevée  dans 
les  lettres , voulant  continuer  fes  étu- 
des , choifit  un  jeune  homme  inilruit , 
qui  avoit  été  efclave  dans  la  maifon  pa-. 
femelle  , & que  l’on  avoit  alfranclu  à 
caufe  de  fes  talens  & de  fa  bonne  con- 
duite. On  prétend  que  l’amour  fe  mit 
en  tiers  dans  leurs  conférences  fludieu- 
fes;ce  qui,  ayant  écé  obfervé  par  des 
dothefHqùés  fideles,  on  intermt  l’en- 
trée au  jeune  lettré.  Cette  féparation 
fut  un  coup  de  foudre  pour  la  trop 
tendre  Pomponia , qui  en  mourut  peu 
de  tems  après  dans  le  printems  de  fon 
âge , foit  de  douleur  ou  de  honte.  Son 
amant,  qui  fe  nommoit  Cécilius  , fe 
réfugia  en  Egypte.  Cornélius  Gallus , 
gouverneur  de  cette  province , le  prit 
fous  fa  protedion  , & le  trouva  digne 
de  fon  amitié.  Après  la  mon  de  Gal- 
cèt  autre  fédu^eur  d’uneHéloïfe 


b*August%.  Ltr,  XÎV,  41} 
Romaine , ouvrit  une  école  à Ro^ 
me , & fut  le  premier  qui  donna  de» 
leçons  publiques  fur  les  écrits  de 
Varius , de  Virgile , d’Horace  & des 
autres  grands  poètes  de  ce  tems.  Agrip- 
pa , à fon  retour , époufa  Claudia  Mar* 
cella , l’une  des  filles  d’Oâavie  , fqeur 
d’Augufie , &;  la  répudia  après  la  moit 
de  Marcellus  , fon  beau-frere , par  des^ 
raifons  d’état , comme  nous  l’avons 
obfervé , pour  prendre  Julie  , fille  de 
l’empereur  , l’opprobre  de  fon  fexe^ 
Agrippa  eut  de  Julie  trois  fils,  ^ 
(deux  filles  : Caïus  & I^citis  (Céfars) 
Agrippa  Pofthumus , amû  nommé  ^ 
parce  qu’il  étoit  né  après  la  mort  de 
fon  pere  ; Julie  qui  lui  vit  le  mauvais 
exemple  de  fs  mere  , & Agrippine  r 
iqui  époufa  Germanicus, 

La  mort  d’Agrippa  éleva  Tibere 
d’un  degré  plus  haut.  Auguûe  ne  l’ai» 
moit  point  ; mais  il  crut  qu’il  lui  falr 
loit  un  fécond  pour  partager  le  poids 
du  gouvernement  , & Jur-tout  pour 
foutenir  la  guerre  contre  les  barbareSi^ 
Drufus  s’étoit  chargé  de  celle  des  Ger- 
mains. Suc  la  nouvelle  de  la  mort  d’A-* 
grippa, .les&nnoniens,  qui  ne  redouf 
toient  que  mi , s’étoient  révoltés  de 
nouveau.  Caius  Lucius , fils  d’A-; 

O • •• 
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•414  Mémoires  d\  la  Cour 
grippa  ) & devenus  fils  d’Aiigufte  psf 
adoption  , étoient  trop  jeunes  ; ce  qui 
le  détermina  à remarier  fa  fille  Julie 
à Tibere.  Celui-ci , qui  aimoit  Vipfa- 
niafa  femme,  alors  enceinté,  & qm 
n’ignoroit  pas  les  défordres  de  Julie 
par  les  avances  qu’elle  lui^  a voit  fai- 
tes à lui  - même , confentit  à tour.  H 
répudia  donc  une  femme  honnete , 
qu’il  chérilToit , pour  en  prendre  une 
autre  qui  ne  roéritoit  que  fon  mépris  v 
mais  qui  lui  frayoit  le  chemin  du  trô- 
ne (1).  ‘ 

Immédiatement  après  fon  nouveau 
mariage , Tibere  partit  pour  la  Pan- 
nonie qu’il  fubjugua  de  meme  3vec  le 
fecours  dcsScordifces , peuples  voifins 
des  Pannoniens , & qui  éioicnt  leurs 
ennemis.  H vendit  la  plus  grande  par- 
tie des  jeunes  prlfonniers  de  guerre , 
comme  efclaves , pour  être  iranfpor- 
tés  au  loin.  Le  fénat  fe  preparoit  à lui 
décerner  les  honneurs  du  triomphe  ; 
mais  Augufte  ne  voulut  lui  accorder  , 
que  les  ornemens  du  triomphateur. 

- D’après  les  médailles  de  Tibere  , K 
les  portraits  que  nous  en  ont  lames 
quelques  écrivains , Tibçre  (»)  avoit 

(t)Tdc.  Ann.lil,  X.  Sutt.Tib.  §■  } 

~ ix)  Claudius  Tibtriui  Nervt 
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une  figure  agréable.  11  poffédoit  de 
grands  talens , mais  moins  brillans  que 
iolides.  Son  efprit  éioit  fubiil , péné« 
tram  & circonî’peâ.  Ses  talens  Teuffent 
même  dillingué  dans  R^me , indépen- 
damment de  la  naifTance , qui  cepen- 
dant leur  donna  plus  de  luflre  , quoi- 
que les  enfans  de  l’empereur  réclipfaf- 
ient  en  quelque  forte.  On  convieni 
qu’il  eût  été  un  grand  homme  fous  la 
république  ; enhn , un  citoyen  accom- 
pli dans  le  tems  de  la  vigueur  des  loix 
qui  l’euflent  contenu  ; car  le  moindre 
obflacle  pouvoir  arrêter  fes  paflions: 
Ses  neveux,  fa  mere , les  flatteries  ou- 
trées du  fénat  en  firent  un  tyran.  11 
portoit  dans  les  veines  un  mélange  du 
iâng  des  deux  plus  grandes  maifons 
de  Rome , & qui  de  tout  tems  a voient 
été  divifees.  Ces  deux  familles  fe  réur 
nirent  enfin  , ôc  de  leur  alliance  pro- 
vinrent Tibere  & Drufus , aufli  di^ 
femblables  entr’eux , que  le  vice  efl 
élqigné  de  la  vertu.  Quand  U crainte 
des  loix  ne  fert  pas  de  frein , on  a 
beau  vouloir  cacher  les  défauts  de 
fon  cœur , la  nature  perce  en  certains 
momens,  & le  laifle  voir  à'décou- 
vert.  Le  généreux  Drufus  propofa  à 
ion  firere  de  prendre  enfemble , quand 
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l’empereur  mourroit , de  juftes  mefu- 
res,  pour  acquérir  la  gloire  fuprême 
de  rétablir  la  république  dans  ton  an- 
cienne fplendeur. Mais,  comme  Dru- 
fus  étoit  l’idole  d’Augiüle , & de  tous 
les  Romains , Tibere  envioit  la  haute 
réputation  qu’il  s’étoit  acquife  par 
des  vertus  , dont  il  fentoit  bien  inté- 
rieurement n’avoir  que  le  mafque 
trompeur.  Il  jugea  donc  que  la  cir^ 
confiance  étoit  favorable,  pour  per- 
dre fon  rival , 6l  pour  mériter  la  far 
iveur  du  prince.  Il  eut  l’infamie  de  vio*» 
1er  la  foi  du  fecret  Si  du  dépôt , en  en- 
, voyant  à rempereur  la  lettre  que  fon 
frere  lui  avoit  écrite  fous  le  fceau, 
d’autant  plus  facré  , qu’il  étoit  de  I9 
limple  confiance.  Augufle , inflruit  par 
une  longue  expérience  de  tous  lesgen» 
res  d’affaires , ne  vit  autre  chofe , dans 
ce  projet , que  l’ardeur  d’un  jeûna 
homme  plein  d’une  noble  ambition  , 
fans  malice  , & fur-tout  ébloui  par  les 
fentimens  fublimes  qu’infpire  le  pa- 
iriotifme.  Il  aitnok  Drufus  (1);  il  con- 
uoiffoit  la  candeur  de  foname  ^ Si  ne 
fut  point  étonné  de  fes  nobles  idées  de 

(T)  Ôn  a (oujoucs  cru  Drufus  éroic  Sis  cTAu- 
gulle , p»r  le  commerce  incime  cju’il  avoiç  eu  sivefi 
Liyic  autjms  de  fonpuiaUr  . 

,'i  O 


r -:k,.  Gooi^ll 


u g ü s t e.  Lir.  XIV\  417 
gloire  & de  grandeur;  eo  forte  que  la 
perfidie  de  Tibere  nelervit  qu’à  le  faire  ' 
mieux  connoître,  & à convaincre  Au- 
gufte , que  ce  procédé  bas  & odieux 
annonçoit  un  homme  dénaturé  & ca- 
pable de  tous  les  crimes  pour  arriver 
à la  fuprême  puiffance. 

L’ancienne  Germanie  , beaucoup' 

{dus  étendue  que  ne  l’eft  aujourd’hui 
’empire  d’Allemagne  , étoit  féparée 
des  Gaules  par  le  Rhin,  de  la  Rhétie  ÔC 
de  la  Pannonie , par  le  Danube , de  la 
Sarmatie,  à l’Orient,  par  laVillule,  & 
s’érendoit  vers  le  Nord  aufli  loin  que 
les  peuples  connus  alors  des  Romain^, 
même  au  • delà  de  contrées  nomméqa 
de  nos  jours  la  Scandinavie.  Ces  ré* 
gions  immenfes  contenoient  un  gran4- 
nombre  de  nations  difFérentes(  1),  doi\t 
les  principales , au  moins  celles  qui  fi* 
rent  la  guerre  aux  Romains^étoient  leS' 
^cambres,  les  Ufipiens  , les  Tenéferea, 
les  Bruâes , les  Cattes  les  Cauciens^ 
les  Chérufques,  les  Frifons , &•  les  Sue- 
ves , fur  la  rive  droite  du  Rhin.^  Sur  1^‘ 
rive  gauche , habitoient  les  Nerviens  ^ 
les  TrévirienS'y  les’  Tribocciens  ,•  le»* 
iVangions , les  Némétiens  ,•  les  Übiens? 

-*1  "I  ' ■ ‘I  « I 1^ 

(I)  Tàch.Gcriti,  JD,  Jî,  j8,  40;  Flin.  lib, 

«ap..  a»-  • * ■ . 
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&les  Batavesî  Tous  ces  peuples  fefai- 
foient  un  point  d’honneur  de  fe  dire 
originaires  de  la  Germanie  , en  pre- 
nant grand  foin  de  fe  diftinguer  des 
Gaulois,  chez  qui  la  douceur  du  cli- 
mat, ou  plutôt  les  moeurs  des  Ro- 
mains mêmes , leurs  vainqueurs  » 
avoient  émouffé  le  couragé. 

Les  guerres  entre  les  Romains  & les 
Germains , Icmblent  avoir  commencé 
t*an650  de  Rome , fous  le  confulat  de 
Cécilius  Mételltis , & de  Papirius  Car- 
bon , lorfque  les  Cimbres  pénétrèrent 
dans  les  Gaules,  & attaquèrent  les  quar- 
tiers d’hiver  des  légions.  Tacite  obfer- 
ye  que  , dans  le  tems  qu’il  écrivoit  ^ 
t'cft-à-dire , ^oo  ans  après  cet  événe-  ‘ 
thmf  y la  Germanie  avoit  coûté  beau- 
cpiipde  fang  aux  Romains;  & qu’il  s’e» 
encore  bîen'^quVlle  fût  entière- 
ment domptée.  EfFeôivement  elle  ne  le 
fut  jamais.  Au  contraire , après  500 
ans  de  défenfe  opiniâtre  , les  Francs  ^ 
les  Goths  , les  Vandales , tous  peuples 
de  la  Germanie , vinrent  fondre  à leur 
tour  fur  les  Romains , & renverferent 
totalement  leur  pjuiflance , en  établif- 
fant  fur  fes  ruines  la  plupart  des  mo- 
narchies qui  (ubfiRent  encore  aujoui* 
d’hui  eu  Europe.  . : 
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A l’exemple  des  Cimbres  , les  Ger«i 
mains  n’abandonnerent  jamais  le  pro« 
|et  de  paffer  le  Rhin  , & de  s’établir 
dans  un  climat  moins  rigoureux  que  le 
leur.  Dans  cette  vue , Ariovifte  entra 
le  premier  dans  les  Gaules,  après 
lui , les  Ufipiens  & les  Tenûeres.  Ju- 
-les  Céfar  réprima  leurs  excurfions , en: 
les  attaquant  chez  eux-mêmes.  Agrip- 
pa fui  vit  cet  exemple  dans  Ton  premier 
confulat.  Carinnas , commeonl’aob- 
fervé , conquit  les  Sueves,  triompha 
de  ce  peuple  à fon  retour  à Rome, 
yinicius  battit  également  les  Germains, 
après  la  bataille  d’Aâium.  Agrippa  fut 
encore  envoyé  dans  les  Gaules  l’an 
733,  pour  s’oppofer  aux  courfes  des 
Germains.  Ce  fut  alors  qu’il  permit 
aux  Ubiens  de  s’établir  fur  la  rive 
gauche  du  Rhin , &c  cet  établilTement 
devint  unefloriffante  colonie  (i)  Ro-. 
maine.  Tibere  fuccéda  au  brave  Agrip-' 
pa,  6c  ne  fît  rien  de  mémorable  en 
cette  occaiion  (z).  Mais  la  guerre  de- 
venant  férieufe  l’an  736 , fous  Marcus 
Lollius , ce  dernier  envoya  au-delà  du 
Rhin , des  détachemens  qui , fous  pré- 
texte de  lever  le  tribut  qu’Agrippa 

10  Cologne. 
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avoit  impofé  à ccpeuple  *;le.  vexeiîçnt 
au  point  .qu’il  ^«.cévoita  & tailla*  les 
Ronvains  en  pièces.  Les  Sicambces^ 
alors,  avec  leurs  alliés  , pafferentile 
Rhin  ^..ravagèrent  les  cantons  fournis, 
aux  Romains  > furprirent  Loliius  , 
firent  fes  troupes,  &c enlevèrent  l’aiglé 
delà  cinquième  légion..  -l'-iü 
C’étoit  cette  guerre  qui  avoir  déteiw- 
œiné  Augufie  à pallier  dans  les  Gauler.. 
Sa  préfence>,&l  les  grands  préparatifs 
qu’avoit  fait  Loliius  pour  recoiivrec 
la  gloire , rétablirent  bientôt  la  tran- 
quillités Les  ennemis-  demandèrent  la 
paix>.  &.  repallerent  le  Rhin,  après, 
avoir  donné  des  otages.  L’empereur^ 
comme  on  l*a  cemarqt;^^fit  un  long^ 
fi^our  dans>  las  dCraule5>iOÜ  il  làiRa  ^ 
lors.de  fon  retour  à Rome:^  le  jeune- 
fi^rufus , qui  avoir  donné  des  preuves^ 
éclatantes  de  fes  talens  militaires  dans 
laRhétie(i).  - ‘ 

A-  peine  Augufte  fiit-ir  parti  pour' 
lUialie,.queiles  Sicamj)res,  toujours, 
indomptés , recommencèrent  leurs  inv 
vafions  ; les  Gaulois. même,  comptant; 
fiir-lè  feconrs.des  Germains  ,,étoieot 
far.  le  point  de  lèver  l’étendart  de  là- 
révolte.  Mais'.Drufüs , . pairies  qpaUt]é5. 

"'Û;  4 fir'5,- ‘ ‘ ' ' ^ 
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D*AuGkrs  Tl.  ürr.  XIV. 
.iimables , gagna  bientôt  leur  afFe£^ion,. 
&L  fçur-  retenir,  fans  ia  moindre  vio- 
lence , leurs  principaux  chefs  auprès 
de  lui  : enforte  que  non- feulement  les 
Caulois  refterent  paifibles , mais  qu’ils 
l’aiderent  même  à faire  la  guerre  auic 
Sicambres  & aux  Ufipicns  ; tant  la 
■▼ertu. Jointe  à l’affabilité,  dans  cet  état 
d’élévation,  a de  pouvoir  fur  les  hom»* 
mes.  Drufus  paffa  alors  le  Rhin  , fer 
porta  dans  le  pays  de  ces  derniers , les- 
châtia , 6c  de  plus  fournit  les  Marco-> 
mans.  ' 

Il  prit  eofuitela  réfolution  de  pé* 
nétrer  par  mer  dans  la  Gfrmanie,  6c 
de -porter  la  guerre  tout  d’un  coup 
jufqu’aux  bords  de  l’Ems  & du  Wefer,. 
fans  fatiguer  les  troupes  par  des  mar- 
ches longues  & pénibles.  Pour  faciliter 
■ibn  objet-,  ilfjt  creufer  le  canal  (i)  qui 
communique  du  Rhin  à l’Iffel,  s’éten- 
dant-depuis- le  vUlage  «Plfloort  jufqu’à 
Boesbourg.  Ge  canal  reçut  une  grande 
partie  des  eaux  de  la  branche  droite 
du  Rhin , laquelle , par  ce  moyen , de- 
vînt ëij’  1h  0 1 n s confidéra  blé  qu*aup«(— 
lavant.  Drufus  fit  ouvrir  en  même 
tettts’,une  troifiçme  embouchure  pour 
cette,  rivier.e^  dont  Pline  fait  mentioçiî 

<l)  Ctllarii  Gtogfofh.  aac,  lié.  II  ,. c.  },- 
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fous  le  nom  de  Flevum  Ofiium  ( i 
Puis  ayant  équipé  une  flotte  fur  le 
Rhin,  il  fuivit  fon  canal,  d’oîi  tom- 
bant dans  rilTel , il  fut  le  premier  Ro- 
main qui  navigea  fur  l’Océan  Germa- 
nique. Il  fubjugua  ou  gagna  les  Frifons, 
s’empara  de  l’ifle  de  Byrchanies  ( i ) , 
près  de  l’embouchifre  de  l’Ems , vain- 
quit les  Bruâeres  dans  un  combat  na- 
val , viflta  feulement  les  Cauciens  fur 
la  droite  de  l’Ems  , & avant  que  de  fe 
retirer , fit  élever  un  fort  à l’embou- 
chure de  ce  fleuve , fur  la  rive  gauche, 
vis-à-vis  de  l’endroit  où  la  ville  d’Emb- 
den  eft  à préfent  fituée.  Ayant  enfuite 
ramené  fa  flotte  & fon  armée , & dif- 
tribué  de  bons  quartiers  d’hiver  à fes 
troupes , il  fè  rendit  à Rome  où  il  fut 
reçu  avec  les  applaudiil'emens  dûs  à 
fes  exploits , & nommé  préteur  par  ac- 
clamation. 


( I ) La  Mattiniere , diâ.  géog.  ate.  Flevo  , Flevum , 
Tlevus. 

Ce  pay*  a bien  changé  de  face  depuis  ce  tems-Iâ.  Ce 
qu’on  .appelle  aujourd  bai  Je  Zuydenée , écoit  alor»-, 
en  grande  partie  , une  terre  actofée  partie  Rhin  aoi 
avec  rilTel , Sc  tombant  dans  le  lac  Flévws  ; d’oj  for- 
mant encore  un  Heuve  , fes  eaux  alloieni  k perdre 
dans  la  mer,  .en  un  endroit  aduciiemenc  nonmai 
uHé  , entre  les  Ifles  Ulicland  âc  Schelling.  De-là  Je 
palTagecil  court  jafqu’dremboucbure  dci’.&as.  ' 
la;  Dotekum.  ..  -i. 


d’Auguste.  Lir,  XIV,  41) 
Le  printems  fuivant  (l’an  de  Rome 
741),  il  retourna  de  bonne  heure  à 
(bn  armée  , repaiTa  le  Rhin , acheva  la 
défaite  des  mêmes  ennemis , & conf- 
truiût  deux  autres  forts  où  il  laifTa 
bonne  garnifon.  Le  premier  étoit  au 
confluent  de  la  Luppie  ( 1)  & de  l’Alm  , 
& l’autre  près  du  Rhin , dans  les  pays 
des  Cattes.  11  s’avança  bientôt  vers  les 
Cherufques,  & pouffa  jufqu’au  We- 
fer  ; mais  le  défaut  de  vivres  & l’arriere 
faifon  l’empêcherent  de  paffer  ce  fleu- 
,ve.  Le  fénat , pour  ces  uiccès , lui  dé- 
cerna les  ornemens  du  triomphe  & 
l’ovation , avec  la  charge  de  procon- 
ful , à l’expiration  de  l’année  de  fa  pré- 
ture.  Son  armée  lui  donna  le  titre 
6'Impcrator,  qu’il  refufa.  Sa  modeflie 

Îirévint  l’ordre  d’Augufte  qui  ne  vou- 
ut  pas  qu’il  le  prît. 

• ' Sa  troifieme  campagne  en  Germa- 
nie «te -lui  acquit  pas  moins  de  gloire* 
Dans  fa  quatrième  ( 743  ) , il  paffa  le 
iWefer,  û parvint  jufqu’à  l’Elbe  ',  où 
la  mort  arrêta  fes  progrès.  Dion  croit 
qu’il  mourut  de  maladie.  L’abrégé  de 

,.t„ ..  .■■.  

(I)  La  Lippe,  non  ioin  dé  Paderborn.  Outre  ecf 
forts  , il  en  éleva  plus  de  cinquante  autres  le  long 
du  Bhin  , qui  ptobableinent , ont  été  les  commcncc- 
ntiu  de  beaucoup  de  riüc$  ea  ce  pays. 
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Tite-Live  marque  qu’il  fut  tué  par  une 
chute  de  cheval  ; & Suétone  ( i ) dit 
qu’Augufte  qui  .craignoit-  fa  grande' 
popularité  & fon  goût  républicain  ^ 
fut  foupçonné  de  l’avoir  fait  empoi- 
fonner.  Mais  cet  auteur  rejette  lui-- 
même  ce  foupçon  ; & Tacite , qui 
pargne  perfonne , le  juftifie  à cet  égardy. 
en  ajoutant  que  cet  empereur  ne  fut 
Ijamais  cruel  envers  aucun  de  fa  f&^ 
mille  (i). 

Dans  rinftant  même  que  l’empereur 
apprit  l’état  de  Dr ufus il  donna  ordr« 
à Tibere  d’aller  le  rejoindre  fur  le 
champ.  Ce  prince  ne  faifoit  que  d’ar- 
river à la  cour,  après  avoir  dompté 
les  Pannoniens , les  Dalmatiens  Sc  les- 
Daces  ; il  mit  tant  de  diligence  pour  fe 
rendre  auprès  de  fon  frere,,  qu’on  a(- 
iüre  qu’il  fit  environ  fqixante  de  npp 
lieues  par  vingt-quatre  heures , accom- 
pagné d’un  feul  efclave.-  Drufus  vivoit 
encore  v ü rappella  toute  fa  vigueur, 
& rangea  fes  troupes  en  bataille  pour 
lui  faire  une  réception  honorable.  11 
retomba  bientôt  dans  fonpremier  étar«< 
^ mi^.urutpeu  de  jours  après,  àlîâ^ 

(I,  §j.  i.-fio.  9/50.- 

. I«  iMéiiîjH  un^uamfumtm  ntctm  duravîn-  , 

. 'J';  . Aiim1< 


1»*A  U G U ST  E.  Lir,  XIK 
de  3 O ans , généralement  pleuré  & re- 
gretté de  fon  armée  ôc  de  tous  les  Ro- 
mains. 

Son  corps  fut  conduit  à Rome , par 
les  ordres  d’Augufte.  Il  fut  d’abord 
porté  fur  les  épaules  des  centurions 
|ufq  u’aux  quartiers  de  fes  légions  , 
près  du  Rhin  y Tibere  précédoit  à pied 
fCette  pompe  lugubre.  De-là , marchant 
vers  l’Italie  , les  féoateurs  & les  ma- 
giftrats  de  toutes  les  villes  fttuées  fur 
la  route  de  ce  trifte  convoi  • le  re- 
jcevoient  à l’entrée  de  leurs  territoires  , 
^ le  conduifoient  fuccei&veinent  )uf- 
Au’à  leurs  limites , où  d’autres  per- 
donnes  de  marque  les  relevoient , Sc 
iCOjotinuoi^ent  de  lui  rendre  les  hon- 
neurs funèbres  (i).  Auguûe  lui-même, 
malgré  la  rigueur  de  Tbiver , vint  au- 
devant  du  corps  V jufqu’à  Pavie , & ne 
le  quitta  plus  qu^d  ne  lui  eût  fait' ren- 
dre à Rome  les  derniers  devoirs.  Rien 
ne  fut  épargné  pour  honorer  la  mé- 
moire de  ce  héros»  Tibere  prononça 
ion  éloge  dans  le  forum  Auguûe  en 
fit  un  fécond  dans  le  Cirque  Flaminien^ 
Le  corps  fut  porté  au  champ  de  Macs 
par  des  chevaliers  Romains  de  la  plus 
haute  difiinâion , & par  des  fils  de  fé- 

(i;  Tatit.  AnnaU  lib^^ IIU' 
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‘4^6  Mémoires  de  la  Cour 
Dateurs.  On  le  pofa  fur  le  bûcher oh 
il  fut  bientôt  coniumé.  Ses  cendres  fu- 
rent recueillies  avec  loin,  & dépotées 
dans  le  tombeau  Julien.  Augufte  fit  fon 
épitaphe  en  vers,  & rédigea  les  mé- 
moires de  fa  vie  , qui  malheureufe- 
ment  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous. 

Le  fénat  combla  fa  mémoire  de  tou- 
tes fortes  d’honneurs.  On  lui  donna  le 
furnom  de  Germanicus  (t)  , pour  lui 
& pour  fes  defcendans.  On  lui  érigea 
plulieurs  fiatues  dans  les  endroits  les 
plus  remarquables  ; un  arc  triomphal 
en  marbre  , fur  la  voie  Appienne , 6c 
un  autre  monument  près  du  Rhin; 
L’hiftüire  fait  encore  mention  d’un  au- 
tel qu’on  lui  éleva  dans  le  pays  oh  il 
avoir  fignalé  fa  valeur  (i). 

Drufus  avoir  époufé  la  plus  jeune 
des  Antonies , fille  d’Oüavie  & d’An*> 
toine.  C’étoit  le  plus  beau  couple  de 
la  cour  d’Augufte;  mais  leur  fageffc 
furpalTait  encore  leurs  grâces  & leur 
beauté.  Drufus  étoit  noble , généreux, 
magnifique , humain , fans  défiance,  Ôc 
. d’une  valeur  à toute  épreuve.  Son  il- 
luftre  compagne  étoit  d’une  aflfabilité 
^ qui  lui  gagnoii  tous  les  coeurs.  Pru- 


^ exploit*  ca  Girmaaic. 

fi)  TéCit,  Annal  Hb.  U, 
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d’Augüste.  Lir.  XIV.  417 
'dente  dans  fes  aâions  & dans  fes  diC> 
cours  , amie  tendre  , bienfaifante  » 
époufe  fîdelle , incorruptible  , elle  fit 
le  bonheur  de  tout  ce  qui  Tenviron- 
noit.  Jamais  elle  ne  voulut  feulement 
entendre  la  propofition  d*un  nouvel 
engagemant , toute  belle  & toute  jeu- 
ne qu’elle  fut  encore.  Elle  fe  renferma 
dans  l’appartement  de  Livie  fa  belle- 
mere,  mais  fans  aucune  oilentation 
affeâée , & fans  rechercher  le  moin- 
dre éloge  de  fa  confiance.  Jamais  en- 
core elle  ne  put  ouir  prononcer  le 
nom  de  fon  cher  Drufus , fans  laiffer 
couler  quelques  pleurs , qu’en  vain  elle 
s’efibrçoit  de  retenir , même  après 
trente  ans  de  veuvage.  Ce  couple  illuf- 
tre  fut,  au  milieu  d’une  cour  livrée  à 
la  débauche , faire  briller  la  vertu,  fans 
s’attirer  l’ombre  du  repcc^he  de  fé- 
vérité.  Voilà  le  caraâere  de  la  vraie 
vertu,  qui  n’eft  point  revêche, 
fait  fe  faire  refpeâer  même  du  vice. 
De  cette  union  rare , & trop  tAt  dé- 
truite , naquirent  trois  enfans , Ger- 
manicus  , Claude  , qui  devint  empe- 
reur, & Li  ville,  qui  fut  mariée  à 
fus  fon  coufin  , fils  de  Tibere.  ^ 
' L’an  de  Rome  744,  fous  le  confu- 
Jat  de  C.  Afinius  C^iius , & de  C.  Mar-; 
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cius  Cenforinus  , Tibere  fut  envoy'* 
de  nouveau  contre  les  Germains.  ^ 
Domitius  , qui  commandoit  l’armée 
avant  fon  arrivée  , paffa  l’Elbe  » ôi 
remporta  quelques'  avantages  dans 
cette  expédition.  Augufte  lui  accorda 
les  ornemens  du  triomphe,  po^^^ 
prix  de  fa  valeur  ÿ mais  il  le  blâma 
d’avoir  fait  de  nouvelles  conquêtes  (i)« 
Il  préféroit  de  bien  gouverner  fes  états 
à la  gloire  de  les  étendre  davantage. 

L’hlftoire  ne  nous  dit  pas  fi  Tibere 
livra  bataille  à cette  occafion , ou  fi 
l’ennemi , intimidé  de  fes  pertes  , fe 
fournit  aux  conditions  qu’il  voulut  lut 
impofer.  Mais  il  eft  certain  qu’il  fub- 
jugua  une  partie. des  Sueves  & des  Si* 
cambres,  6c  qu’il  en  tranfporta  qua- 
rante mille  fur  la  rive  gauche  du  Rhin 
(t).  Cependant  telle  étoit  la  férocité  de 
ces  peuples  , qu’un  grand  nombre  de 
Germains , & prefque  tous  leurs  chefs, 
fe  donnèrent  la  mort , plutôt  que  de 
vivre  dans  cette  forte  de  fervitude. 
Les  Marcomans  effrayés  du  fort  de 
leurs  compatriotes,  fe  réfugièrent  en 
Boheme , fous  la  conduite  de  Marobo- 
duus.  Tout  alors  devint  tranquille  de- 

~ Tacif.  Annal.  lil>.  IKO  tib.  II. 

Sua.  IA  Augufi.  J.  xi.  Liv.  IX,  Dio- 
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D*AU  G U s T B.  I/r . XIÏT.  4%^ 
puis  le  Rhin  jufqu’à  l’Elbe , Sc  recon- 
nut la  domination  des  Romains. 

Tibere , qui  ayoit  achevé  ce  grand 
ouvrage , reçut  avec  l’agrément  d’Au* 
gufle , le  titre  d* Imperaior,  les  honneurs 
du  triomphe  , & le  confulat  pour  la 
fécondé  fois.  Ces  fuccès  acquirent  à 
Augufte  la  gloire  d’agrandir  l’enceinte 
de  la  ville  de  Rome , privilège  qui  ne 
s^accordoit  qu’à  ceux  qui  avoient  re- 
culé les  bornes  de  l’empire  ; & comme 
il  n’y  avoit  plus  de  guerres^  ni  le 
moindre  trouble  dans  aucune  des  par- 
ties de  fes  vaftes  états  , il  eut  le  bon- 
heur de  fermer , pour  la  troifiemefois , 
le  temple  de  Janus. 


LIVRE  QUINZIEME 

ET  DERNIER, 

Etat  de  C empire  Romain  , au  tems 
doTU  on  parle  ( y 44  ).  Particularités 
de  la  vie  rT^uguJle,  Nouveaux  hon- 
ncurs  quon  lui  décerne.  Pitre  glorieuj^ 
• de  Pere  de  la  patrie , qui  lui  ^ accor» 
dé.  Mon  é^Oclavie,  fa  fseur,  & de- 
Mécene  fon  favori.  Retraite  de  Tibere 
à Rhodes,.  Pf  ifo  de  la  robe  virile  par 
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Caius  Céjar.  Mort  d'Hcrodc.  Prife  dt  • 
la  robe  virile  par  Lucius  Cefar,  Débau», 
ches  de  Julie.  Conjuration  d Antonius 
Julus J'on  amant , découverte  & punie. 
Exil  de  Julie.  Troubles  de  V Orient»- 
Foyage  de  Caius , chargé  de  les  appai-  ■ 
fer.  Ses  fuccés.  Samort  à Zymimirum^ 
& celle  de  fon  frere  à Marftille.  Vie  de 
Tibere  à Rhodes.  Son  retour  à Rome 
avant  la  mort  de  Caius.  Adoption  de 
Tibere  par  AugujU.  Bannifement  per- 
pétuel de  Pofthumus  Agrippa.  Conju- 
ration de  Cinna,  Clémence  d*AuguJle, 
Guerres  de  la  Germanie.  Réduction  des 
.Germains par  Tibere.  Révolte  des  Pan- 
noniens  & des  Dalmatiens,  Paix  avec 
Matvboduus.  Alarmes  de  Rome,  Vic- 
toires''de  Tibere  & de  Germanicus, 
Dtfaftres  de  V arus.  Exil  de  Julie  ^ de  - 
Silanus  & d Ovide.  Ravages  de  la 
Germanie.  Triomphe  de  Tibere  à Rome, 
Son  partage  de  l'autorité  fuprême.  In- 
firmités & vieillejje  dAugujle.  Sa  mort» 
Son  portrait,  Réfiexions  jur  fa  vie» 

L*Italie  , le  fiege  de  la  domination 
Romaine , étoit  gardée  par  trois  flot- 
tes. L’une  étoit  en  Ration  à la  hauteur 
de  Ravenne^  dans  le  golphe  Adria- 
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tvque  ; la  fécondé  au  cap  Mifene  près 
de  Naples  , Sc  l’autre  dans  la  mer  de 
Ligurie  (1).  Huit  légions  complettes, 
compofées  de  ûx  mille  hommes  cha- 
cune , étoient  cantonnées  fur  le  R^in. 
Trois  légions  contenoient  les  Iberes 
(Efpagnols  ) , & quatre  autres  affervif- 
foient  l’Afrique  & l’Egypte, La  Judée, 
la  Syrie , & toute  l’étendue  du  pays , 
depuis  le  Nil  , jufqu’à  l’Euphrate  , 
plioient  fous  quatre  légions , qui  fuf- 
nfoient  pour  protéger  les  rois  d’Alba- 
nie & du  Pont , contre  les  Parthes  de 
Tartares , qui  euffent  entrepris  de  les 
infulter.  La  Thrace  fe  confervoit  par 
fes  propres  forces , fous  les  defcendans 
de  Sadacel , de  Refcuporis , Sc  de  Co- 
tis.  Quatre  légions  bordoient  le  Da- 
nube ; quatre  autres,  & quelquefois' 
cinq  , tenoient  en  refpeâ  les  fioïens 
( Bavarois  ) ,les  Daces,  les  Ser viens  , 
les  Bulgares  , & toute  l’étendue  du 
pays , connus  de  nos  jours  fous  les 
noms  de  haute  & baffe  Autriche.  Dou- 
ze mille  hommes  établis  dans  la  Oal- 
matie , étoient  toujours  prêts  à por-  - 
ter  du  fecours  aux  légions  de  la  Ger- 
manie fupérieure , ou  à repaffer  en 

(1  ) Dans  les  parages  de  Gênes  i M»rfeille  ; leur 
tçndcx-vovs  itoii  i Fréjus. 
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Italie  , en  cas  de  befoin.  Trois  cphor^ 
tes  de  citoyens , faifant  i xoo  hommes,> 

& les  gardes  prétoriennes,  formant 
un  corps  de  4500  hommes  (i)  , ne 
quittoient  jamais  Rome , pour  le  main-  4 

tien*  de  la  fureté  & de  la  tranquillité 
publiques.  Les  troupes  auxiliaires , par  1 

leur  nombre , dpublqient  au  moins 
ces  forces,  enforte  que  l’état  militaire» 
fous  Augufle  , en  tems  de  paix , mon- 
toit  à trois  cents  dix  mille  combattans^ 
non  compris  la  marine. 

Pendant  le  dernier  période  de  la  vie 
d’Aiigufte  , les  moeurs  des  Romains' 
changèrent  abiolument.  Autrefois  le 
corps  des  citoyens  étoit  une  milice 
réelle  ; mais  le  nom  de  foldat , au  tems 
dont  nous  parlons  , étoit  fans  nulle, 
considération',  pour  ne  pas  dire^hon-  ■ 
teusr.  Les  théâtres  & les  lieux  de  dé- 
bauche partageoient  leur  loifir  & celui 
du  gros  de  la  nation.  Les  troupes  n’é- 
toient  plus  ordinairement  comman-^ 
dées  que  par  des  gens  de  néant,  & trop . 
fouvent  fanstalens.  Le  tems  des  héros 
étoit  pafTé.  Rome  ne  produifoii  plus . 
de  Métellus  , de  Scipions , de  Caton  ». 

&c.  Elle  n’of&oit  que  des  gens  polis  » 

tO  li«  étoicnt  tous  ait  ca  InUc» 

frivoles  ; 
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frivoles , rufés , i^norans  , n’ayant  du 
goût  & des  connoiiTances , que  dans 
les  parures  élégantes  , dans  les  bril- 
lans  équipages , dans  la  délicateiTe  des 
mets  ; enfin , on  ne  trouvoit  plus  que 
de  vils  & fades  adulateurs  de  la  famille 
de  Céfar. 

L’apparence  du  parti  républicain 
fubfifloit  cependant  toujours  (i)  ; ôc, 
quoiqu’il  fût  fans  ceffe  en  butte  aux 
mauvaifes  plaifanteries  des  courtifans  , 
Augufte  fembloit  en  faire  beaucoif^ 
de  cas  , 6c  plaçoit  même  fouvent  fes 
membres  de  préférence  à ceux  de  fa 
faâion.  Cette  conduite  , toute  politi- 
que, appaifoit  infenfiblement  les  fer- 
mentations du  patriotifme,  qu’un  pro- 
cédé contraire  n’eût  fait  qu’irriter  & 
porter  fans  doute  à des  extrémités  fâ- 
cheufes  , qui  euffent  pu  renouveller 
la  guerre  civile , & détruire  tout  l’édi- 
fice de  fon  élévation.  Ce  fut  par  ces 
motifs  qu’il  employa  Pifon,  Meflaîa, 
Domitius,  &plufieurs  autres.  11  fonda 
flufîi  fon  plus  ferme  appui  fur  la  clé- 
mence : « Qui  ne  fait  point  pardonnera, 
fiifoit-il , « ne  fait  point  régner  ». 

En  général,  les  Ron[iains  paroiffoient 


, lU  Tacir.  hijl.  lib,  I 

3[om(  IJJ. 
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fatisfalts  du  nouvc^  gouvernement  ; 
Augufte  donna  toute  ion  attention  à 
leur  plaire , & à les  rendre  heureux. 
On  oblervoit  les  anciennes  formes  ;on 
réformoic  les  abus  ; on  rétabliffoit  l’or- 
dre. On  accorda  aux  fénateurs  deux 
mois  de  vacances  par  année  ( Septem- 
bre & Oûobre  ) , à l’exxeption  de  cent 
d’entre  eux  qui  dévoient  tirer  au  fort 
pour  relier  ces  deux  mois  à Rome.  On 
permit  aux  préteurs  de  propofer  des 
lujets  de  difeuflion  au  fénat , pendant 
la  réfidence  même  des  confuls.  De 
plus,  Augufte  ftatua,  pour  éviter  la 
corruption  , que  chaque  candidat  dé- 
poferoit  une  certaine  fomme , qu’il 
perdroit  abfolumeni , s’il  étoit  con-^* 
vaincu  d’avoir  feulement  acheté  une 
voix. 

Il  y avoit  à Rome  une  loi  qui  dç- 
fendoit  de  donner  la  queftion  aux  en- 
claves dans  les  procès  criminels  contre 
leurs  maîtres  ; Augufte  jugea  que  cette 
loi  favorifoit  les  confpirations.  11  en 
fit  une  nouvelle , par  laquelle  les  efcla- 
ves  des  gens  aceufés  de  haute  trâhifon  , 
pouvoiéni  être  vendus  à la  république 
ou  à l’empefeur.  Par  ce  moyen  ils 
pouvoient  être  interrogés  & mis  à la 
torture.  C’étoit  un  9bus  énorme  ; car 

4,  . * 
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les  vies  des  citoyens  acccufés  dépen- 
doient  alors  du  plus  ou  moins  de  fer- 
meté de  leurs  malheureux  efclaves. 
On  cria  beaucoup  contre  cette  nou- 
velle loi  qui  faifoit  éluder  Tancienne  ; 
mais  Augiiüe  la  jugea  néceüaire  à fa 
lureté.  Au  refte , tout  fe  pafla  tran- 
quillement (i) , parce  que  l’empereur , 
loin  de  paroître  fe  fervir  de  fon  auto- 
rité abfolue  , foumettoit  toujours  au 
fénar  , pour  la  forme , tout  ce  qu’il 
vouloit  propofer.  Cette  modération 
fimulée  fut~très-agréable  aux  Romains. 
C’eft  ainli  qu’il  fut  prendre  ce  fage  &c 
juRe  milieu , 6 difficile  à pouvoir  dlier 
avec  la  puiiTance  fouveraine. 

Cette  bonne  politique  étoit  devenue 
l’ame  de  toutes  fes  démarches  (z).  Il 
étoit  prince , en  ce  qui  concernoit  le 
bien  public,  & fimple  particulier  en  ce 
qui  le  regardoic  perfonnellement.  On 
leva  par  fon  ordre  une  taxe  fur  tous 
les  biens  fonds , 6c  il  donna  une  décla- 
ration de  fes  domaines  & revenus, 
comme  tous  les  citoyens.  Le  fénat  6c 
le  peuple  s’étant  cottifé  volontaire- 
ment pour  lui  ériger  des  ûatues , il 
reçut  l’argent  & le  confacra  aux  em- 

■ — ...  I 

[ I ] Plut,  in  compar.  Thefei , tr  Rmuli, 

in  Dio,  lib,  llr.  Sutt^  Aug.  si,  jj.  71, 
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bellifTemens  de  la  ville.  Le  premier 
jour  de  Tannée  , il  recevoir  des  prc- 
fens  de  tous  ceux  qui  lui  en  faifoient, 
& les  diilribuoit  de  même  ; en  forte 
que  le  peuple  fembloit  ce  jour-là  être 
fa  famille. 

Dion  Caffius  & Suétone  (i^  rappor- 
tent une  fingularité  remarquable.  Ils  di- 
fent  qu’à  Toccafion  d’un  rêve,  Augufte 
fe  déguifoit  en  mendiant  un  jour  de 
chaque  année  , & recevoir  la  plus  pe- 
tite monnoie  qu’on  vouloir  bien  lui 
donner.  Quelques  grands  hommes  ont 
eu  de  ces  foibleffes;  uiperftitieufes  ; c’eft 
un  tribut  que  d’une  façon  ou  d’autre  , 
ils  paient  à l’humanité  (i).  > 

Il  n’épargna  aucune  dépenfe  pour 
pourvoir  à la  fûreté  & à la  commodité 
publiques.  Il  créa  Meffala  fur  - inten- 
dant des  aqueducs  (j).'  Rien  n’étoit 
comparable  à'  la  beauté  des  égouts  de 
Rome.  Ils  recevoient  des  torrens  fou- 
terreins , qui'  donnoient  à la  capitale 
cette  propreté  qui  influe  tant  fur  lafa- 
lubrité  de  Tair.  La  magnificence  de 

(Il  Ubifuprà. 

[i]  Newton  n’a-t-il  pat  comineaié  l’Apocalfpfr! 
XI  Teinble,  (Ht  un  écrivain  à ce  rujet , que  lateacurc 
ait  voulu  venger  let  liçin^vçs  de  {a  fuperiotité.  ^’il 
avoit  fur  eux. 
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fes  nombreufes  fontaines  qui  prodi- 
guoient  Peau  dans  tous  les  quartiers , 
tant  pour  les  bains , que  pour  tous  les 
bcfoins  de  la  vie , n’étoit  pas  moins 
remarquable  ; & tout  le  monde  con- 
vient que  ces  ouvrages  des  Romains 
ont  toujours  été  mis  au  rang  des  mer- 
veilles du  monde  connu  (1). 

Outre  la  modération  qu’AuguRe  af- 
feâoit  dans  toutes  les  circonRances 
où  elle  étoit  néceRaire  à fa  gloire  & à 
fon  intérêt,  il  porta  quelquefois  l’hon- 
nêteté au  plus  haut  point.  11  apprit  un 
jour  que  le  fénateur  Gallus  Tétrinius 
vouloir  fe  laiffer  mourir  , en  fe  pri- 
vant de  nourriture  , parce  qu’il  avoir 
perdu  fubitement  la  vue  ; il  fe  tranfpor- 
ta  chez  lui , quoiqu’il  le  connut  trè:- 
peu , le  confola , & l’engagea  à vivre. 

Titus  Arius,  homme  très-opulent , 
ayant  découvert  que  fon  fils  avoit  for- 
mé le  deRein  parricide  de  l'aRafiliner  , 
pour  jouir  plus  promptement  de  fes 
richeRes  immenles  , voulut  inRruire 

[1]  Quii  loquor  acrio  pendenres  fornict  Rivos , 

Qud  vix  imbriferts  toUtrtt  Iris  aquas  i 
Hss  potiùs  dicas  crevijpc  injîdtra  /mmtejJ.* 

Tidt  giganteeum  gracia  laudatopus. 

Rutilii  Numamiïni  Itiaci. 
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lui- même  le  procès  du  criminel,  félort 
le  droit  que  la  loi  donnoit  aux  parcnsf 
de  juger  leurs  enfans  en  pareil  cas.  11; 
fit  donc  ériger  un  tribunal  chez  lui 
& pria  l’empereur  de  vouloir  bien  fe 
trouver  au  jugement.  Auguftes’y  ren- 
dit , ôc  prit  place  comme  fimple  con- 
feiller.  Le  Éait  fut  prouvé , & il  ne  s’a- 
gilToit  plus  que  de  prononcer  la  fenten- 
ce.  Augufte  alors  exigea  qu’avant  tout , 
chacun  donnât  fon  opinion  par  écrit , 
afin  d’éviter  que  la  fienne  n’influât  fur 
celles  des  Juges.  Comme  il  y avoit  lieu 
de  croire  qu’Arius , après  la  condam- 
nation de  fon  fils , inftitueroit  Auguft'e 
fon  héritier  iiniverfel , ce  dernier  pro- 
tefta  folemnellement , avant  l’ouver-' 
titre  des  billets  , qu’il  n’accepteroit  ja- 
mais aucun  legs  , ni  aucun  don  de  la 
partd’Arius.  L’avis  de  l’empereur  fut , 
que  le  coupable  n’ayant  pas  exécuté 
ion  crime,  & que  s’étant  même  trouve 
faili  d*elfiroi  & de  remords  au  moment 
de  le  commettre  , ce  qui  donnoit  lieu 
d’efpérer  que  les  fentimens  de  la  na- 
ture n’étoient  pas  entièrement  étouf- 
fés chez  lui,  il  ne  falloit  pas  fuivre 
la  loi  (î)  à la  rigueur  de  la  lettre , & il 

{»]  Sefon  celte  loi , le  paccicide  deifoit^"'* 
dans  un  fac  avec  un  chien  k un  terpent , & jene 
daifi  la  mec.. 
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propofa  le  banniflemenr  perpétuel, 
Arius,  touché  de  l’indulgence  d’Au- 
^ude  , rélégua  Ton  fils  <L  Mari'eille  , oh 
il  continua  de  lui  envoyer  la  même 
penfion  qu’il  lui  donnoità  Rome  (i). 

C’étoit  un  ufage  chez  les  Romains  > 
lorfqu’ilsétoienc  obligés  de  s’abfenter, 
de  faire  leurs  teftamens , 6c  de  les  con- 
ter à leurs  amis , ou  de  les  dépofer 
dans  quelque  temple.  Lucius  Lentulus 
mourut  en  Afrique  ; il  avoir  norhmé 
l’empereur  cohéritier  avec  fa  fille; 
mais  y par  un  codicille  pofiérieur , 6c 
figné  de  deux  témoins  , il  prioit  Au- 
gufte  de  donner  quelques  legs  à des 
perfonnes  qu’il  y nommoit.  Augufte 
affembla  plufieurs  habiles  Jurifconful- 
tes  , parmi  lefquels  fe  trouva  Tréba- 
tius,  auquel  il  demanda  fi  Tufage  des  co- 
dicilles annexés  aux  tefiamens  étoient 
conformes  à la  difpofition  des  loix. 
Trébatius  répondit  que  les  codicilles 
étoient  néceflaires  , parce  que  les 
grands  , fouvent  obligés  de  faire  de 
longs  voyages , pou  voient  quelquefois 
n’être  pas  en  état  de  tefter  félon  les 
formes  prefcrites  , mais  bien  d’écrire 
un  codicille.  L’empereur  remplit  alors 


(I)  Stntc.  de  Ctemtiu,  la.  l,  §.  i;.' 
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les  dcfirs  de  Lentulus , & fa  fille  déli- 
vra les  legs  que  la  loi  ne  lui  ordonna 
pas  de  payer.  Antiftius  Labéo  ayant 
fait  aufli  des  codicilles  , quelque  tems 
après  , perfonne  ne  douta  plus  de  leur 
validité  (i)  ; on  réforma  aufil  les  abus 
introduits  dans  les  fidéicommis , en 
nommant  un  Juge  civil  pour  prendre 
connoilTance  des  biens  confiés  pour  un 
tems  à un  tiers.  < 

' La  confiante  modération  d’Au^ufie, 
êz  (on  application  afiidue  à faire  le 
bien  public , le  rendirent  enfin  cher  à 
tous  les  honnêtes  gens  : ce  ne  fut  bien- 
tôt plus  la  flatterie^  mais  la  feule  re- 
connoilTance  qui  engageoit  tous  les 
ordres  de  l’état , toutes  les  villes  proté- 
gées par  l’empire , & les  rois  alliés , à 
exalter  la  gloire  de  l’auteur  de  leur  féli- 
cité commune.  Les  chevaliers  Romains 
célébroient  tous  les  ans  l’anniverfaire 
de  fa  naiffance  par  une  fête  qui  duroit 
deux  jours.  Des  députés  de  toutes  les 
clafles  de  citoyens  , alloient  aufli  un 
certain  jour  de  l’année  jeiter  des  of- 
frandes dans  le  lac  Curtius  , en  con- 
féquence  d’un  vœu  que  Rome  avoit 
fait  pour  la  confervation  de  l’empe- 

LiJ  Injiir.  Juflm.  lib.  IL  tic,  ij.  de  (^dicillit  i O* 
tic.i}  dtjiddfmm.  hartdû. 
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reur.  Son  palais  ayant  été  incendié  ^ 
les  mêmes  députés  s’emprefferent  de 
lui  porter^ de&  fom mes  confidérables 
(i)  , pour  réparer  cette  perte.  II  les 
remercia  de  leur  bonne  volonté  ; mais, 
pour  leur  montrer  feulement  le  cas 
qu’il  faifoit  de  leurs  odFres  , il  ne  prit 
qu’une  petite  pièce  de  chaque  tas  d’ar- 
gent qu’on  lui  avoit  apporté.  On  avoit 
encore  inftitué  les  Auguflales  pour 
honorer  Ton  retour  à Rome  , après  fa 
longue  abfence  dans  les  Gaules. 

De  toutes  les  fêtes  (ju’onlui  donna, 
rien  ne  lui  fut  plus  agréable  que  la  ma- 
niéré dont  on  le  déc:^  ra  du  nom  glo- 
rieux de  perc  de  la  patrie  , dont  il  len- 
toit  bien  avoir  été  le  bourreau.  Le 
peuple  lui  envoya  une  députation 
îblemnelle  à Antium , pour  le  prier 
d’accepter  ce  titre  honorable  , qu’il 
refufa  avec  beaucoup  de  modellie. 
Mais  , à fon  arrivée  à Rome , le  peu- 
ple fe  réunit  & le  lui  donna  par  accla- 
mation , comme  il  entroit  au  théâtre. 
Meffala  lui  dit  le  lendemain  , au  nom 
de  tous  les  fénateurs  affemblés  : « Cé- 
w far  Augufte , le  fénat  & le  peuple 

[i]  Il  y CUC  uicuie  di*  tuidacs  ac  acs  ^cu<  ae  ià 

populace  , qui , dani  cttte  occalioD , viacent  lui  of* 
ftir  dc(  recourt. 

T X 


44»  Mémoires  ok  la  Cour 
» Romain,  defirant  votre  profpérité  &! 
» celle  de  votre  famille,  qui  néceffai- 
» rement  doit  influer  fur  le  bonheur 
M durable  de  toutes  les  parties  de  Tem- 
n pire , vous  falue  PERE  de  la  pa- 
»♦  TRIE , d’une  voie  unanime  ».  Au- 
gufte  en  fut  ému  jufqu’aux  larmes  , & 
répondit  : « Que  pius-je  aftuellement 
tf  demander  aux  dieux  immortels  , fi  ce 
h n’efi  la  continuation  des  fentimens 
» que  vous  venez  de  me  témoigner 
» ( I ) ?»  La  fenfibilité  étouffa  fa  voix , 
& par  fon  filence , ibn’en  fut  que  plus 
éloquent.  Ce  jour  fut  affurément  le 
plus  beau  de  ia  vie.  Le  triomphe  le 
plus  faftueux  n’a  rien  de  comparable 
à cette  expreflion  pathétique  de  l’a- 
mour de  tout  un  peuple.  Plufieurs  vil- 
les comptèrent  le  premier  jour  de  leur 
année,  de  celui  où  il  l’avoient  vu  la 
première  fois  dans  leurs  murs  ; &c  la 
plupart  des  rois  alliés  fondèrent  en  fon 
honneur  des  villes  qu’ils  nommèrent 
Cctfarta,  La  Céfarée  de  la  Palefiine, 
bâtie  par  Hérode  , en  éioit  une  des 
plus  f<  meufes. 

Non  gçntent  d’avoir  prodigué  tant 
d’applaudifiiemens  à Augufie , le  peu- 
ple Romain  prorogea  pour  la  quatrie* 

<t)  Suit,iuAuguJl,i.  f8. 
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me  fois  en  (a  faveur  la  puifTance  impé«i 
riale  pour  dix  ans  (1).  Mais  au  iein 
des  honneurs , on  n’eft  pas  à l’abri  des 
chagrins  domeftiques  : Augufte  perdit 
faiœur,la  vertueufe  Oâavie , dont 
nous  avons  déjà  tracé  le  portrait. 
Cette  princeffe  infortunée  pleuroit 
fon  fils  Marcellus  depuis  douze  ans.  Sa 
pompe  funebre  fut  digne  de  la  fœur  du 
maître  de  la  moitié  du  monde,  qui 
prononça  même  fon  éloge  dans  le  teni  • 
pie  de  Jules  Céfar.  Son  corps  fut  porté 
par  fes  gendres  , Domitius  & Julius 
Antonius  (a)  , au  champ  de  Mars  , oü 
fe  ht  la  cérémonie  funéraire , l’an  de 
Rome  744. 

Mécene  mourut  cette  même  année.' 
Quoique  le  crédit  de  ce  minière  fût  un 
peu  diminué  , fon  maître  ne  faifoit  pas 
moins  de  cas  de  fon  mérite  ; il  parut  re- 
gretter le  confident  & le  coopérateur  de 
fes  grands  deffeins.  Ce  proteâeur  mé- 
morable des  lettres  6c  des  arts  fut  mal- 
heureux dans  l’intérieur  de  fa  maifon. 
sXerentiafa  femme  , qu’il  aimoit  aveu- 
glément, étoit  d’un  caraâere  infup- 


fil  Dio.  lib.  Ly. 

[x]  Fils  d Antoine  & de  Fulvie  , auquel  MarceHa 
fut  mariée.  1..  Oomidiu  éfoulâ  Anconie , donc  1» 
r«ui  fuc  unie  â Drufus, 
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portable  ; bizarre  , capricieul'e  , aca- 
riâtre elleie  toürmentoil  fans  cefle. 
Mille  fois  il  la  renvoya  , pour  la  re-> 
prendre  aufll-tôt  ; ce  qui  fit  dire  à Sé-. 
neque  qu’il  fut  marié  mille  fois,  & 
n’eut  jamais  qu’une  feule  femme  (i). 
Ces  querelles  fucceffives  nuifirenc. 
beaucoup  à la  fanté  d’un  homme  qui 
n’étoit  pas  d’ailleurs  d’un  tempéra- 
ment robufte.  Perfonne  n’ignore  qu’on 
lui  doit  les  immortels  chefs  - d’œuvre 
de  Virgile  & d’Horace  (i)  , qu’il  ac- 
cueillit & introduifit  à la  cour  d’Au- 
gufte.  Crifpus  Saluftius  , neveu  de 
l’h.fiorien , lui  fuccéda  dans  le  minif- 
tere. 

Le  plaifir  que  goûtoit  l’empereur  en 
voyant  grandir  fes  deux  petits  - fils  , 
Caïus  & Lucius  ( Céfar  ) , ne  fut  pas 
toujours  pur.  Ces  jeunes  princes  , ac- 
coutumés aux  profonds  refpeûs  des 
vils  courtifans , qui  ne  cefifoient  de 
vanter  la  grandeur  de  leur  naiflance , 
& n'ayant  d’ailleurs  aucune  idée  pré- 
cife  des  anciennes  formes  du  gouver- 

[i]  Quiuxortmmiuici  àuxit , quum  unem  habuerit, 

EpîireH4. 

[i  • C’eft  ce  qui  a fait  dire  provcrbiaîerjient,  d’aptêi 
Martial  J nt  Meetnatti  y non  dftrunt , Flacce,  Maro- 
ttes, •«  Que  les  Mécènes  reparoHrem  , mon  cher  Flac- 
» eus  , & nont  ne  tnanquetonspasde  Virgilcs  », 
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nement  , ni  de  l’égalité  républicaine, 
n’avoient  ni  retenue  , ni  modération* 
La  molleffe , le  caprice , l’oftentation , 
l’orgueil  , prirent  poffeflion  de  leurs 
cœurs , & ils  regardèrent  comme  dûs , ■ 
& même  comme  au  - deiïous  d’eux  , 
tous  les  honneurs  qu’Auguile  leur 
avoit  accordés. 

Il  y avoit  déjà  deux  ans  que  l’empe- 
reur avoit  donné,  au  non»  deCaïus, 
une  gratification  aux  légions  de  la  Ger- 
manie. Le  jeune  prince  , qui  entroit 
alors  dans  fa  treizième  année  , y fai- 
foit  (a  première  campagne  fous  Tibè- 
re. Cette  libéralité  le  rendit  très- agréa- 
ble aux  troupes.  Il  fut  nommé  l’année 
fui  vante  pour  préûder  aux  jeux  publics 
à Rome,  pendant l’abfence  de Tibere. 
L’impatience  des  deux  jeunes  Céfars , 
pour  parvenir  aux  plus  hautes  dignités, 
fut  telle , que  Lucius , âgé  de  onze  ans , 
alla  au  théâtre  àl’infu  d Augufle  , pour 
demander  , par  fa  préfence , les  fuf- 
frages  de  la  nobleiTe  & de  la  multitu- 
de. Il  y fut  reçu  avec  les  plus  bruyans 
applaudiflemens.  On  le  pria  même  de 
demander  le  confulat  pour  fon  frère 
qui  n’avoit  que  quatorze  ans.  L’empe- 
reur feignit  d’être  courroucé  de  cette 
aventure,  en  s’écriant:  « le  ciel  me 
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»»préferve  de  voir  une  fécondé  fois  ce 
M que  j'ai  vu  en  moi  • même , un  con- 
»»  fui  à Rome,  à peine  âge  de  vingt  ans  ! 
Paroles  pleines  d’artifice,  par  lefquel- 
les , en  condamnant  la  témérité  de  Lu- 
cius , il  ne  laifibit  pas  moins  entre- 
voir qu’il  pouvoir  , comme  lui , de- 
venir conful  au  même  âge.  Le  peuple 
cependant  perûila  dans  fa  demande  ^ 
Augufte  refufa  abfolument  de  donner 
le  confulat  à Caïus , &c  le  créa  pontife , 
avec  le  droit  d’afiiller  aux  délibéra- 
tions du  fénat , & de  prendre  rang 
avec  les  fénateurs  aux  fêtes  & aux 
fpeâacles.  Mais , pour  montrer  à Caïus 
un  rival  capable  de  le  contenir , il  con- 
féra la  puiifance  tribunicienne  à Ti- 
bère pour  cinq  ans  , en  lui  ordonnant 
d’aller  pacifier  les  troubles  furvenus 
en  Arménie. 

Ce  trait  de  politique  trop  raffiné  mé- 
contenta les  deux  partis.  Caïus  fut  pi- 
qué de  voir  Tibere  devenu  fon  com- 
pétiteur , & ce  dernier  s’apperçut  ai- 
lément  qu’on  fe  fervoit  de  lui  comme 
d’un  fantôme  propre  à effrayer  un  en- 
fant jufqu’à  râge  defiré.  Toutes  les 
efpérances  de  Tibere  s’évanouirent 
f» A jugea  que  fa  commiffion  pour 
i Arménie  n’étoit  qu’un  exil  honora- 
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ble , auquel  il  preferoit  un  bannifle» 
ment  volontaire.  La  conduite  déréglé^ 
de  Julie  fa  femme  l’affermit  dans  cettç 
réfolution.  Il  n’ofa  ni  l’accufer , ni  la 
répudier.  Julie,  fiere  d’être  fille  d’Au- 
Cufte  » & mere  de  fes  fucceffeurs  dé- 
Iignés , traitoit  Tibere  avec  mépris  , 
quoique  , comme  onraobfervé,  elle 
lui  eût  fait  des  avances  du  tems  cTA- 
grippa , fon  premier  mari.  11  demanda 
donc  avec  toute  l’obftination , atta- 
chée à la  famille  de  Claudius , l’agré^ 
ment  de  fe  retirer  , & refufa  même 
pendant  trois  jours  de  prendre  aucune 
nourriture  jufqu’à  ce  que  l’empereur 
eût  confenti  à fon  départ.  Il  partit  en- 
fuite  pour  Oflie , accompagné  de  quel- 
ques perfonnes  » auxquelles  il  ne  dît 
pas  un  mot  dans  toute  la  route,  & 
s’embarqua  fur  le  champ.  Lorfqu^if  fut 
'arrivé  fur  lès  côtes  de  la  Campanié,U 
apprit  la  nouvelle  de  nndilpofitmin 
d’Augufte  , ce  qui  le  détermina  à ralen- 
tir fa  courfe;  mais  ayant  été  mieux  in- 
formé , il  fe  hâta  de  fe  rendre  à Rho- 
des , oii  il  eut  tout  le  tems  de  fe  re- 
pentir de  fa  précipitation  & de  fe  laf- 
fer  d’une  retraite  de  lept  années  (i). 


[I]  üutt,  Tib.  i.  10  & 11. 
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L*an  de  Rome  747  (1) , Augufte  fe 
fit  élire  conful  pour  la  douzième  fois , 
afin  de  pouvoir  conduire  lui  • même 
fon  petit-fiis  au  capitole  avec  plus  d’é-  ’ 
clat  , lui  donner  la  robe  virile  , & le 
préfenter  au  peuple  dans  les  formes. 
Cette  cérémonie  , comme  on  l’ima- 
gine bien,. fut  des  plus  pompeufes  , 
& fut  accompagnée  de  fêtes , de  fpec- 
tacles,  & fui  vie  de  grandes  largefies  à 
la  multitude , feuls  moyen  de  captiver 
fa  faveur. 

Lorfque  Caïus  fut  revêtu  de  la  robe 
virile  , le  fénat  & le  peuple  le  nom- 
mèrent conful  , pour  exercer  cette 
dignité  auffi  - tôt  qu’il  auroit  atteint 
l’âge  de  vingt  ans  (2).  Les  chevaliers 
Romains  lui  préfenterent , à leur  tour , 
une  lance  d’argent , & lui  donnèrent 
le  titre  nouveau  de  prince  de  la  jeuneffe, 
Augufte  faifoit  femblant  de  fe  fâcher 
de  tous  ces  honneurs  prématurés  , 
C tandis  que  fous  main  il  avoitmisen 

oeuvre  tout  ce  qu’il  falloit  pour  les 
lui  obtenir  (j). 


[I]  Cetce  année  nous  offre  l’époque  la  plus  înt6« 
Mdànte  de  tous  les  tems , par  la  nailTance  du  Chcill', 
te  Rédempteur  des  nations. 

Cs]  il  en  falloit  4)  félonies  loix  Romaines. - 
C}]  Tactr.a^nnai.  I,  j.  . 
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Comme  Hérode  a joué  un  affez 
^rand  rôle  dans  le  cours  de  ces  Mé- 
moires , nous  croyons  devoir  parler 
ici  de  fa  mort  qui  arriva  l’an  de  Rome 
748.  Augufte  difoit  de  ce  roi  cruel, 
qu’il  eût  mieux  aimé  être  fon  cochon 
que  fon  fils.  En  effet , il  avoit  fait  mou- 
rir trois  fils  & la  belle  Mariamne , fon 
époufe  infortunée.  Par  fon  teflament , 
qui  ne  devoit  être  valide  qu’après  la 
ratification  de  l’empereur  , il  avoit 
divifé  fes  états  entre  les  trois  autres 
fils  qui  lui  reftoient  (1).  Il  laiffa  la  Ju- 
dée , ridumée  & la  Samarie  à Arché- 
laüs  ; laTrachonite  & quelques  petits 
cantons  à Philippe  ; la  Galilée  & la 
Perée  à Hérode  Antipas  (z).  Augufte 
confirma  le  teftament , à l’exception 
du  titre  de  roi  qu’il  ne  voulut  pas  don- 
ner à Archélaüs , parce  que  fans  doute 
il  étoit  né  avant  que  fon  pere  fùt  lui-*' 
même  décoré  de  ce  titre  par  les  Ro- 
mains ; il  lui  permit  feulement  de  pren- 
dre la  qualité  d’Etnarque  » c*eft-à-dire, 
chef  de  la  nation.  , 

Lucius  Cornélius  Lentulus , & M-. 
Valérius  Meffala , fils  du  fameux  ora- 

[i]  Jofeph.  Antia.  lit.  i;,  lÿ  & 17;  & dtbtUoJud.  < 
lit.  I. 

[»]  Philippe  ti  Aotipat  itoieot  fils  ic  Marianne. 
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leur  Meffala , qui , félon  Tacite , avoit 
hérité  de  l’éloquence  de  fonpere  , fu- 
rent élus  confuls  l’an  de  Rome  749. 

L.  Céfar  étant  parvenu  à l’âge  au- 
quel fon  frere  Caïus  avoit  pris  la  robe 
virile  , Augufte  fut  nommé  Conful 
pour  la  treizième  & la  derniere  fois , 
en  7 5 O.  L’empereur  avoit  toutdifpofé 
de  façon  , qu’on  rendît  au  cadet  les 
mêmes  honneurs  que  fon  îûné  avoit 
reçus.  Il  fut  aufll  reconnu  prince  de  la 
Jeune£e , & choifi  pour  exercer  le  con- 
fulat  à vingt  ans.  Les  jeux  & les  ré- 
jouiflances  ne  furent  pas  moins  ma- 
gnifiques que  dans  la  première  occa- 
non , & les  gratifications  furent  égale- 
ment prodiguées. 

Au  fein  de  tant  de  gloire  , Augufte 
eut  le  déplaifir  extrême  de  découvrir 
les  infâmes  débauches  de  Julie  fa  fille , 
dont  le  libertinage  effréné  étoit  déjà 
connu  depuis  long-tems  de  tout  l’em- 
pire. Cette  connoiffance  le  couvrit  de 
confufion  , & le  navra  de  douleur. 
Quel  fruit  de  l’éducation  qu’il  s’étoit 
efforcé  de  lui  donner  ! A peine  , dans 
fa  première  jeuneffe  , lui  avoit' il  laiffé 
une  heure  de  loifir  par  jour.  La  plupart 
des  habits  qu’il  portoit  , étoit  même 
l’ouvrage  des  mains  de  fa  fille  , de  fa 
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femme  & de  fa  fœur.  U avoit  eu  furi 
tout  grand  foin  que  Julie  n’eût  aucune 
liaifon  avec  perlonne.  Inutiles  précau- 
tions 1 Le  cœur  pervers  de  Julie  fran- 
diit  tout  obftack.  Après  la  mort  dé 
Marcellus  , fon  premier  mari  , elle 
fe  livra  à fon  caradere  , & perdant 
bientôt  toute  honte , elle  devint  l’op- 
{irobre  de  fon  fexe. 

Elle  parut  un  jour  dans  une  fête  , 
vêtue  d’une  robe  d'étoffe  des  Indes  fi 
tranfparente  , qu’Augufle  en  fut  cho- 
qué. Elle  s’en  apperçut , & le  lende- 
main s’étant  habillée  décemment , elle 
lui  dit  ; « Je  m’ctois  parée  hier  pour 
H mon  mari , aujourd’hui  je  me  fuis 
M arrangée  pour  plaire  à mon  pere  >». 
Ce  fiit  elle , à ce  qu’on  prétend , qui- 
la  première  à Rome  mit  des  mouches 
que  des  marchands  de  l’IndoRan  lui 
avoient  apportées.  Une  autre  fois  , fe 
trouvant  avec  Livie  à un  fpeûacle  de 
gladiateurs,  & toutes  deux  accompa- 
gnées d’un  nombreux  cortege  , on  re- 
marqua la  différence  de  leur  fuite.  Li- 
vie étoit  entourée  de  gens  raifonna- 
bles  , fenfés  , d’un  mérite  connu.  Une 
foule  d’éfourdis , de  fats , & de  débau- 
chés environnoient  Julie.  Augufte  , 
qui  étoit  préfenr , lui  envoya  fes  ta- 
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blettes  dans  lefquelles  il  la  pria  d’ob" 
ferver,avecla  multitude , le  contrafte 
de  fa  cour  avec  celle  dé  Livie  ôc  des' 
dames  Romaines.  Elle  les  lui  renvoya: 
fur  le  champ,  après  y avoir  écrit,  ^ que 
»les  jeunes  gens  qui  la  fuivoient  , 
*» vieilliroient  avec  elle,  & qu’alors 
» toutes  chofes  feroient  égales 

Agrippa  , qui  étoit  âgé  quand  U 
époufa  Julie  , ne  tarda  pes  à s’appèr- 
cevoir  de  fes  déréglemens  fecrets.  II- 
aima  mieux  fouffrir  en  ûlence  que  de 
publier  fon  infamie  par  un  coup  d’é- 
clat , qui  ne  Teût  peut  - être  pas  cor- 
mée.  Mais  après  fon  mariage  avec 
Tibere  , qu’elle  avoit  aimé , 6c  qu’elle 
méprifoit , elle  ne  garda  plus  de  me- 
fures , & fon  libertinage  devint  outré. 

Julie  fut  premièrement  Jéduite  par 
Sempronius  Gracchus  , homme  de 
haute  nailTance , d’une  très'belle  figure, 
doûe,  éloquent,  perfuafif,  mais  qui 
n’employoit  ces  heureufes  qualités 
que  pour  faire  le  mal.  D’abord  refpec- 
tueux,  modefte,  tendre  , le  perfide 
finit  par  la  dominer  , Sc  lui  diâa  par 
la  fuite  ces  lettres  atroces  qu’elle  écri- 
vit à l’enipereur  contre  fon  mari  Ti- 
bere. On  ignore  fi  Gracchus  la  quit- 
ta , ou  s’il  fut  renvoyé.  Antonius  Ju» 
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Iu5  , ^ fils  d*Antoine  & de  Fulvie , lui 
fuccéda  dans  Tes  amours.  On  fe  rap- 
pelle qu’Augufte  avoit  non-feulement 
lauvé  la  vie  à Julus  à la  prife  d’Alexan- 
drie , mais  lui  avoit  encore  accordé  la 
confifcation  des  biens  de  fon  pere  , & 
donné  de  plus  en  mariage  Marcella  fa 
niece,  fille  d’Oâavie.  Pour  prix  de 
tant  de  bienfaits  , le  nouvel  amant  de 
Julie  conçut , avec  cette  fille  ingrate 
& dénaturée  , Thorrible  defiein  de 
former  une  faâion  pour  dépofer  Au- 
gufte  déjà  vieux , & pour  gouverner 
eux -mêmes  l’empire.  La  noblefle  de 
Julus , fa  jeunefie  , fes  agrémens , fes 
biens  , fon  courage  , & fur  - tout 
fon  ambition  pouvoient  tourner  cet- 
te intrigue  d’amour  en  un  danger 
éminent  pour  l’empereur  & l’état. 
On  étoit  fur  le  point  de  voir  renou- 
veller  les  horreurs  du  dernier  trium- 
virat , & les  nombreux  partifans  de  ' 
Pompée  reprendre  les  armes  contre 
les  Céfaréens.  Mais  le  complot  fut 
éventé , & Julus  mis  à mort  fecrété- 
ment.  Phacbé  , la  confidente  de. fes 
plaifirs  avec  Julie , & de  la  conjura- 
tion , fe  pendit  promptement , pour 
éviter  un  plus  cruel  fupplice.  Quintius 
^^rifpinus , Appius  Claudius  , Sctj 
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pion  furent  relégués  aux  Ifles  Cycla- 
des.  Julie  (i)  fut  envoyée  à Pandaté- 
ria , rocher  défert  fur  la  côte  de  Cam- 
panie. Tibere  pouffa  la  duplicité  juf- 
qu’à  folliciter  fa  grâce  avec  inftance  ; 
& ce  qui  démontre  bien  fa  fauffeté , 
«’eff  qu’étant  devenu , par  un  fort  fa- 
tal aux  Romains,  le  maître  de  l’empire , 
il  négligea  même  de  lui  faire  toucher  la 
petite  penlion  qu’Augufte  luiavoit  fai- 
te par  un  refte  de  bonté  paternelle , 
puifqu’elle  méritoit  la  mort , & la  laif- 
fa  périr  de  mifere.  Quelle  deff inée  pour 
la  fille  du  fouverain  de  la  moitié  du 
inonde  , & qui  à peine  eût  daigné  re- 
garder les  reines  de  l’Orient  au-deffus 
de  fes  femmes  de  compagnie  ! Voilà 
le  fruit  du  vice  : dans  quelque  éléva- 
tion que  l’on  foit , tôt  ou  tard  il  eft 
puni  ; fl  ce  n’eff  plus  par  l’exil  ou  par 
l’indignation  publique  , puifqu’il  fem- 
ble  être  aujourd’hui  récompenfé  , il 
l’eft  du  moins  fort  fouvent  par  des 
douleurs  honteufes , & toujours  par 
des  remords  tardifs  plus  douloureux 
encore. 

(•3  La  mere  de  Julie , Scribonia , eut  la  bonté 
S’accompagner  fa  ( lie  jurques  dans  fon  exil.  Caïut/ 
41s  aine  de  ^ulie,  pafloitaiots  en  revue  les  légions  fut 
le  Danube.  Lucius,  ion  fécond  bis , croit  i Rome. 
S*  fille  Julie  avoir  quinze  ans  , & Pollbumus  Ag(ipl> 
enuoie  dans  ùl  dixietnc  année. 


■i».»— ^ 
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Âugufte  inftrult  de  toutes  les  cir- 
confiances  du  déshonneur  de  fa  fille  , 
fit  venir  le  jeune  Gracchus.  A fa  vue  , 
retnpereur  oublia  toutes  les  maximes 
de  modération  ; faifi  de  fureur  , ou 
plutôt  de  rage , il  fe  jetta  fur  Gracchus 
& le  frappa  ; celui-ci  lui  cria  de  s*âr<- 
rêter  , en  difant  que  lui-même  man- 
moit  aux  loix  qu*il  vouloir  faire  ob- 
ierver , & que  les  coups  n’étoient  pas 
la  punition  qu*elles  impofoient  à loa 
crime.  On  parvint  à le  fouilraire  à la 
colere  d’Âugufle  ; mais  rien  ne  put  le 
retenir  ni  l’empêcher  de  courir  au  fé- 
nat , où  il  fit  le  détail  odieux  des  ex- 
cefTives  débauches  de  fa  fille.  Cette 
fauffe  démarche , dont  il  fe  repentit , 
fit  croire  que  fa  tête  étoit  dérangée  ; 
elle  marqua  du  moins  une  grande  foi- 
bleffe  de  la  part.Cette  fcene^urgeoife 
& ridicule  diminua  de  beaucoup  l'ef- 
time  qu’on  avoit  conçue  de  fa  pruden« 
ce.  Il  y fut  lui'  même  long-tems  fenfi- 
ble , en  difant  quelquefois  que  Méceqe 
& Agrippa  ne  lui  eufient  pas  lailTé  fai- 
re cette  faute, 

' Cette  année  fut  terrible- pour  Au- 
giifte.  L’infamie  de  fa  fille  l’accabla  de 
trilleffe.  Les  gardes  qui  veillent  autour 
des  trônes  ne  peuvent  repoufier  les 
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approches  des  chagrins  qui  viennent 
fouvent  y fiéger  avec  les  maîtres  du 
monde.  Les  troubles  de  l’Arabie , dç 
la  Parthie , de  l’Arménie , qui  avoient 
mis  l’Orient  en  combuftion,  & qui 
menaçoient  l’empire  d’une  grande  guer- 
re , achevèrent  de  le  défoler.  Agrippa 
p’exiftoii  plus  pour  le  foutenir  dans 
ces  trilles  conjonélures , par  la  fermeté 
de  fon  ame , & par  la  fageü'e  de  Tes 
confeils.  Pour  mieux  entendre  cette 
derniere  affaire  de  l’Orient  , nous 
croyons  devoir  reprendre  les  chofe? 
d’un  peu  plus  haut. 

Le  grand  Lucullus  avoit  vaincu  Ti- 
grane , roi  d’Arménie , qui  s’étoit  pré- 
fenté  devant  l’armée  Romaine , à la 
tête  de  cent  cinquante  mille  hommes 
d’infanterie,  & de  cinquante-cinq  mille 
chevaux.  Ce  dernier  encore  battu  par 
Cnéius  Pompée  dans  un  combat  noc- 
turne , fon  fils  Artuafdes  , qui  avoit 
trahi  Antoine  dans  fon  invafion  chez 
les  Panhes , fut  pris , attaché  avec  des 
chaînes  d’pr,  mené.en  triomphe  dans 
Alexandrie,  & mis  à mort  par  l’ordre 
d’Antoine.  Artaxias , frere  d’Artuaf- 
des,. voulant  monter  fur  le  trône  par 
la  force  des  armes  , fut  auffi  défait  6c 
contraint  de  fuir  dans  la  Paithie  , où  U 

leva 
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leva  une  nouvelle  armée  avec  laquelle 
il  arracha  fon  fceptre  des  mains  des 
Romains.  Soutenu  par  les  Parthes, 
il  régna  quelques  années  , mais  avec 
tant  de  barbarie  , qu’il  fut  égorgé  par 
fes  propres  fujets,  qui  enfiiite  prièrent 
Augufte  (i)  de  leur  donner  pour  roi , 
Tigrane  fon  frere  cadet.  Tibere  eut 
ordre  de  placer.  Tigrane  fur  le  trône 
d’Arménie  ; ce  c^u’il  exe'cuta  avec  le 
fecours  d’Archélaiis , roi  de  Capadoce. 
Tigrane  ne  porta  paslong-tems  la  cou- 
ronne  , non  plus  que  fon  fils  & fa  fille 
quts^étoient  époufés félon  Tutage  de 
leur  pays  ; eniorte  que  Tibere  fut  en- 
core une  fois  commandé  pour  régler  le 
fort  de  l’Arménie.  Mais  Td)ere , com- 
me on  l’a  obfervé,  jaloux  de  Caïus  & 
Lucius  Céfar  , & ne  pouvant  plus  te- 
'iiir  aux  infultes  & à la  diflblution  des 
mœurs  de  fa  femme , quitta  Rome  -, 
■&  fe  retira  à Rhodes.  Dans  ces  entre- 
faites , Ariuades  fils  de  Tigrane , fut 
élevé,  par  ordre  d*AuguRe  ,(urle  trô- 
ne d’Arménie , & cfialTé  peti  de  tems 
apres  par  la  faôion  oppoiée  , qui  mit 
un  corps  de  troupes  Romaines  en  dé- 
fouteV  Caïus  Céfar  fut  -alors  honoré 


[i]  Pendant  fontcjour  i Samot. 

Tomt  II  J, 
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delà  commjlîion  de  mettre  fur  le  tro- 
pe de  ce  pays  un  prince  ami  de  Rome. 
Le  tyran  Phraates , qui , malgré  les  fou- 
mimons  qu’il  avolt  faites  aux  Romains, 
&que  nous  ayons  rapportées  (i)  , fe 
prévalant  de  l'âge  d’Augufte  & de  foti 
dégoût  pour  la  guerre  , ^venoit  d’en- 
voyer une  armée  dans  l’Arménie ,,  fous 
prétexte  de  fecourir  Tigrane , laquelle 
s’empara  de  toutes  les  places  fortes  de 
ce  royaume. 

Les  préparatifs  des  Romains  répon- 
dolent  à la  force  de  leurs  ennemis , Sc 
à la  dimité  de  Caïus  , héritier  pré- 
fompfu  de  l’empire,  Augufte  lui  dit  au 
moment  que  ce,  jeune  prince  partoit 
pour  l’armée  ; w Mon  fils , je  vous  fou- 
♦»  halte  la  valeur  de  Sclpion  , l’affec- 
» tion  des  peuples  , comme  l’a  eue 
» Pompée,  & fur-tout  ma, fortune  », 
Le  foin  du  .jeune  .prince  , qui  n’avoit 
alors  que  dix-neuf  ans  , & tout  le  dé- 
tail de  cettp  expédition  , furent  con- 
. £és  à;  Marcus  Lollius  , dont  la  valeur 
^ les  talens  militaires  étoient  généra- 
lement reconnus.  Il  avoit  exercé  le 
confulat  avec  le  plus  grand  défmiéref- 
fement , 6c'|)eaucoup  d’intégrité,  M^ 


ti]  Voyez  livre  pcécédçQt.j  page  } J5, 
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il  devint  le  général  le  plus  rapace  dé 
tous  ceux  oui  jufqu’alors  avoient  mis 
les  rois  de  l’Orient  à contribution.  Sa 
petite  • fille  fe  montra  par  la  fuite  dans 
un  feffin  de  noce,  couverte  de  bijoux 
efiimés  à la  valeur  de  fix  millions  cinq 
cents  mille  livres.  On  peut  juger , par 
ce  trait , des  énormes  déprédations  de 
fon  grand- pere. 

Caïus  Céiar  donna  de  grandes  ef- 
pérances  ; quoiqu’il  eût  la  mâle  phy- 
iionomie  d’ Agrippa  fon  pere  , fon  re- 
gard étoit  plus  doux.  Il  étoit  d’ailleurs 
bien  fait , aimable  , infinuant , mais 
ambitieux.  La  conquête  de  l’Arabie 
heureufe  occupoit  toutes  fes'  penfées. 
Le  do^e  & jeyne  Juba  ,.  roi  de  Mau- 
ritanie , &.Denis  de, ;Qiarax, géogra- 
phe & poëte , lui  envoyèrent  des  mé- 
moires contenant  la  delcription  de  ce 
pays,  &c  la  nature  defesproduôions. 

Caïus  prit  la  route  de  la  Palefiiné , 
vit  Jérufalem , & fe  rendit  en  Syrie , 
oïl  Archélaüs  roi  de.Capadoce , & 
• tous  les  princes  alliés  vinrent  le  join- 
dre Sf  ^ui  apporter  des  préfens  ini- 
.m^nfcs.  iCe  fut  alors, qu’ayant  l’âge 
defiré  de  vingt  ans  , il  exerça  fon  pre- 
mier confulat  , l’an  de  Rome  752. 
^ Il  eut  pour  collègue  Lucius  Emilius 


^6o  Mémotres  de  la  Cour 
Paiilus  Ion  beau  - frere  , C|iu  avoit 
époufé  la  jeune  Julie  , 6c  qui  éroit  fils 
de  Lucius  Emtlius  PauUis , le  Ccnleiir , 
frere  de  Lépidiis  , l’extr  umvir. 

De  la  Syrie  , Caïus  avança  contre 
lesParthes  , & pafFa  l’Euphrate.  Sur  la 
nouvelle  de  fon  approche  , Phraates 
écrivit  à Augufte , qu’il  avoit  été  forcé 
d’envoyer  des  troupes  en  Arménie  , 
dans  la  crainte  que  la  guerre  civile  ne 
s’étendît  jufques  dans  fesétats,  & qu’il 
avoit  aidé  Tigrane , prince  du  lang 
royal , à monter  fur  le  trône , parce 
que  les  Arméniens  avoient  chalTé  Ar- 
luafdes , que  les  Romains  leur  avoient 
donné  pour  roi.  Augufte  lui  répondit 
que  les  Parthes  étoient  les  agrtffeurs  f 
puifqu’ils  avoient  fecouru  les  rebelles 
de  l’Arménie , & attaqué  les  garnifons 
Romaines  ; qu’ainû  ils  ne  dévoient 
s’attendre  , ni  à la  paix , ni  au  renou- 
vellement d’amitié  , qu’il  n’eût  avant 
tout  évacué  les  villes  & les  fortereffes 
de  l’Arménie  , & qu’il  n’en  eût  retiré 
fon  armée.  La  lettre  étoit  adreflee  fim- 
plement  & fans  aucun  titre , à Phraa- 
tes , qui  répliqua  en  fe  qualifiant  roi 
des  rois. 

Au  commencement  de  l’année  753  , 
Publius  Vicinius  & Publias  Alphénus 
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(i)  étant  confuls  , Artualdes  tomba 
malade  & mourut.  Caïus  demanda  de 
nouvelles  ir>ftru6^ions  ; mais  en  atten- 
dant, il  battoir  les  Parthes  en  toutes 
rencontres,  fans  cependant  pouvoir 
les  forcer  à venir  à une  aâion  généra- 
le. Ils  demandoient  la  paix , & Augulle 
envoya  ordre  de  la  leur  accorder , aux 
conditions  ci  - deifus  propofées , en  y 
ajoutant  que  la  nomination  d’un  roi 
de  l’Arménie  feroit  à la  difpoütion  des 
Romains , & que  les  limites  des  deux 
empires  refteroient  les  mêmes  qu’au- 
paravant.  Ces  propofitions  amenèrent 
la  fameufe  entrevue  de  Caïus  6c  de 
Phraates  fur  l’Euphrate.  Ce  dernier 
inllruiiit  Caïus  des  criantes  concuUions 
de  Lollius  , qui  fut  renvoyé  fur  le 
champ  , & qui  s’empoifonna  de  dépit 
de  voir  fes  vexations  découvertes. 

Tigrane  abandonné  des  Par  thés , 8c 
ne  pouvant  feul  réfiAer  à la  puilTance 
des  Romains , eut  recours  aux  hum- 
bles fupplications.  ü implora  les  bon* 


[1]  Alphénut  hoit  de  Crémone.  Il  eur  la  gloire  de 
(’élever  du  métier  de  cordonnier,  qu’il  exerça  dans  ta 
grande  jeunefTe , 6c  qu’il  quitta  pour  s’appliquer  i l’é* 
tude  des  loix  ; il  eut , dis-je,  la  gloire  de  s’élever  par  fa 
icience  & fon  métice  d la  dignité  de  conful.  Horace 
CB  parle  dans  la  fat.  III  du  premier  livre  de  fes  dif- 
vetsl)p.  Pemptu.  de  erig,  Jurif. 

y iïj 
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tés  de  Caïus , pour  qu’il  lui  laififât  la 
couronne  d’Arménie  , puifque  Ar-'^ 
tuafdes  , fon  compétiteur , n’exiftoit 
plus.  On  ne  voulut  point  l’écouter , & 
l’on  pénétra  dans  le  pays.  Ces  premiè- 
res emrepriies  eurent  tout  le  fuccès 
poflible  ; mais  Caius  s’étant  engagé  de 
Bonne  foi  dans  une  conférence  avec 
fes  perfides  ennemis  , il  y reçut  une 
blefliire  qui  fut  la  caufe  de  fa  mort.  11 
remplit  cependant  fa  commiflion  ; & 
au  lieu  de  Tigrane  dont  l’hiftoire  ne 
parle  plus  , il  fit  couronner  Ariobar- 
aane  Médien'de  nation  (i). 

Caïus  ramena  fon  armée  fur  les  fron- 
tières des  états  fournis  aux  Romains. 
Mais  fa  bleffure  ayant  afFeûé  fon  ef- 
prit  auffi-bien  que  fon  corps,  il  prit 
la  réfoliition  de  refier  dans  ces  pays 
éloignés , de  ne  plus  retourner  à 
Rome.  Augufle  eut  même  bien  de  la 
peine  à lui  faire  changer  de  réfolution. 
II  fe  mit  enfin  en  route , & mourut 
à Limyrum  en  Lycie  à la  fin  de  l’annéa 
755.  Son  frere  Lucius  étoit  mort  à 
Marfeille  (a) , il  y avoit  déjà  près  de 

Cl]  ydl,  Patercul.  lib.  II  ; Tacit.  ann.  lib.  II. 

[i]  Cetce  ville  célébré  étoit  originairement  une 
Colonie  Grecque  des  Phocéens.  Elle  devint  une  au- 
tre Athene  , pour  la  pureté  du  langage , quoiqu’envf- 
tonnée  de  nations  barbares.  Elle  conferva  long-reais 
fa  célébrité  0r  fon  excellent  gouvernement. 
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dix-huit  mois,  en  allant  commander 
en  Ibérie. 

La  perte  de  ces  jeunes  princes  re- 
plongea fucceffivement  Augufte  dans 
fes  chagrins.  Il  les  avoit  élevés  avec 
un  foin  extrême  , fans  molleffe  &fans 
oftentation.  Lorfqu’ils  mangeoient 
avec  lui , ils  ne  fe  couchoient  pas  com- 
me les  autres  Romains  , mais  fe  te- 
noient  ailîs  au  bout  de  la  table  ; & » 
quand  l’empereur  voyageoit,  il  les  fai- 
foit  monter  à cheval  devant  fa  voitu- 
re , pour  ne  pas  les  perdre  de  vue.  Il 
îes  obligea  même  , pour  réprimer  cet 
orgueil  naiflant  que  l’élévation  fuprê- 
me  de  leur  famille  de  voit  leur  donner , 
d’aller  aux  leçons  publiques  du  gram- 
mairien Valérius  Flaccus  (i)  , avec  les 
mêmes  affujettiflemens  que  les  autres 
écoliers. 

Tibere  , alors  l’unique  reffource 
d’Augufte  , & que  nous  avons  laiffé  à 
Rhodes , étoit  revenu  à Rome  quelque 
tems  avant  la  mort  de  Caïus.  La  ma- 
niéré dont  il  vécut  dans  cette  ifle  ré- 
pondit parfaitement  au  prétexte  dont 
il  s’éroit  fervi  pour  avoir  lâVperraif- 

[1]  Augutlc  lui'donna  la  vaUiK  d«  vinjt  oüil« 
Ji/res  H’honorairei  par  an  *. 

it  lUuJI.  Gramm,  / ’ ' 
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fion  de  s*y  retirer,  11  prit  une  petite 
maifon  dans  la  ville , Sc  une  autre  à U 
campagne.  Il  ne  voulut  y être  que  com- 
me un  fi.nple  particulier , fans  fuite , 
& ne  s’y  comporta  en  effet  que  com- 
me l’égal  des  citoyens. 

Comme  il  alloit  fouvent  aux  écoles 
publiques , il  prit  un  jour  part  à une 
difpute  entre  deux  fophiffes  , & dit 
Ibn  fentiment.  Celui  des  difputans  qui 
étoit  d’avis  contraire  le  pouffa  vive- 
ment de  queftions,  &lui  dit,  fans ref- 
peft  pour  fa  qualité  , que  fon  juge- 
ment étoir  partial.  Tibere  ne  répliqua 
point  J il  fortit  un  moment,  & revint 
fur  le  champ  avec  les  lifteurs.  Il  fe  mit 
alors  fur  un  tribunal , cita  le  pétulant 
fophifte , &c  l’envoya  en  prifon  pour 
réfléchir  fin'  ce  qui  s'ctoit  paffé , & 
pour  lui  apprendre  à foutenir  fon  opi- 
nion plus  honnêtement  (i).  Ce  fut  la 
feule  fois  qu’il  fe  fervit  à Rhodes  de 
fon  autorité  de  Tribun.  ; 

Les  cinq  , années  de  fon  tribunat 
s’étant  écoulées  , il  écrivit  à Augufte 
qu’il  ne  s!étoit  retiré  que  pour  ne  pas 
donner .djÇj  L’ombrage  aux  jeunes  prin- 
ces , Caïus  ISt  Lucius  Céfar  , ôl  que , 
ebmmé  ils  Soient  alors  atteint  l’âge 
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Tiiil , & qu’ils  écoient  capables  de  te- 
nir le  rang  qui  leur  étoit  dû , il  de- 
mandoit  inftamment  de  revenir  à Ro- 
me , pour  revoir  fa  famille,  après  une 
fi  longue  abfence.  Augufte  le  refufa  ; 
il  lui  confeilla  même  d’oublier  les  fiens, 
puifqu’il  avoir  été  fi  empreffé  de  les 
abandonner.  Cependant , à la  follici- 
lation  de  Li vie  fa  mere , il  obtint  d’Au- 
gufie  le  titre  de  fon  lieutenant  à Rho- 
des , pour  couvrir  la  honte  de  fon 
exil.  Il  vécut  dès  ce  moment  plus  re- 
tiré que  jamais.  - Cependant  lorfque 
Caïus  fut  envoyé  en  Orient , Tibere 
crut  devoir  aller  faire  fa  cour  au  jeune 
Céfar  à Chio , oîi  il  s’apperçut  que 
Lqllius  l’avoit  deflfervi  (i).  Augufte 
lui  reprocha , même  par  lettre , d’avoir 
tenté  d’exciter  des  (éditions  dans  l’ar- 
mée de  Caïus.  Tibere  demanda  qu’on 
mît  une  perfonne  de  confiance  auprès 
de  lui  pour  veiller  à fa  conduite  , & 
rendre  compte  de  tous  fes  pas.  Il  crai- 
gnoittantde  caufer  le  moindre  ombra- 
ge, qu'il  s’abfiint  de  monter  à cheval , 
& porter  des  armes.  Il  quitta  même 
la  robe  Romaine,  & prit  l’habit  Grec. 

Il  paflTa  encore  près  de  deux  ans 
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dans  cette  trille  fituation  , expofé  'à 
U haine.  & au  mépris  de  tout  le  moa- 
de  (i)  , & fur -tout  d’Archélaüs  , roi 
de  Cappadoce.  On  avoir  écrit  de  Ro- 
me à ce  dernier  , que  Caïus  étoit  le 
favori  d’Augufte  , & qu’il  fe  donnât 
bien  de  garde  de  paroître  avec  Tibere  : 
mais  , par  la  fuite , il  eut  tout  le  lems 
de  fe  < repentir  de  fa  conduite  impru- 
dente envers*  lui.  Archélaiis  tenoit  fa 
couronne  d’Antoine  , auquel  il  refta 
attaché  jufqu’à  la  bataille  d’Aôium.  Au- 
gnfte  l’a  voit  confirmé  dans  la  poffef- 
fion  de  fes  états.  Tibere  , après  fon 
avènement  à l’empire  , fe  reffouvint 
des  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  ef- 
fuyés  • d’Archélaüs  , & réfolut  de  le 
perdre  lans  délai  , dans  la  crainte  de 
manquer  (a  vengeance.  Pour  cet  effet 
il  pria  Livie  fa  mere  d’engager  Arché- 
laiis ; fous  quelque  prétexte  plaufible , 
de  venir  à Rome.  Le  prince  Cappa- 
docien  commit  une  très-grande  faute  ^ 
en  fedivrant  lui  • même  à la  fureur  de 
fon  ennemi , qui  l’accufa  devant  le  fé- 
nat,  & l’obligea  de  fe  donner  la  mort 


* citoyen  de  Nifnwt , où  l’on  avoit  btifé  la 

flatoe  de  Tibere  , s’offrit , dans  la  joie  d’un  feftiD  , 
d’aller  i Rhodes^,  & de  tapfoccer  la  tête  de  re«ie  i 
c’eft  ainû  qu^on  le  40«mçit.- 
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après  un  régné  de'  cinquante  annéea. 
Son  rtwaume  devint  thiuitè  une  pro- 
vince Romaine  (i).  - ' ' 

Tibere  devint  plus  preffant  auprès 
d’Augufte  pour  obtenir  là  permiffion 
de  retourner  à Rome , ôc'fa'mere  le- 
condoit  fes  vive^  wrilarices  de  tout  fou 
pouvoir.  L’em  pereur  , avant  que  de 
lui  accorder , voulut  confulter  Caïus  , 
qui,  n’étant  plus  obfédé  pàr  Lollius, 
confentit  à fon  retour.  Il  eut  donc 
bientôt  fes  lettres  de  ràppel,  à condi- 
tion toutefois  qu’il  ne  fe  mêleroit  en 
aucune  façon  du  gouvernement.  Mal- 
gré toutes  ces  contrariétés  , il  avoif 
plus  que  )amais  , fur- tout  'depuis  la 
mort  des  deux  petits-fils  d’Augufte, 
l’efpérance  de  parvenir  à l’empire  ; il 
fondoit  d’ailleurs  encore  •'fori  efpoir 
fur  les  prédiôions  de  l’albrologué 
Thrafyllus  avec  qui  il  avoit  eu  de  fré- 
quentes converfatioos  pendant  fon  fé- 
jour  de  Rhodes , & qui  réuffit  à lui 
plaire  en  lui  annonçant  qulltégneroit 
un  jour  fur  les  Romains.  ' 

* Pour  s’afthrér  de  la<liciehce  préten- 
due; que  cet  homme  feVàritdrt  d’avbiï 
dansi’aftrolbgie  Tibere V'dèi" la  pre-^ 

V vj 
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xnisrc  aiince  de  fon  exil  « ordonna  à 
l’im  de  fes  principaux  affranchis  qui 
droit  vigoureux  , de  mener  un  foir 
Thrafyllus  au  haut  de  fa  maifon  de 
campagne , fituée  fur  un  rocher  efcar- 
pé , & de'le  précipiter  au  (ignal  con* 
venu  , fl  l’on  pouvoit  le  convaincre 
de  fraude  ou  d’ignorance.  Tibere  lui 
demanda  , fi , ayant  tiré  fon  horofco- 
pe , il  ne  pouvoit  pas  également  tirer 
le  Aen  propre  ; & û , en  comparant  le 
tems  de  fa  naiffance  avec  l’etat  du  ciel, 
il  lui  étoit.  polTible  de  connoître  ce 
qu’il  avoit  à elpérer  ou  à craindre. 
L’afffplogue  fe  doutant  du  fait , tant 
par  la  fiuution  des  lieux  oîi  l’on  venoit 
de  le  conduire  , que  par  la  deftinee  de 
qiielques  - uns  de  fes  confrères  , ou 
peut-être  mformé  du  projet  du  tribun 
par  quelques  efclaves  indifcrets  ou  in- 
ddelçs  , répondit  qu’il  alloit  examiner 
les  étqiles.  Après  quelques  feintes  ope- 
radons  d’aftrologie , Thrafyllus  fe  mit 
à trembler  « il  lorgna  une  fécondé  fois 
hplanetedè Saturne,  & tremblabeau- 
toupvplus  fort , en  difant  qu  il 
menacé.  d,’un  danger  foudain  & ^ 
grand.  Tibere  , convaincu  de  Ion  ha- 
bileté l’embraffa  6c  lui  dit  de  fe  rai- 

fyxçT,  Juèsce  moment  il  en  fil  fon  ami  > 
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& fut  affez  crédule  pour  s’appUquér 
i[i)  à l’étude  de  toutes  les  parties  dé 
cette  fcience  abfurde. 

Lorfqu’il  fut  revenu  à Rome , en 
Juillet  753,  Tibere  donna  à fon  fils 
Drufus  la  robe  virile  (z) , avec  fa  mai- 
fon  qui  avoit  appartenu  à Pompée,  ^ 
fe  retira  dans  celle  de  Mécene  aux  Ef- 

3uilies , oîi  il  vécut  en  particulier  près 
e deux  ans  , jufqu’à  la  mort  de  Caius 
arrivée  le  14  Février  755. 

Le  X7  Juin  de  cette  même  année , 
Augiifie  adopta  Tibere  pour  le  mal- 
heur' des  Romains  y il  déclara  que , 
par  cet  aûe  , il  n’avoit  en  vue  que  le 
bien  de  là  république  , ayant',  mfoit- 
il , reconnu  dans  Tibere  de  grands 
talens  pour  la  conduite  d’une  armée , 
de  la  fermeté  pour  le  maintien  de  I9 
difcipline , beaucoup  de  pénétration  ^ 
ta  uiîeu  profonde  conadifTancé. 
hommes.  . ^ 

. Il  nous  paroît  .déraifqnnable  de 
croire  (3)  , avec  quelques^écrivains  » 
ôû’Aiigufte  le,  choilit  pour  fon  fuccef-^ 
leur , dans  le  deflein  de  fe  faire  regrct- 

[il  Tacit.  Ânnal.  lîh,  6. 

• [a]  Tillemom.  Aug,  c.  li  ; Vell.  lÜ.  77, 104;  Svtt.' 
în  Tib.  lit.  XiHr  ' i-— 

()>  Tacif»  Annal»  I;  Sutt,  ali  Jlfra 
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ter  davantage.  Son  gouvernement^' 
our  être  eftimé  Ô£  chéri , n’avoit  nul 
efoin  de  comparaifon  avec  celui  d’un 
méchant  prince.  On  a vu  clairement 
qu’il  ne  fongea  point  à Tibere  jufqu’à 
ce  que  la  mort  lui  eût  ravi  Marcellus^ 
Agrippa , & les  jeunes  Céfars , fes  pe- 
tits-fils , & fes  fils  par  adoption  j en 
forte  que  l’on  ne  peut  pas  exaâement 
dire  qu’après  ces  pertes  , il  ait  fait  un 
choix  dans  fa  famille.  Ce  n’efi  pas  qu’il 
ne  connût  les  mauvaifes  qualités  de  - 
Tibere , & qu’il  n’en  fût  très-fouvent 
choqué  : fon  ton  défajgitéable,  fon  air 
fauvage'j  tout  lui  déplaifoit  en  lui, 
au  point  que  lorfqn’Augufte  plai- 
fancoit  avec,  fes  amis , il  changeoit  de 
converfaûon  auffi  - tôt"^  que  Tibere 
paroi^it.  |..’en)pereur  dit  même  très^ 
ofivertVment,  en  parlant  de  fon  fuc- 
céffeùr , qu’il  plàignoit  les  Romains 
d’être  un  jour  obligés  d’entendre  dic- 
ter des  loiic  par  une  mâchoirt  Ji  lourdt 
(i).  Tibere  en  effet  prononçoit  avec 
difficulté.'  Aiîguffe  fit  plus  : il  ne  cacha 
point  au  fénat  fon  incertitude  fut  la 
cohffiufè' future  de  Tibèfè  , ên  -décla--' 
rant  qu’il^ne  l’avoit  adopté  que  faute 

-<i)  Mijtrim  foputtm  Ramfmmt  guijuk 
nMillis  trit.  Sùet.  1 Z * V ^ 
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d’un  meilleur  fujet  ; car  Poflhumus 
Agrippa,  qu’il  adopta  également , étoh 
cent  fois  pire.  11  avoic  cependant  Ger- 
manicus  , petit-fils  de  fa  fœur  Oûayie, 
prince  aimable  , & l’amour  de  la  na- 
tion ; mais  Livie  fut  la  caufe  de  cette 
injuile  préférence.  Augufie  obligée 
néanmoins  Tibere  d’adopter  fon  ne- 
veu Germanicus  (i),  quoique  fon  fils 
Drufus  Néron  eût  dé;à  reçu  la  robe 
virile. 

Rien  alors  ne  pouvott  plus  donner 
d’ombrage  à Tibere  que  l’adoption  de 
Pofihumus  Agr-i^a.  M»s  cet  Agrippa 
indigne  defanaifi^ce^n’étoit  pas  pro- 
pre à lui  donner  des  inquiétudes.  Hom- 
me dur  de  farouche  , il  n’avoit  d’autre 
mérite  qu’une  prodigieufe  force  de 
corps , fans  efprit  & tons  ame.  11  fe  pi- 
quoit  d’avoir  ^e  grands  talenspourla 
-pêche prit le  nom  de  Nep- 
-tune.'  indilcret , infolent , il  né  cef- 
Toit  d’infulter  Livie  j & difoit  hautê- 
-ment  qu’Augidle  dût  avoit  fait  tort 
dans  la  fuccefiioh  de  fon  pere.  L’em- 
■ per'eur , honteux  d’avoir  un  petit-fils 
■fi  peu  digne  de  lui  ; aigri  d’ailleurs  par 
fa  conduite  téméraire , & par  les  juf- 
,lés  plaintes  de  Liyie , l’exila  à Sorren- 

(i)  Sut:.  Augujl,  §.  5 5 ; 6*  Ti3.  J.  Ij'.  ' ' 
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CO  fur  la  côte  de  Campanie.  Mais  cette 
punition , loin  de  le  corriger,  le  ren« 
dit  au  contraire  plus  furieux  que  ja- 
mais ; pour  quoi  il  fut  banni  i^s  re- 
tour , par  décret  du  fénat , dans  Tille 
Planalia  (i)  , oii  il  fiit  étroitement 
gardé  , jufqu’à  ce  que  Tibere  étant 
parvenu  au  trône , le  fit  égorger  par 
ûn  centurion  (2).  , ^ 

Dumomentde  fon adoption  jufqu’à 
la  mort  d’Augulle , Tibere  eut  Tart  de 
jfe  comporter  avec  autant  de  modellie 
que  de  décence.  Il  feignit  une  telle  fou- 
mifiion , qu’il  ne  fit  plus  rien  fans  Ta- 

• veu  d’Augufte , pas  même  la  moindre 
démarche.  11  s’appliqua  férieufemeitf 
aux  afiaires,  & devint  en  effet , pen- 
dant tout  ce  tems , le  foutien  de  Tétat.  . 
'A  combien  de  contrainte  6c  de  crimes 
l’envie  de  régner  ne  porte-t-elle  pas  ! 

■.  Augufie  reçut  dans  cette  même  an- 
née  (755)»  une  cinquième  proroga- 
.tion  de  fa  puiflance  tribuniciénne.  U 
.réforma  le  fénat  avec  beaucoup  de 
.prudence , & fit  le  dénombrement  des 
, nabitans  de  l’Italie.  Mais  fon  bonheur 
-fut  troublé  par  les  brutales  fottifes 

* ■ ' c d . -Si  i. 

U)^'Au}oai:d’bui  Platiofy  fut  la  côte  de  Tofcane.  ^ 
il]  Tflcit.  Annal,  lit.  I,-  Sutt.Ti6,  Xli  Ù» 

S-  w»  Lyu, 
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d’Agrippa  Pofthuœus,  & plus  encore 
par  les  déréglemens  de  Julia  (a  petite* 
£lle , qui  avoit  hérité  de  fa  mere  fon 
goût  pour  la  vie  licentieufe. 

Pour  comble  de  chagrins  , l’empe- 
reur découvrit  une  nouvelle  conlpi- 
raiion  contre  fes  jours.  Cinna  , petit- 
fils  de  Pompée  , en  étoit  le  chef.  Un 
des  confpirateurs  révéla  le  complot  ; 
il  indiqua  le  lieu , le  tems  & les  mefu- 
res  qu’on  avoit  prifes  pourraflfafiiner» 
tandis  qu’il  ofFnroic  un  facrifice  : enfin 
il  prouva  le  crime  dont  il  étoit  corn*, 
plice,  dans  l’efpoir  d’obtenir  fon  par- 
don. Augufie  fit  avertir  tous  fes  amis 
de  venir  chez  lui  le  lendemain,  bien 
réfolu  de  punir  le  perfide  Cinna  , & 
tous  les  conjurés.  Cependant  la  nuit , 
fui  vante  il  fut  agité  au  point  de  ne  pou- . 
voir  fermer  l’oeil , comme  il  eft  facile . 
de  le  penfer  ; une  foule  de  réflexions 
différentes  s’offrirent  à fon  efprit,  & le 
jèttereni  dans  les  plus  cruelles  incerti- 
tudes fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre. 
Le  même  homme  qui,  en  foupant  au- 
trefois avec  Antoine , avoit  didé l’hor- 
rible édit  de  profcription  , ne  pouvoit. 
plus  fonger , fans  frémir , à la  con-^ 
damnation  d'un  citoyen  coupable. 

Quel  changement  heureux  1 L’habitude, 

• • - 
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des  vernis , û ce  ne  furent  elles  - mê- 
mes , l’avoit  infenfiblement  tourné 
vers  le  bien.  « Eh  quoi  >♦  ! s’écrioit-il' 
dans  cette  violente  agitation  , « laiffe- 
H rai-Je  donc  vivre  tranquillement  mon' 
» alTalHn  , & pafTerai-Je  le  refte  de  ma 

V vie  dans  la  douleur  ? Echappé  à tant 
» de  périls  dans  de  longues  & cruelles 
^guerres , Je  ferois  affaffiné  par  un 

V traître , aux  pieds  des  autels  , & fon 
»*crime  ferôit  impuni  Si  ta  mort  » / 
fe  difoit-il  enfuite  à lui-même  en  s’in- 
terrompant, « fi  ta  mort  efi  l’objet  des 
»t  defirs  des  Romains , peux  - tu  méri-^ 
» ter  de  vivre  ? Quand  pourras-tu  met- 
w'tre  fin  aux  punirons  ? Quand  ceffe- 
» ras -tu  de  répandre  le  fang  de  tes_ 
«concitoyens?  Ta  vie  ne  doit  plus 
«"être  comptée  pour  quelque  chofe, 
» s’il  faut  que  tant  d’autres  périffent  , 
«pour  la  conferver  »». 

Livie , quiTécoutoit  en  ce  moment, 
hafarda  quelques  conieils.  « Si  vous 
*»  ne  dédaignez  pas  les  avis  d’une  fem-’ 
« me  H , lui  dit-elle , « imitez  les  mé- 
» decins.  Lorfque  les  remedes  ordi- 
« naires  n’ont  pas  de  fuccès , ils  fe 
« fervent  des  contraires.  Vous  n’avez, 
w jufqu’à  préfent , rien  gagné  par  la 

févérité.  Une  conjuration  punie  en' 
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H a fait  naître  une  antre.  Ëh  bien  î 
pardonnez  à Cinna.  Tout  eft  décou- 
» verr  ; il  ne  peut  plus  vous  nuire. 
H Indépendamment  du  brillant  éclat 
» que  votre  clémence  jettera  fur  vôus> 
» elle  ne  peut  certes  que  produire  üft 
n bon  effet  fur  tous  les  efprits  ».  Au- 
guile  faifit  avec  tranfport  cette  idée, 
qui  étoit  conforme  à la  difpofiiion  de 
fon  ame  ; il  contremanda  fes  amis  , & 
fit  venir  Cinna  feul  (i).  Il  rintrodui-- 
fki  bientôt  dans  fon  cabinet , fans  té^ 
moins , & lui  dit  de  s*affeoir , mais 
fur-tout  de  ne  pas  l’interrompre. . . . 
« Quand  j’aurai  fini  mon  difcours  » , 
ajouta-t-il , « vous  ferez  le  maître  de 
» parler. ...  Je  vous  ai  trouvé  dans  le 
» camp  de  mon  ennemi  ; vos  engage- 
mens  contre  moi , Cinn| , n’étoierft 
» pas  alors  l’effet  c^n  " chc«*'  qui  pût 
échanger,  ils  tenoient  à votre  naif- 
H fance.Dans  ces  conjonâuresje  vous 
V ai  fauvé  la  vie , & je  vous  ai  rendu 
» votre  patrimoine.  Vous  êtes  aujour- 
» d’hui  non-feulement  riche , mais  en- 
» core  dans  une  fituation  enviée.  Je 
» vous  ai  fait  prêtre , félon  vos  defirs, 
» vous  préférant  à ceux  dont  les  pe- 
» res  avoient  combattu  pour  mes  in- 

[1]  it  Cltm.  lib,  IX. 
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» térêts  ; je  vous  ai  comblé  de  faveur 
I*  enfin  ; & vous  voulez  m*aiTafi[iner...% 
Qui  ?...  moi  ?...>»,  s'écria  Cinna, 
I*  j’aurois  eu  ce  lâche  deiTein  ! . . .Vous 
»»  m’interropez  » , lui  répliqua  Auguf- 
te  ; «•  écoutez>moi. . . . Oui , vous  n , 
continua-t'ilÿ  t*  oui , Cinna  , je  le  ré- 


n pcte , vous  voulez  m’afiaifiner  »...  Il 
lui  défigna  alors  l’endroit  » le  jour , le 
moment  oii  le  crime  devoit  fe  confom* 
jner,  & les  précautions  qu’on  avoit  cru 
.liécefiaires  de  prendre  pour  la  réuilite 
de  ce  noir  projet.  Enfuite  il  lui  nom« 
inoit  tous  les  complices.  Cinna  , con- 
fondu d’abord,  ne  fut  que  répondre  ; 
fa  confcience  fans  doute  fes  remords 
lui  fermèrent  la  bouche....  *•  Quel  mo» 
n tif»,  reprit  Augufie , « vousportoit  à 
» cet  abominable  excès?  Voulez- vous 
n ma  place'?  Les  Romains  font  bien  à 
plaindre,  fi  je  fuis  le  feul  qui  vous  em- 
n pêche  de  régner  fur  eux.  Vous  vou- 
» lez  régner , vous , qui  ne  favez  pas 
» feulement  gouverner  votre  propre 
H maifon  ! Vous  « Qui  trouvez  tout 
» difiicile,excepté  de  former  un  odieux 
H coniploi  contre  votre  prince  , contre 
H votre  bienfaiteur  ! Mais  croyez-vous 
H de  bonne  foi,  fi  j’étois  l’unique  obf- 
I*  tacle  à votre  élévation , qu’un  Fa- 
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» bius  Maximus , un  CoiTus , un  Ser-* 

» vilius , & tant  d’autres  illuflres  Ro-  ««r 
M mains,  croyez-vous , dis-je  , qu’ils 
M voulurent  le  (bumettre  à votre  gou« 

M vernement  ? . . . t»  Âuguile  le  tint 
long-tems  ainfi  fur  les  épines,  pour 
prolonger  la  glorieufe  vengeance  qu’il 
vouloir  tirer  de  lui , & finit  par  lui 
dire  : h Je  vous  donne  la  vie  une  fe«» 

H conde  fois  , Cinna  ; fi  je  yousépar* 

» gnai  autrefois  comme  mon  ennemi , 
t*  je  vous  pardonne  aujourd’hui,  quoi* 

M que  vous  a^iez  ajouté  à ce  titre , ce* 

H lui  de  trditre  & de  parricide.  Ou* 

M blions  tout , Sc  foyons  fincérement 
*»  amis  ; je  continuerai  à vous  combler 
» de  biens  ; fongez  feulement  à le  mé- 
nriter  »(i). 

A ce  noble  langage , Augufte  joi*^ 

ti]  On  n’a  pas  cru  dcroir  s’étendre  davanuse 
cct  événement  qui  n-'cll'  ignoré  de  pcrfonne  > 4c 
qui  eft  (i  bien  développé  dans  la  fubtime  Tragédie 
Cinna  , l’un  des  ch<%  d’ceuvre  du  grand  Corneille. 
Voyez  cette  piece,  érpuis  la  féc  ondé  iccoe  du  quâ* 
nienie  4^*  i iutqu’à  la  bn  <u  cinquième,  où  fe  croule 
jilus  au  long  le  bç4P  V*  vient  devoir 

•.J’efqiriffe/  ' > ‘ ‘ ' • • 

M.  Mills  dit  que  Louis  XIV , qui  ; par  luilard,  af- 
. ilda  i l'une  de  ces  repréfentations , la  veille  du  }«^ 

* deftiué  â l'exécution  dq  chevalier  de  >Iohan  , fut  ft 
'touché  Je  la  clémence  d’Augufle,  qu’il  avoua  depuis  , 
que  , lî  l'on  avoic  pris  ce  moment  pour  lui  demapde 
' la  graep  du  cheraiict , si  o’cât  pas  eu  la  force  de.  lé 
eiufcr,  ' ' 
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gnit  des  faits.  Il  fit  Cinna  conful  l’an- 
née fuivante,  en  faifant  entendre  obli- 
geamment que.  la  modeftie  de  Cinna 
l’avoit  empeché  de  demander  plutôt 
cette  haute  charge.  Le  nouveau  conful 
ne  laiffa  échapper  aucune  occaûon  de 
faire  éclater  fa.  icconnoifTance  , fon 
zele , & fon  attachement  pour  le  prin- 
ce bienfaifant , auquel  il  devoit  deux 
fois  la  vie.  Cinna , en  mourant  y nt 
Auguftefon  héritier,  pour  confirmer 
k hncérité  de  fa  gratitude  , &c  de  fon 
repentir.  Cet  afte  de  clémence  d’Au- 
gufte  l’eut  feul  immortalifé  ; il  lui  ga- 
gna rafFeélion^de  l’univers , & étouffa 
jufqu’au  germe  des  confpirations  con- 
tre fa  perfonne.  ^ , 

Les  Germains , qui  s’étoient  révol- 
tés'pendant  les  années  751,  753  ^ 
7Ç4,  furent  aifément  fubjugues  par 
JA.  Vicinius  , qui  obtint  les  honneurs 
du  triomphe.  Velléius  Parerculus  van- 
te beaucoup  les  exploits  deVicmius 
fi'),  auquel  il  dédia  fon  ouvrage.  La 
guerre  fe  ralluma  en  755  & devint 

-plus  férieufe.Tibere  fut  alors  envoyé 
lèti  Germanie  immédiatement  apres 
fon  adoption.  La  faifon  étoit  avancée 
lorfqu’il  partit  de  Rome;  néanmoins, 

tq  Immtnfum  txerftrat  bcllum , lib’  IL 
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fécondé  par  Sentius  Saturninns , dé^ 
‘d*un  certain  âge , & militaire  inftruit 
(i)  , il  s’avança  tâpidement  dans  le 
pays  ennemi  parcourut  toutes  les 
contrées  du  Bas-Rhin  , paffa  le  We- 
fer  , & dompta  les  Chérufques.  Ce$ 
opérations  prolongèrent  la  canmagq^ 
jufqu’à  là  fin  de'Décembre  (i)l  Tibère 
ayant  établi  fes  quartiers  prè^  de  la 
fdurce  de  la  Lüppia  (la  Lippe  ) revint 
'à  Rome  pour  veiller  à ce  que  rien  ne 
fe  paffât  contre' fes  intérêts;  car,  ju- 
geant des  fentimens  <i*autrui  par  les 
liens , il  fe  . déficit  de  toute  la  cour , & 
Tür-'tout  d’Àugufte.  ■ tn 

L’an  756',  il  fe  rendit  d’affez  bonne 
heqre  à l’àrmée,  & pénétrant  au  fein 
de  la  Germanie , il  fybjugua  les  Gau* 
ces  & les  Lombards  , qui  habitpiéfit 
alors  les  pays  fuués  de  J’un  & de  l’au» 
Jtfe  côté  dé  l’Elbe  i 4üjbtir« 

, d'hui  la*  ^arché  'dè^ftmdeboürg.  • 
flotté*  j‘éttâ  l’ancre  à l’émbdùchnre'du 
fleuve  qui  lui  fournit  abondamméét 
'toutes  fortes  de  fvibfîlïàhces.  La  tei- 
reur  quSl  répandit  dans  ces  région^, 
fut  telle 'Joue  lés"  Germains  ’demahdèiv 

■ ■ .y  lffj  ‘ ! i.i, 

-atd  «iQûpsr»  dç 
ict  confuls  de  cette  annccf  ‘ 

“T»TTu«.  TiSTTf:  Tcr 

.^1  . II.  ,iM  . J.  'v!  . ; . ■»  , 
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rent  la  paix  qu’on  leur  accorda.  Vel- 
léius  Paterculus  iervit  dans  cette  guer- 
re , dont  il  a un  peu  embelli  la  narra- 
tion. Il  avoue  cependant  qu’il  ne  s’y 
jdonna  qu’une  feule  bataille  , où  les 
jbarbares , qui  avoient  voulu  furpren- 
jdre  les  Romains  , furent  repouffés 
avec  grande  perte.  Tibere  eut  la  gloire 
de  réduire  pour  la  fécondé  fois  les 
contrées  depuis  leRhin  jufqu’à  l’Elbe, 
'Augufte  prit  à cette  occafion  , pour  la 
quinzième  fois,  le  titre  d*lmperator , & 
Tibere  pour  la  quatrième.  Ün  décer- 
na également  à Seniius  Saturninus  les 
ornemens  des  triomphateurs  (i). 

Les  Marcomans , qui , comme  on  l’a 
dit , s’éroient  retirés  en  Boheme  fous 
leur  chef  Maroboduus , avoient  éten-^ 
jdu  leurs  pofTeflions , augmenté  leurs 
forces  y au  point  de  faire  craindre  aux 
Romains  pour  les  frontières  de  l’Ita- 
lie, Ce  prince  courageux,  à la  tête  de 
foixante-dix  mille  hommes  bien  difci- 
.plinés,  & de  quatre  mille  chevaux, 
s’efforçoit  de  fouftraire  fon  peuple  au 
Ijoug'de  Rome. Tibere,  qu’on  lui  op~ 
pofa,  forma  le  projet  de  l’attaquer, 

‘"à  la  fois , par  deux  côtés  différens.  Sen- 
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tius  Saturninus  devoit  traverfer  le  pays 
des  Cattes  avec  une  nombreufe  armée , 
s’ouvrir  un  paffage  par  la  forêt  Hercy- 
nienne (i)  , & entrer  en  Boheme  par 
le  couchant , tandis  ^ue  Tibere , avec 
une  armée  affemblee  à Carnutum , 
place  importante  fur  le  Danube  , en- 
tre les  villes  nommées  aujourd’hui 
Vienne  & Presbourg , feroit  fon  atta- 
que du  côté  du  Sud.  Si  ce  plan  eût  pu 
être  exécuté,  Maroboduuy  étoit  perdu. 

Les  deux  généraux  Romains  n’é- 
toieni  qu’à  cinq  journées  de  marché 
de  la  Boheme , lorfque  les  Pannoniens , 
les  Dalmatiens,  & tous  les  peuples  de 
ces  pays  fe  révoltèrent  tout  d’un  coup , 
& forcèrent  les  Romains  de  revenir 
fur  leurs  pas.  Le  danger  éioit  prefTant  ; 
on  craignoit  pour  l’Italie.  Tibere  fe 
hâta  de  conclure  un  traité  avec  Maro- 
boduus , & marcha  fur  le  champ  con- 
tre les  rebelles  (2). 

La  révolte  commença  dans  laDal- 
matie , dont  les  habitans  payoient  à re- 
gret le  tribut  qu’on  leur'avoit  impo- 
fé  ,&  fur-tout  étoient  irrités  de  la  ma- 
niéré tyrannique  dont  onlelevoit.  Ils 
faifirent  l’occafion  de  cette  guerre  con- 

il)  t.a  l'OTi».  nolf  ’ en  ^aîc 4 jiOLrJ  hui  pdfiîc» 
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tre  Maroboduus  , pour  tâcher  de  fe-* 
couer  le  joug.  Tibere  avoit  été  obligé, 
pour  renforcer  fon  armée,  de  retirer 
{es  troupes  de  la  Dalmatie  & de  la 
Pannonie,  Valérius  Meffalinus,  gou- 
verneur de  ces  deux  provinces avoit 
joint  la  grande  armée  de  Tibere,  avec 
un  gros  corps  ; il  avoit  même  fait  des 
recrues  parmi  la  jeuneffe  Dalmatienne, 
ce  qui  ouvrit  les  yeux  de  ces  peuples, 
& leur  fît  cpnnoître  leurs  propres  for- 
ces.Un  de  leurs  compatriotes , nommé 
Bato,  homme  hardi  & entreprenant, 
Jfe  mit  â leur  tête  j & s’étant  joint  au)f 
Pannoniens , commandés  par  un  chef 
auffi  appellé  Bato  , ils  tombèrent  fur 
tout  ce  qu’ils  rencontrèrent  de  Ro- 
mains , &£.  en  firent  un  grand  cafiiî^e» 
Au  moyen  de  cette  jondion  , l’arnuée 
des  rebelles  fe  trouva  en  très-peu  dm 
tems  monter  à deux  cents  mille  hom- 
mes & à huit  mille  chevaux.  Ils  divi- 
ferent  cette  armée  nombreufe  en  trois 
grands  corps  de  troupes.  Le  premier 
çlevoit  pénétrer  en  Italie  par  Naupor- 
tum  (i)  , & Triefte  (z).  Le  fécond 
étolt  ckfliré  pour  envahir  la  Macédoi- 
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fie  , & le  troifieme  formoit  la  réferve 
pour  défendre  leur  patrie.  Dans  le 
premier  feu  de  la  rébellion , tout  ce  qui 
étoit  Romain  fut  maflacré  ou  fait  ef-, 
clave  (i).  Les  garnifons  des  fronticT 
res  furent  taillées  en  pièces.  Les  villes 
qui  purent  réfifter  à ce  torrent,  telles 
que  Sirmie  (1)  & Amphife(3)  j fouf- 
frirent  un  fiege  j la  première  par  les 
Pannoniens , & la  (èconde  par  les  Dal- 
matiens. 

Rome  étoit  dans  les  plus  vives  alar- 
mes. Auguûe  fe  trauva  très-embarraf- 
fé.  On  lui  entendit  même  dire  que , fi 
l’on  n’arrêtoit  les  progrès  de  l’enne- 
mi , il  ne  lui  falloir  pas  plus  de  dix 
journées  pour  fe  préfenter  fous  les 
murs  de  la  capitale.  On  rappella  foii- 
dain  les  vétérans  à leurs enfeignes  j on 
leva  des  troupes  avec  la  plus  grande 
diligence.  Les  citoyens  opuknï,  de 
même  les  dames  Romaines , curent 
ordre  d’envoyer  leurs  plus  robuftes 
efclaves,  pour  être  affranchis  &:  enrô- 
lés. Les  fénateurs  6c  les  chevaliers  of- 
frirent des  fecours , plufieurs  mè  r e 
voulurent  fervir  : mais  quelque  promp- 

(X)  Cet  événement  arriva  l’an  de  Rome  7J7, 

(1)  Sirmich  en  £(clavonic. 
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titude  qu’on  eùr  pu  mettre  pour  for* 
mer  un  corps  capable  d’en  impofer 
aux  rebelles , il  étoit  poflîble  que  ceux^ 
ci  parufTent  à la  vue  de  Rome , avant 
qu’il  fût  feulement  raffemblé, 

Cecinna  Scvérus , qui  commandoit 
dans  la  Moelle  , fut  le  premier  qui  en 
vint  aux  mains  avec  les  Pannoniens,  & 
il  les  força  de  lever  le  üege  de  Sirmie, 
Meffalinus,  détaché  par  Tibere  , mar- 
cha contre  Bato  le  Dalmatien  qui 
avolt  abandonné  le  liege  d’Amphife  , 
à ca-ufe  d’une  blelTure  qu’il  avoir  reçues 
devant  cette  place.  Les  deux  armées  fe 
rencontrèrent  ; les  Dalmatiens  rem- 
portèrent d’abord  un  léger  avantage  ; 
mais  ayant  donné  dans  une  embufca- 
de , ils  furent  mis  en  déroute.  Meflali- 
mis , à qui  cette  aûion  fit  beaucoup 
d’honneur , obtint  les  honneurs  du 
triomphe. 

Tibere  enfin  arriva  fulvi  de  quinze 
légions,  avec  autant  de  troupes  auxi- 
liaires conduites  par  les  deux  freres 
Rhymétaîces  & Rafcuporis  , rois  de 
Thrace.  Quoique  foutenu  d’une  ar- 
mée fl  formidable , Tibere  préféra  de 
chercher  à couper  les  vivres  à l’enne- 
mi, & à le  harceler , plutôt  que  d’ex- 
pofer  fes  légions  à 4 première  impç- 
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tuofité  de  fa  furie.  L’événement  prou- 
va qu’il  avoit  eu  raîfon  de  temporifer , 
malgré  les  murmures  que  fa  lenteur 
utile  , & fa  prudente  inaéHon  caufe- 
rent  dans  l’armée  , &même  malgré  les 
foupçons  d’Augufte , qui  crut  que  Ti- 
bère vouloit  prolonger  la  guerre,  pour 
jouir  de  plus  d’autorité.  Aulîl  l’empe- 
reur lui  envoyoit-il  Germanicus  avec 
les  taupes  qu’on  avoit  levées  dans 
Rome  & dans  l’Iralle.  Il  comptoit  » 
avec  juftice,  fW  l’aéHvité  de  ce  jeune 
prince  , &c  fur  Ta  droiture  de  fon  cœur 
franc  & généreux  (1).' 

L’an  758  ,Cecinna  Sévérus  , qui 
avoit  été  forcé  de  retourner  en  Mœ- 
fie , pour  défendre  cette  province  con- 
tre les  Daces  & les  Sarmates  , reve- 
noit  combattre  les  Pannoniens , avec 
Plautius  Sylvanus  , qui  lui  avoit  ame- 
né un  renfort  confidérable.  Les  forces 
de  ces  deux  généraux  confiftoient  en 
cinq  légions  , & un  grand  nombre 
d’auxiliaires  , parmi  lelquels  fe  trou- 
voit  la  cavalerie  de  Rhyméfalces.  Les 
Romains,  qui  ne  croy oient  pas  i’en-  ' 
nemi  fi  près  d’eux  marchoient  fais 
précaution  , quand  tout-à-coup  ils  fe 
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virent  entourés  & attaqués  de  toirt 
côtés.  Le  défordre  & la  confufioti  fe 
mirent  bientôt  parmi  les  auxiliaires  ; 
' mais  les  légions  , s’érant  formées 
promptement , rirent  face  à l’ennemi  » 
ôc  , l’attaquant  brufquement  à leur 
tour- , elles  l’enfoncerent  & rempor- 
tèrent une  viftoire  complette.  Ce  fuc- 
cès  néanmoins  leur  coûta  bien  dû  fang, 
& plufieurs  officiers  de  marquç^rdi- 
rent  la  vie  dans  cette  occafion,  Ger- 
nianicus  , chemin  faifant , gagna  aufîi 
de  fon  côté  une  bataille.  Tibere  con- 
fumoit  les  Pannoniens  , en  intercep- 
tant leurs  vivres  : ces  peuples , enfin 
feflérrés  & abandonnés  de  leurs  al-; 

V liés  , mirent  bas  les  armes  , & fe  fpu-i. 

mirent  à la  difcrétion  du  vainqueur. 

Tibere,  féparant  enfuite  fes  forces, 
en  forrna  trois  divifions.  Il  donna  le 
commandement  de  la  première  à Lé- 
pidus  , la  fécondé  à Sylvanus , & fe 
mit , avec  Germanictis  , à la  tête  de 
la  derniere.  Ces  trois  armées  parcou- 
rurent ( en  760  ) toute  la  Dalmatie , 
laiffant  par-tout  d’horribles  traces  de 
pillage  , d’incendie  & de  dévaftation., 
/ Andétrium  (i)  , & Arduba  fermèrent 
letirs  portes  , & réfolurent  de  faire 

(I)  Près  dç  Salone. 
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une  vigoureufe  réfiftance.  Tibere  in- 
vertit Andétrium , qu’il  emporta  bien- 
tôt d'affaut , malgré  la  déienfe  la  plus 
opiniâtre. 

Germanicus  , détaché  par  Tibere 
pour  s’emparer  d’Arduba , mit  le  fiege 
devant  cette  place  , qui  étoit  remplie 
de  déferteurs.  Ceux-ci , qui  n’avoient 
que  la  mort  à attendre  de  la  part  des 
Romains , fe  déterminèrent  à ven^e 
chèrement  leur  vie  , & de  mourir  fur 
la  breche.  Les  habitans  , au  contraire  y 
dans  l’efpoir  d’obtenir  grâce,  voulu- 
rent fe  rendre  ; ce  qui  caufa  dans  la 
ville  une  telle  fermentation  , qu’ils 
s’entrebattirent  avec  fureur.  Ce  qu’il 
y eut  de  fingulier , dans  cette  querelle , 
c’ert  que  les  femmes  d’Arduba  prirent 
le  parti  des  déferteurs  contre  leurs 
maris , dont  queltjues  - uns , pendant 
le  combat , ouvrirent  les  portes  aux 
Romains.  Ces  femmes  alors , perdant 
tout  fentiment  d’humanité  , faifirent 
leurs  enfans  & fe  précipitèrent  dans  le 
fleuve  qui  baignoit  leurs  murs , pour 
ne  pas  tomber,dans  l'efclavage  qu’elles 
redoutoient  plus  que  la  mort. 

Bato  , le  Pannonien , avoit  eu  l’a- 
drefle  de  s!échapper  d’Andétrium , & 
fe  tenoit  caché,  Bato , le  Dalmatien,’ 
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qui  avoir  encore  auprès  de  lui  un  gros 
corps  de  troupes , offrit  de  fe  rendre  , 
li  l’on  vouloit  lui  faire  bonne  compo- 
fition.  On  lui  accorda  la  liberté,  fes 
biens  & la  vie  ; il  parut  avec  une  con- 
lénance  affurée  devant  Tibere , qui 
lui  demanda  les  motifs  de  cette  rébel- 
lion. « Romains  »> , dit  - il , « vous  en 
«êtes  la  caufe.  Vous  nous  aviez  en- 
» voyé  des  loups  , au  lieu  de  bergers  , 
» pour  garder  nos  troupeaux  ». 

‘ Dans  le  cours  de  cette  guerre  , Ti- 
bere fe  comporta  avec  une  prudence 
peu  commune  , avec  une  aéiivité  in- 
fatigable , & avec  une  douceur  qui 
n'étoit  pas  dans  fon  caraélere.  Velléius 
(i)>  témoin  oculaire  de  fa  conduite 
dans  ces  campagnes , nous  affure  qu’il 
prenoit  grand  foin  des  bleffés  & des 
malades , leur  donnant  même  fa  voi- 
ture pour  tranfporter  les  plus  maltrai- 
tés dans  les  lieux  propres  à leur  gué- 
rifon.  Oblèrvatlon  qui  montre  que, 
malgré  le  luxe  des  Romains  , la  mol- 
leffe  n’avoit  pas  tout  à fait  gagné  les 
troupes  I puifque  dans  une  armée  de 
cent  quatre-vingt  mille  hommes  , oii 
il  y avoit  tant  de  perfonnages  dlftin- 
gués  , Tibere  feul  avoit  une  Jiriere 

(U  Liô.  U , 114. 


Digitized  by  Google 


d’Auguste.  Lir.  XV.  489 
dont  même  il  fe  fcrvoit  peu.  Cet  au- 
teur ajoute  qu’il  entroit  dans  les  plus 
petits  détails  pour  alTurer  les  fubfif- 
tances , & fur-tout  pour  que  les  hôpi- 
taux fulTentfoigneufement  pourvus  de 
vivres , de  remedes  , de  médecins  , de 
chirurgiens  inftruits  & choifis.  Il  étoit 
prefque  continuellement  à cheval  » 
vivoit  avec  frugalité  , & veilloit  à la 
difcipline.  Il  fcrmoit  cependant  les 
yeux  fur  les  petites  fautes  ; mais  ne 
pardonnoit  pas  celles  qui  euITent  pu 
tirer  à conféquence  pour  l’exemple  ^ 
dont  la  contagion  rapide  ell  toujours 
à craindre  dans  de  femblables  circonf- 
tances.  Quel  dommage  qu’un  prince 
qui  pratiquoit  alors  tant  de  vertus,  fe 
foit  livré  par  la  fuite  à tous  les  crimes  l 
Il  femble  qu’il  ait  voulu  fe  dédomma- 
ger delà  contrainte  cruelle  oüilavoii 
été  de  retenir  fes  affreux  penchans. 

Les  fuccès  de  Tibere  dans  des  con- 
jondures  fi  critiques  , devinrent  de  la 
plus  grande  importance  (i).  Outre 
qu’ils  donnoient  aux  Romains  l’Illirie, 
pays  vafle  , fitué  entre  Noricum  , l’I- 
talie , le  Danube  , la  mer  Adriatique, 
la  Thrace  & la  Macédoine , ils  raffu- 


(1)  Sm.  Tib.  §.  i<  O*  17. 
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roient  les  hakitans  de  Rome  , qui 
étoient  décourages  par  la  défaite  de 
Varus  , dont  nous  parlerons  bientôt; 
ce  qui  avoit  occupé  les  Germains  , 6c 
les  avoit  empêché  de  joindre  leurs 
forces  à celles  des  Pannoniens  & des 
Dalmatiens.  On  accorda  les  honneurs 
du  triomphe  à Tibere.  Le  fénats’étoit 
propofé  même  de  lui  donner  le  fur- 
nom  de  Pannonim  & à' Invincible  : mais 
l’empereur  dit  que  lé  titre  qu'il  lui  ré- 
fervoit  après  fa  mort , devoit  lui  fuf- 
fire.  En  effet  celui  ^ Augujle , annexé 
au  pouvoir  fouverain  , etoit  au-def- 
fus  de  tout  autre  nom. 

Tibere  différa  la  cérémonie  de  fon 
triomphe,  à caufe  du  deuil  général  oc- 
cafionné  par  le  malheur  de  Varus.  Il 
fil  cependant  fon  entrée  , mais  dans 
fes  habits  ordinaires , avec  peu  de  fui- 
te, portant  néanmoins  une  couronne 
dé  lauriers.  Il  monta  fur  le  tribunal 
élevé  au  champ  de  Mars  , & s’afîit  à 
côté  ded’empereur  entre  les  deux  con- 
fuls.Ap  rès  avoir  falué  le  peuple  , qui 
s’y  éroit  rendu  en  foule  , il  fut  con- 
duit par  a multitude  au  capitole  , & 
sux  autres  temples,  pour  remercier 
les  d:<ux.  . 

Germauicus,  qui  l’a  voit  très  - bien 
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fécondé  dans  cette  guerre  , obtint  les 
ornemens  triomphaux  &c  ceux  de  la 
préture  ( quoiqu’il  ne  fut  encore  que 
quefteur),  avec  le  droit  de  parler  dans 
' le  fénat , après  les  confulaires , Sc  une 
difpenfe  d’âge  pour  le  confulat.  On 
donna  aulîi  à Drufus , fils  de  Tibere 
le  droit  de  s’affeoir  dans  le  fénat  , 
quoiqu’il  ne  fCit  pas  encore  fénateur  , 
& lapréféance  fur  tous  les  anciens  pré* 
teurs , au(Ii-tôt  qu’il  feroit  pourvu  de 
la  quefture. 

Publius  Quintilius  Vacus^  dont  let 
défaftre  faifoit  alors  gémir  Rome  , 
étoit  d’une  famille  noble.  Il  avoit  exer- 
cé le  confulat  avec  Tibere  en  739.  Il 
eut  le  gouvernement  de  la  Syrie  après 
Sentius  Saturninus , auquel  il  fuccéda 
également  dans  celui  de  la  Germanie 
(i).  Il  étoit  d’un  caraâere  paifible; 
mais  fa  crédulité  Sc  la  foif  de  l’or  cau- 
ferent  fa  ruine  & flétrirent  fa  mémoi-, 
re.  La  Syrie  avoit  éprouvé  fon  avari- 
ce , & les  Germains  s’en  plaignirent 
.vivement. 

En  irritant  par  fes  vexations  ce  peu- 
ple hardi , féroce , intraitable,  il  ne  fe 
mettoit  pas  aifez  en  garde  contre  leurs 
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r^ffentimens.  Dans  ion  aveugle  con- 
fiance , il  préiendoit  adoucir  & civi- 
llfer  les  Germains  par  des  moyens  qui 
devoient  les  rendre  plus  farouches.  Il  ^ 
faifoit  fes  lournées  avec  beaucoup  de 
pompe  & d’oftentatiohj  comme  il  l’or- 
gueil des  faifceaux  pouvoir  en  impo- 
1er  à des  hommes  qui  ne  connoiffoient 
d’autres  loixque  celles  delà  force  (i). 

La  négligence  de  Varus  leur  infpira  le 
delTein  de  le  furprendre  , & de  le  ré- 
volter ; il  leur  falloir  un  chef  qu’ils 
trouverenr  bientor  dans  la  perfonne 
d’Arminius'i  iffu  d’une  des  premières 

familles  parmi  les  Cherulques.  ^ ^ 

I Arminius  avoir  routes  les  qualités 
requifes  pour  conduire  un  projet  de 
cette  nature  , & pour  le  mettre  en 
exécution.  Brave  j adif,  robufte , infa- 
tigable, rufé , fertile  en  reifources,  il 
ftivoit  dlflimuler  êc  combattre.  Il  avoir 
avec  tant  de  diilindion  dans  les 
troupes  Romaines  , qu’il  mérita  d etre 
fait  citoyen  Romain  &C.  chevalier.  Cet- 
te Qualité  J fa  naiifance  ^ Ion  rang  ^ 
lui  donnerem  un  libre  accès  auprès 
de  Varus  ,-qui , enchanté  des  mœurs 
douces,  dé  la  complaifance  d’Ar- 
• mh-ttis  V l’admit  bientôt  dans  fa  fami- 

I ..U  ' ' I I .1-. 

(i>  lih.  IV,  Ji. 
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liarité.  Ce  traître  ne  ceffoit  d’exalter 
le  bonheur  de  la  Germanie  , qui  ne 
tarderoit  pas  à fe  civilifer  , diloit-il , 
fous  les  loix  d’un  fi  grand  homme  ; il 
n’étoit  point  d’éloge  outré  , point  de 
faufles  louanges  tju’il  n’employât  pour 
le  réduire.  Il  y reuffit  d’autant  plus  ai- 
fément , que , pour  confirmer  fes  dif- 
cours  flatteurs , il  apoftoit  fouvent  des 
Germains  de  diftindion  , qui  étoient 
dans  le  fecret , & qui , paroiiTant  avoir 
entr’eux  des  procès  d’importance  , 
venoient  s’en  rapporter  à Varus  pour 
la  décifîon  de  leurs  droits  refpedifs, 
Varus , trompé , fe  crut  Tidole  du  peu- 
ple & fe  regarda  comme  un  magiftrac 
au  milieu  de  fes  concitoyens,  plutôt 
que  comme  un  général  dans"" un  p^s 
ennemi  oîi  l’on  ne  fauroit  jamais  atfez 
prendre  de  précautions  pour  éviter 
toute  furprife. 

Le  plan  de  détruire  Varus  & fes  lé- 
gions, étant  formé , Arminius  lui  con- 
feilla  d’envoyer  des  détachemens  en 
difFérens  endroits  éloignés,  oh  des 
Germains,  d’intelligence  avec  lui , les 
demandoient  fous  divers  prétextes, 
& ces  détachemens  infenfiblement  af- 
foiblireht  fon  armée.  Le  moment  fatal 
arrivé,  la  révolte'commença  dans  les 
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cantons  hors  de  portée  d’être  fécond 
fus  promptement , Si.  les  Romains  qui 
s’y  trouvèrent  furent  impitoyablement 
maffacrés.  Varus  marcha  contre  les' 
rebelles  avec  trois  légions  : Arminius 
refia  un  peu  en  arriéré,  lui  faifant  ac- 
croire qu’il  alloit  le  fui  vre  avec  un  ren- 
fort confidérable.  En  effet , les  trou- 
pes deflinées  à remplir  fes  vues,  con- 
duites par  des  chefs  qui  étoient  de  la 
conjuration,  ne  tardèrent  pas  à fe  réu- 
nir en  un  feul  corps  , à la  tête  duquel 
il  fe  mit.  Il  joignit  bientôt  Varus  dans 
une  gorge  (i)  entourée  de  bois  & de 
hauteurs , dans  le  canton  des  Dulgibi- 
niens  (2)  , où  il  étoit  décidé  qu’on  at- 
taqueroitjes  Romains.  Arminius  & 
fes  principaux  officiers  eurent  le  front 
d’aller  faluer  Varus  , qui  les  retint  à 
fouper.  Ségeftes , illuflre  Germain  , 
aimé  d’Augufle,  eut  quelque  vent  de 
l’aventure  (3).  Il  en  fit  part  fur  lé 
champ  au  Général  Romain  , en  l’affu- 
rant  qu’il  n’y  avolt  pas  un  moment  à 
perdre  , Si  l’engagea  à faire  arrêter , 


(i)  Entre  les  villes  nominéet  aujourd’hui  Diet- 
iKflle  , ou  plutôt  Detbmold  , Sc  Hôm , dans  le  comté 
. de  la  Ltppc. 

• (1)  Peuple  qui  poficdoic  le  pays  depuis  Fadciboui 

jufqn’au  Vefer.  • ■’ 

O)  Tdcit,  Anniil,  u 4.... 
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en  fortant  de  table , Arminius  , fes 
lieutenans  ^ & lui  - même , Ségeftes  , 
pour  prévenir  le  coup  , s’il  devoit  fe 
porter , ou  , du  moins , pour  exami- 
ner à fond  cette  affaire  grave , & dif- 
cernerles  innocensdes  coupables.  L’a- 
veugle, l’imprudent , le  trop  confiant 
Varus  ne  tint  compte  d’un  avis  auffi 
important  que  falutaire , & dit  amica- 
lement à Ségeftes  de  ne  rien  craindre  y 
&de  te  tranquillifer. 

Cette  même  nuit  Arminius  exécuta 
fon  noir  projet.  Les  Romains  furent 
tout  à coup  attaqués  par  ceux  qu’ils 
croyoient  leurs  amis.  Les  légions  de 
Varus  form oient  la  fleur  de  l’armée 
Romaine;  fiirprifes  au  fein  del’obfcu- 
rité  , dans  un  pays  inconnu  , entou- 
rées de  montagnes  , de  forêts , de  fon- 
drières , 5c  par  un  orage  épouvanta- 
» ble  , elles  furent  taillées  en  pièces  , 
malgré  leur  courageufe  réfiftance. 
Une  partie,  forcée  d’abandonner  le 
camp  , fe  retira  fur  une  hauteur  où  elle 
commençoit  à fe  retrancher.  Arminius 
pourfuivit  ce  corps  avec  fureur  , 6c 
l’attaqua  de  nouveau  , fans  lui  donner 
le  tems  de  fe  reconnoître.  Varus  fut 
bleffé  ; 6c , voyant  tout  perdu  , il  fe 
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tua  de  fa  propre  main  (i). 

La  mort  de  leur  général  découra- 
gea les  Romains  déjà  réduits  à un  pe- 
tit nombre , & fatigués  d’un  long  com- 
bat. Les  uns  fui  virent  l’exemple  de  Va-  ’ 
rus  ; d’autres  fe  défendirent  en  défef- 
pérés , préférant  de  mourir  par  la 
main  de  l’ennemi.  Le  refte  fui  vit  l’e- 
xemple d’un  officier  démarqué,  nom- 
mé Céionius , qui , ne  trouvant  plus 
de  reffources  , crut  devoir  mettre  bas 
les  armes  , & fe  rendre  à difcrétion , 
efpérant  de  trouver  quelqu’humânité 
dans  les  rebelles.  Numonius  Vala,  lieu- 
tenant de  Varus , eflaya  de  fe  fauver 
avec  la  cavalerie  ; mais  il  fut  joint  par 
Arminius,  qui  l’égorgea  avec  toute  fa 
troupe. 

Varus  avoir  laiffé  deux  légions  dans 
un  camp  fitué  où  fe  trouve  aujour- 
d’hui la  ville  de  Flocow.  Ces  troupes 
euffent  certainement  effuyé  pn  pareil 
défaire  , fi  Afprœnas  , neveu  de  Va- 
rus & fon  lieutenant , ne  les  eût  fait 
pafTer  le  Rhin , au  premier  bruit  du 
malheur  de  fon  oncle.  11  les  conduifît 
aux  quartiers  des  Romains  , dans  la 

(1)  Son  pcre  & Ton  giand  pcre  avoienc  fub!  le 
même  fort,  l’un  aux  cbamptde  Philippe^  , & l’autre 
en  Erpagaci 
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baffe  Allemagne  , & contint  par  c« 
moyen  toute  la  rive  gauche  du  Rhin 
qui  voiiloit  s’ébranler.  Cette  retraita 
prudente  lui  eût  fait  beaucoup  d’hon- 
neur , s’il  n’en  avoit  obfcurci  l’éclat 
par  une  avarice  , en  quelque  façon  , 
ïacrilege.  Velléiiis  dit  qu’on  lui  repro- 
cha de  s’être  enrichi  des  dépouilles  des 
trois  légions  maffacrées  , en  s’appro- 
priant tous  les  effets  qu’elles  avoient 
laiffés  dans  leur  ancien  camp , lorf- 
qu’elles  en  étoient  parties  avec  préci- 
pitation pour  marcher  aux  rebelles. 

Arminius  abufa  de  fa  viéloire.  Il  fît 
élever  un  tribunal  fur  lequel  il  fe  pla- 
ça. Il  ordonna  de  lui  amener  les  pri- 
fonniers  Romains  & les  condamna 
tous  impitoyablement  à la  mort.  On 
immola  les  tribuns  6c  les  centurions 
fur  des  autels  dreffés  dans  les  bois  , 6e. 
l’on  crucifia  les  légionnaires.  Cœcilius 
Caldus,  jeune  Romain  d’une  naiffance 
illuffre , indigné  de  l’infolente  cruauté 
d’Arminius  j étendit  fa  chaîne  , en  fe 
courbant , & s’en  donnant  un  coup 
furieux  fur  la  tête  , il  s’affomma  lui- 
même  fur  la  place.  ^ 

Lesenfeignes  des  légions,  avec  deux 
de  leurs  aigles , tombèrent  au  pouvoir 
des  ennemis.  Ces  objets  delà  véncrar 
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tion  des  Romains  fureni  ignominieu{é* 
ment  traités  par  Arminius.  La  troifie- 
me  aigle  fut  îauvée  par  le  courage  & 
la  préïence  d’efprit  de  celui  qui  la  por- 
toit.  Voyant  l’impoflibilité  de  toute 
retraite  honorable  , il  arracha  l’aigle 
attachée  au  haut  de  fa  pique  , la  cacha 
fous  fa  ceinture  , & fe  précipita  dans 
une  fondrière  , d’oîi  il  eut  le  bonheur 
d’échapper. 

Pour  marque  de  leur  viâoire  , les 
Germains  laifferent  le  champ  de  ba- 
taille couvert  de  corps  morts  & d’ar- 
mes brifés , en  accrochant  aux  arbres 
des  environs  un  grand  nombre  ^de 
têtes,  ainlî  que  les  inftrumens  des  fup- 
plices  qu’ils  avoient  fait  fubir  à leurs 
prifonniers. 

La  confternation  que  la  nouvelle  d« 
cette  défaite  jetta  dans  Rome  fut  inex- 
primable. Augufte  en  fut  pénétré  de 
douleur,  & porta  même  la  chofe  trop 
loin.  Oubliant  la  majeflé  de  fon  rang 
& le  devoir  d’un  prince  , qui , loin  de 
défefpérer  jamais  du  falut  de  la  patrie , 
eft  au  contraire  dans  l’obligation  de 
confoler  fon  peuple  dans  ces  tems  de 
calamité , par  une  contenance  capable 
de  lui  faire  fentir  qu’aucun  malheur 
n’eft  fans  reflburce , non-feulement  il 
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prit  le  deuil  , en  laiffant  croître  ia 
barbe  & fes  cheveux  , mais  il  eut  en- 
core la  foibleffe  de  s’écrier  plufieurs 
fois  hautement:  «Ah!  Varus, rendei- 
*>  moi  mes  légions  » ! Ce  trifte  événe- 
ment ne  fortir  Jamais  de  fa  mémoire, 
& le  jour  anniverfaire  de  l’infortune 
de  Varus , fur  pour  lui  un  jour  de 
douleur  , aufli  long-tems  qu’il  vécut. 

La  terreur  des  Romains  égala  d’a- 
bord leur  trifleffe.  Ils  croyoient  les 
ennemis  prêts  à paffer  le  Rhin  , à dé- 
vafter  les  Gaules  , à pénétrer  l’Italie  , 
enfin  à mettre  le  fiege  devant  Rome. 
Augufte  même , afFoibli  par  l’âge , aug- 
menta la  garnifon  de  Rome , &:  révo- 
qua la  compagnie  des  gardes  Germai- 
nes ; mais  la  crainte  fe  diflipa  infen- 
fiblement.  On  apprit  que  les  Gaulois 
croient  tranquilles  ; que  la  rive  gauche 
étoit  en  fureté  , & que  l’ennemi  n’a- 
voit  fait  d’autre  entreprife  depuis  cette 
expédition  meurtrière  , que  celle  du 
fiege  d’un  fort , fur  l’Alifo  (i),  bâti 
par  Drufus.'  Les  Romains  qui  défen- 
doient  ce  fort , fortirent  l’épée  à la 
main  après  la  plus  vive  réfiftance  , & 
s’ouvrirent  courageufement  un  pafTa- 
ge  jufqu’aux légions  d’Afprœnas.  L’hi- 


(t)  L’AIm  i^ui  tombe  dans  la  Lippe. 
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ver  commençoit  à fe  faits  fentir , SC 
c’eft  ce  qui  de  part  & d’autre  empêcha 
les  troupes  de  tenir  plus  long-tems  la 
campagne. 

Les  Romains  eurent  alors  le  loifir  de 
fonger  aux  moyens  de  réparer  leur 
perte  & leur  honte.  Il  falloir  renfor- 
cer les  troupes  fur  le  Rhin.  Quoique 
le  peuple  ne  craignît  plus  d’invafion, 
on  eut  beaucoup  de  peine  à faire  les 
levées , tant  la  valeur  féroce  des  Ger- 
mains avoit  fait  d’impreflion  fur  les  ef- 
prits.  On  craignoit  d’aller  attaquer  cet- 
te nation  formidable  dans  fon  propre 
pays.  On  fut  même  obligé  d’ufer  de 
rigueur  pour  achever  les  enrôlemens. 
On  fît  mourir  les  plus  obftinés  ; on  en 
diffama  quelques  autres  , en  confif- 
quant  leurs  biens.  Tibere  fut  encore 
cnoifi  pour  aller  commander  en  Ger- 
manie i & l’empereur  fit  un  vœu  fo- 
lemnel  de  célébrer  les  grands  jeux  aux 
premiers  avantages  que  les  légions 
remporteroient. 

Vers  la  fin  de  cette  année  (760), 
Augufte  fut  en  proie  à de  nouveaux 
chagrins domeftiques.  Sa  petite-fille 
Julie  ,qui  étoit  douée  de  la  plus  gran- 
de beauté , fe  rendit  méprifable  > en 
fuivantles  traces  de  fa  mere.  Elle  avoit 
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époufé  Lucius  Emilius  Paulus , fils  du 
frere  de  Textriuinvir  Lépidus.  Elle  eut 
une  fille  nommée  Emilia  Lépida  , ma- 
riée fort  jeune , & enfuiie  répudiée 
par  Claudius,  qui  devint  par  la  fuite 
empereur.  Décimus  Silanusfut  l’amant 
préféré  de  cette  Julie , & fans  doute 
Ovide  entra  pour  (juelque  chofe  dans 
ces  intrigues  ; car  ils  furent  tous  trois 
exilés  en  même  tems.  Julie  fut  rélé- 
guée à Trimétus  (1) , oü  elle  mourut 
vingt  ans  après. 

On  prétend  ^ue  Sllanus  & Ovide  ne 
furent  pas  exiles  par  un  afte  du  fénat* 
On  leur  défendit  feulement  de  paroî- 
tre  à la  cour  ; en  forte  que  Silanus  , 
au  bout  de  quelque  tems,  revint  de 
fon  propre  mouvement  à Rome  , oit 
il  avoit  de  grands  amis  dans  le  fénat, 
Ovide , s’il  eût  eu  moins  de  timidité 
& de  plus  puifians  ou  de  vrais  amis  , 
eût  pu  tenter  la  même  chofe.  Son  cri- 
me , qui  étoit  connu  de  tous  les  Ro- 
mains , eft  encore  un  myftere  pour 
nous  (2).  Il  s’étoit  retiré , s’il  ne  fut 

(i)  Petite  Ifle  fut  la  côte  de  la  Ppuille. 

(i)  CaufamexcUNCTiS  nimutmquoqufnotaruîiu^ 
Judicio  non  efi  rtftijicanda  tnto. 

Tria.  lib.  44 , fijegf  19 , T.  $$i 
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plutôt  envoyé  par  une  forte  de  lettfë 
de  cachet , à Tonies  dans  la  Scyihie, 
fur  les  bords  du  Peut  - Euxin  , oh  il 
mourut  la  quatrième  année  du  régné 
de  Tibere  , après  ayoir  employé  vai- 
nement toutes  les  reffources  de  fon  ef- 
prit , dans  fes  lamentations , pour  ren- 
trer en  grâce  auprès  d’Augufte  & de 
Tibere , fans  avoir  rien  obtenu  de 
l’un  ni  de  l’autre. 

Au  printems  fuivant  (761  ) (i)  Ti- 
bere partit  de  Rome  pour  fe  rendre 
à l’armée  du  Rhin , où , loin  d’agir  avec 
l’imprudente  confiance  de  Varus  , il 
ufa  d’urte  vigilance  & d’une  précau- 
tion extrêmes.  Il  fit  plus;  il  confultoit- 
fes  principaux  officiers  j même  dans 
les  moihdtes  opérations  ; ce  qu’il  n’a- 
Voif* pas  encore  fait  jufqu’alors.  Prêt  à 
pafler  le  Rhin , il  fixa  la  nature  des 
équipages,  & le  nombre  d’efclaves  ou 


/tut  timor,  aut  error  nobis,  prias  objuitettor. 

Ibid.  Eleg.  4,  v.  }$. 

i.  Infcîa  quod  crimen  viderunt  lumina  , pUBqr  ; 

Feccatumque  oculos  efi  haèuijfe  meum. 

«.  Ifon  equidtm  totam  pojfum  defenitre  culpam  4 
Sed  partem  noflri  crimînis  error  habee. 

Ibid.  lib.  III , Çleg.  f J V.  4»t 

$uer.Tib,  fyxi. 
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fi’af&anchis  que  chacun  pouvoir  avoir 
avec  foi , félon  fon  gracie  ; & il  donna 
le  premier  l’exemple  de  la  fimplicité 
qu’il  prefcrivit.  Il  fe  tint  fur  le  bord 
ou  fleuve , tandis  que  fes  troupes  le 
traverfoient , pour  voir  fi  fon  ordon- 
nance étoit  ponftuellement  exécutées 
il  ne  dîna  ni  ne  foupa  plus  que  fur  la 
terre , & pafla  trçs-fouvent  la  nuit  au 
Bivouac.  11  prit  alors  l’ufage  de  ne  don- 
ner fes  ordres  que  par  écrit , en  aver- 
tiflant  que  , fi  quelqu’un  ne  les  enten- 
doit  pas  bien  clairement , on  pouvoit 
i’adreffer  à lui  direûement , à toute 
heure  , tant  de  nuit  que  de  jour  ; en 
un  mot , il  fit  obferver  la  difcipline  la 
plus  exafte  , & renouvella  quelcpies 
anciennes  punitions  militaires.  II  cafTa 
même  à la  tête  de  l’armée  un  comman- 
dant d’une  légion  ^ pour  avoir  feule- 
ment fait  tuer  du  gibier  de  l’autre  côt^ 
du  Rhin , par  quelques-uns  de  fes  fol- 
dats  , avec  un  de  fes  affranchis. 

Tibere  n’avoit  eu  d’autre  mifliori 
que  de  garder  ce  fleuve  ; mais  jugeant 
bien  que,  pour  empêcher  les  Ger- 
mains d’envahir  les  Gaules  , il  falloir 
porter  la  guerre  chez  eux , il  y entra 
en  force  , en  marchant  avec  beaucoup 
de  prççautipn  ^ & laiüa  par-tQUî  d^ 
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traces  de  la  vengeance  des  Romains. 
Ayant  rétabli  la  réputation  de  leurs  ar- 
mes , fes  légions  revinrent  fur  le  Rhin, 
oîi  elles  fe  cantonnèrent  (i). 

A l’ouverture  de  la  campagne  de 
76Z,  il  alla  de  nouveau  ravager  ce 
même  pays  avec  Germanicus  , fans 
que  ces  peuples  ofalTent  feulement  fe 
montrer.  11  fe  rendit  enfuite  à la  fin  de 
l’automne  dans  les  Gaules,  où  il  cé- 
lébra des  jeux  pour  l’anniverfaire  de  la 
naiffance  d’Augufte.  Tibere , par  fon 
retour  dans  les  Gaules , remplit  les  in- 
tentions d’Augufte , qui  vouloit  que  le 
Rhin  fût  la  barrière  naturelle  entre 
l’empire  Romain , & les  nations  bar- 
bares qui  étoit  au-delà  de  ce  fleuve. 
^^AuguRe  , à cette  qccafion , lui  écri- 
vit cette  lettre  (i)  ; Mon  cher  Tibe- 
» re,  vous  avez  agi  avec  toute  le  piu- 
w dence  & la  fermeté  poflibles.  Vous 
» avez  vaincu  tous  les  obftacles  & ré- 

tabli  la  difcipline.  Tous  ceux  qui  ont 
» fervi  fous  vos  ordres  vous  rendent 
» juftice  , & vous  appliquent  ce  vers 
•»  d’Ennius  fur  Fabius  , ce  Romain  il- 
» luftre , &c. 

« Par  fci  ibins,  un  fcul  hotnmc  a rciabü  l’état  [i]». 

^ Vell.  UbsIIi  Dio.  (i)  Suer.  ibid. 

(3).  Unus  bomo  n$bU  vigilaado  refiitui'rem. 

' - ' L’empereur,' 
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L’empereur , comme  on  l’a  dit  plu- 
fieursfois,  n’aimoit  pasTibere.  Il  pa- 
roît  néanmoins  que  les  fervices  iin- 
portans  qu’il  rendit  , firent  changer 
Augufte  de  fentimens  à fon  égard  ; 
on  croit  même  qu’il  lui  donna  toute 
fon  amitié  , fe  flattant , fans  doute  , 
queTibere  , parvenu  au  trône,  fe  con- 
duiroit  avec  autant  de  modération 
qu’il  avoit  jufques-là  montré  de  pru- 
dence. Il  lui  dit  encore  dans  une  autre 
lettre  : Soit  que  je  m’occupe  des  af- 
» faites  de  l’empire  , foit  que  je  m’af- 
»»  flige  des  événemens  fâcheux  , je  re- 
w grette  toujours  mon  cher  Tibere.  Je 
» me  rappelle  alors  ce  qu’Homere  (i) 
» fait  dire  à Diomçde  au  fujet  d’Ulyfle, 
» qui  étoit  la  prudence  même  ; 

» Avec  un  tel  fécond  je  pourrois  tout  braver. 

H Que  je  périlTe  , fi  je  ne  tremble  pas 
» lorfque  j’entends  raconter  les  fati- 
» gués  que  vous  elTuyez.  Je  vous  prie 
» d’avoir  foin  de  vous  - même  , afin 
« que  vous  ne  tombiez  pas  malade  , ôc 
» que  votre  mere  n’en  meure  pas  de 
» douleur  , mais  fur-tout  afin  que  les 
» Romains  ne  perdent  pas  leur  empire, 
w Peu  importe  que  ma  fanté  s’affoiblif- 


(I)  llliaâ.  10. 

Tome  ///, 


.y. 
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» fe,  pourvu  que  la  vôtre  conterve  fa 
>»  vigueur.  Je  prie  les  dieux  de  vous 
*»  protéger  , s’ils  n’ont  pas  pris  en  a /er- 
»>  iion  le  peuple  Romain  (i)  »►. 

Des  effets  luivirentces  proteftations 
d’amitié.  H déclara  Tibere  fon  collè- 
gue , & le  fît  donner  un  décret  du  lé- 
nat , confirmé  par  le  peuple  , par  le- 
quel Tibere  devoir  jouir  de  la  même 
autorité  qu’Auguftedans  les  armées  ÔC 
dans  les  provinces  du  département  de 
l’empereur  (i).  Avec  cette  augmen- 
tation de  dignités  6c  de  pouvoir  , Ti- 
bere revint  à Rome  pour  recevoir  les 
honneurs  du  triomphe  qui  lui  avoient 
été  décernés  pour  la  conquête  de  l’Illy*» 
rie  , 6c  la  réduéfion  des  Pannoniens  , 
mais  qui  avoient  été  différés  par  le 
défaffre  de  Varus. 

On  ne  fauroit  peindre  la  magnifi- 
cence de  ce  triomphe,  qui  fut  célébré 
au  commencement  de  l’année  765  , 
fous  le  conl'ulat  de  Germanicus  Céfar  , 
& de  Fontéius  Capito,  Les  principaux 
chefs  des  nations  liibjuguées  parurent 
attachés  au  char  du  vainqueur , en  traî- 
nant leurs  chaînes.  Les  lieuienans  de 
' Tibere  qui  avoient  obtenu  en  même 

J"  ■■■-—"  * 

n)  Svct.  ib:d.  yeU.  ibid. 
lotir.  lié.  L 
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tems  les  ornemens  de  triomphateurs  , 
le  fui  virent  couverts  de  ces  marques 
honorables  de  leurs  fervices.  Augude 
préûda  à cette  brillante  cérémonie  , af- 
fis  dans  la  tribune  aux  harangues.  Lorf- 
oue  la  marche  triomphale  parvint  au 
forum  , Tibere  defeendir  de  fon  char , 
fléchit  le  genou  devant  fon  pere  adop- 
tif, ^ lui  rendit  hommage  de  la  gloire 
qu’il  venoit  d’acquérir.  11  traita  enfuite 
le  peuple.  On  fervit  mille  tables  , &c 
l’on  diflribua  à chacun  la  valeur  d’en- 
viron 40  ou  48  livres  de  notre  mon« 
noie. 

Les  Germains  demeurèrent  tran- 
quilles depuis  ce  tems  jufqu’à  la  more 
d’Augufle  (1).  Les  Romains  cependant 
continuèrent  à tenir  fur  le  Rhin  huit 
légions  divifées  en  deux  armées  qui 
défendoient  les  deux  provinces  de  la 
Gaule  Belgique. 

La  conltitution  d’Augufle  avoit  tou- 
jours été  fort  délicate.  Il  ne  s’étoit 
même  confervé  fi  long- tems  qu’en  ob- 
fervant  une  grande  fobriété.  Quoiqu’il 
prît  quelquefois  part  aux  amufemens, 
il  ne  fut  jamais  oifif.  Il  ne  cefla  de  fe 
rendre  affidutiient  au  fénat  jufqu’à  l’â- 


(1}  Taeic.  ibii.  tf  ^ 
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ge  <îe  foixante  - dix  ans.  A foixante- 
qiiatorze , il  ne  voulut  plus  voir  beau- 
coup de  monde  à fon  lever , &c,  fup- 
primafes  dîners  publics.  “ [ 

Avant  que  de  parler  de  la  mort 
d’Augufte,  nous  croyons  devoir'rapir 
porter  quelques  aftes  de  la  derniere 
partie  de  fon  régné,  & que  nous  n’a- 
vons pu  lier  avec  les  autres  événe- 
jnens. 

Il  avoit  eu  d’abord  quinze  confeil- 
1ers  choifis  d’entre  les  (énateurs  , & 
qu’il  changeoit  tous  les  fîx  mois.  Il 
en  choifit  enfuite  vingt , qu’il  confer- 
voit  un  an;  enfin  il  fit  palfer  un  décret 
du  fénat  , par  lequel  tout  ce  que  fe- 
Toit  l’empereur  afllfté  deTibere,  de 
Germanicus  , de  Dfufiis , de  deux 
conluls  & du  confeil  des  vingt  ,*au- 
roit  la  même  force  que  là  voix  unani- 
me du  fénat.  Depuis  ce  tems  (764)  > il 
gouverna  l’empire , fans  prefque  fortir 
de  fa  chambre  ou  de  fon  lit. 

Dès  l’ai?  758  , il  avoit  en  quelque 
façon  enlevé  les  privilèges  du  peuple 
•fous  prétexte  d’éviter  des  querelles 
dans  les'  éleôions  des  magiftrats  , & 
s’étoit  arrogé , ainfi  que  le  diôateur 
Céfar , le  pouvoir  de  nommer  'aU3Ç 
grandes  charges,  ' 
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Quelques  efforts  qu’il  eût  faits  pour 
abolir  le  célibat , il  ne  put  en  venir  à 
bout.  Un  jour  , dans  un  repas  public , 
les  chevaliers  Romains  fe  plaignoient 
avec  affez  d’amertume  de  la  févcrité 
des  loix  contre  les  célibataires  : Au- 
gufte , qui  s’y  trouvoit , envoya  cher- 
cher les  enfans  de  Germanicus  , qu’il 
mit  fur  les  genoux  de  leur  pere  & fur 
les  liens  , en  les  carreffant  avec  beau- 
coup de  tendreffe.  « Je  vous  exhorte , 
leur  dit-il  enfuite  , en  s’adreffant  aux 
chevaliers  , « à jouir  de  ce  plaifir  in- 
» dicible  , de  fe  voir  revivre  dans  fa 
» poftérité , & à fiiivre  ce  louable 
» exemple  (i)  »». 

Peu  de  tems  après  , ayant  pafTé  etl 
revue  tous  les  chevaliers  Romains  , il 
fépara  les  gens  mariés  d’avec  les  céli- 
bataires , en  faifant  l’éloge  de  ceux 
qui  élevoient  des  enfans  pour  la  gloire 
de  l’état.  Se  tournant  enfuite  vers  les 
autres  dont  le  nombre  étoit  bien  plus 
grand , il  leur  dit  avec  chaleur  : « Puif- 
» que  vous  voulez  vivre  comme  des 
» Veftales,afTujettiffez-vous  donc  à la 
>*  peine  prononcée  par  leur  loi , li 
» vous  violez  la  chafteté  (2)  ». 

(I)  Siiet.  Auguft.  §.  J 4. 

(1;  Ce  dircouu  dcvoit  avoir  peu  d’cflTet  dant  lâ 
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Il  avoit  renouvelle  (en  761)  les 
décrets  contre  les  dileurs  de  bonne 
aventure , & les  faifeurs  d’horofcope 
qui  excitoient  la  cupidité  des  hom- 
mes crédules  , & répandoient  le  trou- 
ble & la  confulion  dans  les  familles  Sc 
dans  l’état.  Il  févlt  aufli  contre  les  au- 
teurs de  libelles  diffamatoires , qui  font 
les  fléaux  de  la  fociété.  Il  avoit  banni , 
avec  flétriffure , Caïus  Sévérus  , qui 
abufoit  de  fon  efprit,  de  fon  éloquence 
& de  fes  talens.  Il  le  confina  dans  l’ille 
de  Crete,  & Tibere  le  fît  tranfporter 
à Sériphos  , oîi  il  périt  de  mifere. 

Il  fît  auffi  un  fage  réglement  pour  les 
provinces  dont  les  gouverneurs , après 
les  avoir  opprimées  & pillées  , extor- 
quoient  encore  , par  la  crainte  , des 
aéfes  de  remerciement  & d’approba- 
tion , avec  un  cenificat  de  bonne  con- 
duite , qui  pouvoient  leur  fervir  de 
moyens  de  défenfes  , en  cas  qu’ils  fuf- 
fent  par  la  fuite  accufés  de  concufîions. 
Augufte  , pour  remédier  à cet  abus, 
défendit  aux  Provinces  & aux  villes 
de  palfer  aucun  afte  en  faveur  des  ma- 
* giftrats  Romains  , que  foixante  jours 


bouche  d'un  homme  (jui  ayoii  été  rinconcinence  3c 
U diileluùoa  mêuei . 
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après  leur  rappel  ôc  leur  retour  à 
Rome. 

Il  avoir  défendu  aux  chevaliers  Ro- 
mains de  combattre  dans  le  cirque  avec 
les  gladiateurs  \ mais  ils  s’y  étoient  û 
fort  acharnés  , qu’ils  méprifoient  l’i- 
gnominie que  les  loix  y attachoient. 
Augufte  leva  donc  cette  défenfe,  dans 
l’efpoir  que  quelques  exemples  fan- 
glans  produiroient  plus  d’effets  que  la 
crainte  de  l’infamie.  Il  fe  trompa*  Lâ- 
cher la  main  aux  abus  ^ ce  n’elt  pas  le 
moyen  de  les  détruire.  La  foule  des 
fpedateurs  qu’attiroient  les  noms  il- 
luflres  des  combattans  ; l’autorité  des 
magiflrats  qui  donnoient  ces  jeux  ; la 
tolérance  du  prince , tout  enfin  perpé- 
tua le  mal , & l’augmenta  au  point  que 
fous  fes  fucceffeurs , non  feulement  les 
chevaliers,  mais  les  fénateurs , & mê- 
me quelques  dames  Romaines  de  dif- 
tinfiion,  n’eurent  pas  honte  de  s’ex- 
pofer  à l’aviliffement  & aux  dangers 
de  ces  combats  inhumains. 

L’an  764,  Lucius  Munatius  Plancus 
& C.  Silius  étant  confuls  , Augufle  fe 
fit  encore,  pour  la  forme,  proroger 
la  puiffance  impériale  pour  dix  ans. 
Tiberefut  aufll  continué  dans  la  puif- 
fance cribunicienne , & traité  d'ailleurs 

Y iv 
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à tous  égards , comme  la  perfonne  def- 
tinée  à fuccéder  à l’empire,  puifqu’Au- 
gulie  , l’année  précédente ,,  a voit  re- 
commandé Germanicus  au  fénat , & 
recommandé  le  fénat  à Tibere  , com- 
me au  chef  futur  de  la  nation.  Il  lui  fit 
même  prendre  le  pas  fur  les  conluls 
dans  le  fénat , dans  le  confeil  & par- 
tout. Il  partagea  avec  lui  les  fondions 
des  cenfeurs , & ils  achevèrent  enfem- 
ble  le  dénombrement  du  peuple  Ro- 
main , qui  montoit  à quatre  millions 
cent  trente  mille  citoyens  (i). 

L’âge  & les  infirmités  d’Augufte  in- 
quiétoient  les  citoyens  depuis  quelque 
tems.  Les  uns  fe  flattoient  de  l’elpoir 
chimérique  devoir  l’ancienne  républi- 
que rétablie.  Plirfieurs  craignoient  la 
guerre  civile,  d’autres  la  defiroient  (i). 
La  multitude  s’occupoit  à raifonner 
fur  le  caradere  , lacomplexion , l’hu- 
meur & les  talens  des  maîtres  qu’ils 
auroient  pu  avoir.  La  férocité  fauvage 
d’Agrippa  Pofthumus , petit  fils  d’Au- 
gufte  , ne  s’étoit  pas  adoucie  par  l’exil. 
Son  âge  d’ailleurs  & fon  inexpérience 
le  rendolent  peu  propre  au  gouverne- 
ment. Tibere  avoit  plus  de  cinquante 

(I)  Lapis  Ancyr. 

(i)  Tacit.  Annal*  lit.  |. 
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ans;  il  avoit  donné  des  preuves  de 
fon  habileté  à la  guerre  : mais  on  re- 
doutoit  fon  caraétere  & l’orgueilleufe 
obllination  de  la  race  Claudienne.  On 
avoit  déjà  remarc^ué  en  lui  plufieurs 
indices  de  cruauté  , malgré  tous  les 
foins  qu’il  prenoit  de  cacher  fes  fu- 
nelles  penchans. 

Pendant  que  le  public  fe  nourrlflbit 
de  ces  idées  , les  infirmités  d’Âugufle 
augmentoient  à vue  d’œil.  On  ioup- 
çonnamême  Li  vie  d’accélérer  Ja  fin  de 
fes  jours , comme  s’il  falloii  du  poifon 
pour  faire  mourir  un  homme  , d’une 
confiicution  foible , à l’âge  de  foixan* 
te  feize  ans.  Dion  Cafiius  dit  que  le 
bruit  courut  que  Livie,  fachant  com- 
bien Augufie  aimoit  les  figues , lui  en 
donna  d empoifonnées,  dans  la  crainte 
qu’il  ne  vînt  à changer  de  fentiment, 
éc  qu’il  ne  préférât  Agrippa  Poûhumus 
à Tibere.  En  effet , plufieurs  auteurs 
graves  (i)  difeni  qu’Augufte  , vers  la 
fin  de  fa  vie  fe  plaignit  à Fabius  Maxi- 
mus  de  ce  qu’il  avoit  été;  fqrcé  de 
nommer  , pour  fon  fucceffeur  ; le  fils 
de  fa  femme , tandis  qu’il  exiftoit  en- 
core le  fils  de  fon  propre  fang.  Tacite 


(J)  Taeit.ibid.  45.  Plut,  a e Garni. 
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ôcDlon  ajoutent  que  l’empereur , fuivi 
du  feul  Fabius  , fit  voile  fecrétement 
pour  rifle  Phanaria  , oü  fôn  petit-fils 
vi  voit  exilé;  que  leur  entrevue  fut  très- 
tendre  ; qu'ils  répandirent  récipro- 
quement beaucoup  de  larmes , ce  qui 
donna  l’efpoir  aux  amis  de  ce  jeune- 
' prince , qu’il  fuccéderoit  à fon  grand- 
pere.  Mais  comment  croire  qu’Auguf- 
te  air  pu  aller  de  Rome  dans  une  ifle 
près  de  la  Corfe  à l’infu  de  Livie  ? Car 
les  irên»es  écrivains  prétendent  qu’elle 
n’en  fut  informée  que  par  l’indifcr^tioa 
de  Fabius , qui  révéla  ce  fecret  à Mar- 
cia  fa  femme  , par  qui  Livie  le  fut 
bientôt. 

Les  auteurs  de  cette  hifloire  ajou- 
tent que  Livie  querella  Âugufle  de 
(on  peu  de  confiance  en  elle.  « Si  vous 
»»  voulez  rappeller  votre  petit  - fils», 
lui  dit  - elle  , « pourquoi , par  cette 
» conduite  cachée , me  rendre  moi  &C 
» toute  ma  famille  odieufe  à votre  fuc* 

» cefleur  » ? Augulle  fut , dit-on  , dé- 
concerté de  voir  (on  fecret  éventé  par 
l’indifcrétion  de  Fabius;  & le  lende- 
/ main  dès  qu’il  parut , il  lui  dit , adieu 

fabius  y en  lui  tournant  le  dos.  L’in- 
dücrct  confident^omprit  le  fens  de  ms 

J 
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paroles  funèbres  (1) , & , de  retour 
chez  lui,  après  avoir  redit  à fa  femme 
ce  qui  venoit  de  fe  paffer , il  fe  tua  de 
défefpoir  d’avoir  manqué  fi  efTentiel- 
lement  à fon  maître. 

Quoique  Livie  eût  pris  un  afcendant 
abfolu  fur  Augufte  pendant  les  derniè- 
res années  de  fa  vie,  il  eft  certain  qu’eU 
le  ne  l’avoit  jamais  formellement  con- 
tredit en  rien  depuis  plus  de  quarante 
ans  qu’ils  vivoient  enfemble.Elle  fiat-  * 
toit  au  contraire  fes  caprices , & elle 
portoic  même  la  condefcendance  )uf- 
qu’à  le  fervir  dans  fes  plaifirs. 

Selon  Velléius  (i) , Tibere  fut  en- 
voyé en  Illyrie , pour  y faire  des  ré- 
glemens,  ou  plutôt  pour  y être  recon- 
nu comme  le  fuccefleur  défigné  (3). 
Augullele  conduifit  jufqu’à  Bénevent, 
où  cet  empereur  tomba  malade.  11  vou- 
lut néanmoins  paffer  dans  l’ifle  de  Ca« 
prée , pour  y goûrer  quelque  repos. 

U y reffa  quatre  jours,  pendant  lef- 
quels  il  s’amufa  beaucoup  , malgré  fon 
indifpofition.  Comme  il  traverfoit  le 
golfe  de  Pozzuolo  , il  vit  paffer  un 


(1)  Les  anciens  Romains,  apres  avoir  rrnfecoii 
leurs  morts  dans  le  tombeau , leur  difoiem  ûditu. 

(1)  Li6.  IL 

ii  J Tacit,  Annal,  lit,  l, 

Yvi 


‘ IJ ed  by  Google 


Mémoires  de  la  Cour 
navire  d’Alexandrie , qui  , ayant  re- 
connipde  loin  le  vaiffeaii  de  l’empe- 
reur à fon  pavillon  , mit  fur  le  champ 
fes  pavois  de  réjouiflance  j orna  fes 
mâts  de  guirlandes  d’étoffes  brillantes 
& fît  habiller  tout  fon  équipage  en 
blanc.  Les  matelots  Egyptiens  pouffè- 
rent des  cris  de  joie  en  brûlant  de  l’en- 
cens : ils  comblèrent  Augufte  de  louan- 
ges , en  difant  que  c’étoit  par  fa  bonté, 
' par  fa  fageffe  qu’ils  vivoient , qu’ils 
navigeoient  ^en  fureté  , & qu’ils  dé- 
voient à fa  bienfaifance  leur  liberté  & 
leurs  fortunes.  Ces  acclamations  non 
préparées , & qui  partoient  de  l’abon- 
dance du  cœur , touchèrent  fenfible- 
ment  Augufte  ; .&  pour  récompenfer 
ces  marchands  , il  donna  à fa  fuite  de 
quoi  acheter  toute  la  cargaifon  du  bâ- 
timent Alexandrin. 

De  Caprée , il  alla  débarquer  à Na- 
ples, oii  fon  indifpofition  augmenta. 
Il  voulut  cependant  afîifter  aux  jeux 
quinquenniaux , inftitués  en  fon  hon- 
neur dans  cette  ville  célébré.  Il  revint 
cnfuite  à Bénevent.  Il  partit  de -là 
pour  s’en  retourner  à Rome  ; mais  la 
violence  de  fon  mal  le  força  de  s’arrê- 
ter à Noie,'  & de  garder  le  lit.  Llvie 
dépêwha  auffi'tôi  un  courier  à Tibere, 
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qui  rebrouffa  bien  vite  chemin  ; oc  fi 
l’on  en  croit  Velléius  & Suétone , il 
arriva  affez  tôt  pour  avoir  encore  une 
longue  converfation  avec  l’empereur. 
Tacite  au  contraire  dit  qu’ôn  ignore 
s’il  l’avoit  trouvé  mort  ou  vivant , 
parce* que  rien  ne  tranfpiroit  que  ce 
que  Livie  vouloir  bien  que  l’on  fîit. 

• Augufte  attendit  la  mort  avec  beau- 
coup de  confiance  & de  fermeté.  Sen- 
tant approcher  fon  dernier  moment, 
il  demanda  fi  fa  fituation  n’avoit  pas 
déjà  occafionné  quelque  défordre.  Sur 
ce  qu’on  l’afTura  que  tout  étoit  paifible, 
il  demanda  un  miroir,  & ordonna 
qu’on  lui  arrangeât  les  cheveux.  Il  fe 
nt  mettre  deux  petites  boules  dans  la 
bouche  pour  lui  repouffer  un  peu  les 
joues , afin  qu’elles  ne  parufTent  pas  â 
enfoncées.  11  fit  alors  entrer  fes  amis  ; 
& les  voyant  ralTemblés  autour  de 
/on  fauteuil , il  leur  demanda  d’un  ton 
& d’un  air  fort  ferein  , s’ils  croyoient 
qu’il  eût  affez  bien  joué  fon  rôle  dans 
la  farce  de  la  vie  (i)  ; & ne  leur  don- 
nant pas  le  tems  de  répondre  , il  ajou- 


(I)  Amicos  admiHos  percundatus,  b"  quid  iis  vide- 
retur  mimum  vkte  commode  trcmfegiffe , adjecU  Sc 
Ac  clauAilaœ. 
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ta  tout  de  fuite  un  vers  Grec  (i) , par 
leqiiel  les  pièces  de  théâtre  à Rome  fi- 
niuoient  prefque  toutes , & dont  voici 
le  fens  : « Que  chacun  m’applaudilTe 
H en  battant  des  mains  >». 

Après  cet  adieu  comique , il  ordon- 
na qu*on  le  laiffât  feul  avec  fa  femme 
dans  les  bras  de  laquelle  il  expira , lui 
difant  ; « Adieu,  Livie  ; fouvenez-vous 
» de  notre  union  (z)  ». 

C’eft  ainfi  qu’Oâavien  Céfar  Au- 
gufte  mourut  à Noie  , le  19  Août  l’an 
de  Rome  769 , dans  la  même  chambre 
où  fon  pere  Odave  étoit  mort.  Il  avoit 
foixante-feize  ans  moins  trente  - cinq 
jours , étant  né  le  zz  Septembre  689 
de  Rome.  11  régna  près  de  quarante- 
quatre  ans , li  von  compte  fon  régné 
depuis  la  bataille  d’Adium,  & quarante 
ans  fept  mois  & treize  jours  feulement, 
û Ton  date  de  Tade  du  fénat , qui  le 
reconnut  chef  fuprême  des  Romains. 

Pour  bien  faire  le  portrait  d’Auguf- 
fe,  il  faudroit  peindre  deux  hommes 
différcns.  En  effet,  fi  l’on  fe  rappelle 
ion  orgueil , fa  lâcheté , fa  méfiance  , 

(l)  AêTtxfirnt  KM  »f*üs  fttrit 

''  «rvjréCdri.  Suct.  Aug.  §•  99» 

.(I)  Liria  n»ftri  conjugii  mtmtr  rive  ac  raie» 

Suie.itid% 
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fa  diflimulation , fes  prodigalités,  fa 
noirceur,  fa  vengeance,  fes  meurtres, 
fa  barbarie , en  un  mot , tous  fes  cri- 
mes abominables  ( i ) ; & qu’on  les  op- 
pofe  à fa  douceur , à fa  bravoure , à 
fa  franchlfe , à fa  modération , à fou 
économie , à fa  générofité  , à fa  clé- 
mence , enfin  à toutes  les  autres  ver- 
tus qu’il  a montrées  depuis  fon  avène- 
ment à l’empire , on  trouve  un  être 
très-diffemblableà  lui-même , mécon- 
noiffable  ,&  fe  prêtant  à toutes  les  cir- 
confiances  des  tems  & des  lieux.  Au 


(1)  Depuis  Oaavien , dans  U première  partie  de  fa 
Tie , on  ne  connoît  guerre  de  prince  plus  méchant  que 
lui , & que  quelques  - uns  de  Ict  fuccefleuri  , jufqu’4 
Witha,  qui , ainll  que  Néron,  Cnit  comme  Oftavicn 
débuM , zfrit  avoir  montré  les  vertus  pat  lefqueliet 
Augude  termina  fa  carriere.- 

Witiza  oui  fut  roi  des  Vifigoths,  en  Efwene  [ au 
liuitieine  üecle  1 , « lâcha  enfin  la  bride  â toutes  fes 
» paSîons , de  s’abandonna  tout  entier  â U diflblu- 
» tien  la  plus  débordée;  elle  produifit  en  lui  Ton  effet 
- ordinaire  , qui  eft  d’augmenter  le  défit  de  comman- 
• der,  i ptoportion  qu’elle  affbiblic  l’eÂdt.  L’in- 
»»  continence  le  rendit  bientôt  injufte.  Après  aveic 
» renoncé!  la  reine,  il  attenta  furies  femmes  des 
m autres  : crime  qui , bien  que  commun  parmi  Jea 
»•  princes , «ff  la  voie  la  plus  courte  pour  m-nre 
*»  le  comble  â leurs  iniquités , Sc  celle  par  laquelle 
•»  ils  perdent  le  plus  promptement  l’elUme  du  public, 
m pour  en  devenir  l’exécution  », 

Voyez  rhiûoite  univerf.  in-4»*  traduit  de  l’Anglois, 
tome  XXVm , page  77  ; & Alfhonf.  Mae,  Chrmu 
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lurplus , en  pefant  fes  qualités  bonnes 
& mauvaifes  , dans  la  balance  inalté- 
rable de  la  poftérité  , on  conviendra 
que  , dans  fon  rang , Augufte  étoit  un 
homme  médiocre,  & qu’il  n’avoit  pas 
cette  élévation  d’efprit  &c  de  fenti- 
mens  qui  conftitue  le  héros. 

Sestalens,  quels  qu’ils  fuffent , bril- 
lèrent moins  dans  la  guerre  que  dans 
la  paix.  Il  faut  pourtant  lui  rendre  cette 
juftice , que  dans  fon  gouvernement 
civil , il  eut  de  belles  parties , & que 
rien  n’eft  plus  fin  , mieux  combiné  ni 
mieux  fuivi  que  fon  plan  pour  obte- 
nir une  fanftion  légale  à fon  ufurpa- 
tion.  La  politique  adroite  de  laiffer  au 
fénat  & au  peuple  une  portion  exté- 
rieure de  la  puiffance  abfolue  , reffer- 
roit  efficacement  leurs  chaînes  , en 
établiffant  fon  defpotifme  arbitraire, 
fans  qu’ils  s’en  apperçuffent  , pour 
ainfi  dire.  Le  diélateur  lui  avoit  bien 
montré  le  chemin  du  fouverain  pou- 
voir ; mais  il  ne  dut  qu’à  lui  - même 
l’art  de  s’y  conferver.  Il  prit  l’unique 
moyen  qui  pouvoit  lui  réuffir.  En  ef- 
fet, le  mélange  de  la  république  avec 
la  monarchie  convenoit  feul  à des 
hommes  incapables  alors  de  fouffrir 
une  entière  fervitude  » ni  une  pleine  li- 


r 
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berté  (i).  Il  vécut  allez  ppur  faire 
prendre  à fon  plan  de  profondes  raci- 
nes qui  s’étendirent  de  façon  qu’elles 
le  foutinrent  autant  que  dura  la  na- 
tion Romaine.  Car,  quoique  fes  fuc-' 
celTeurs  aient  été  des  tyrans  & des 
monllres  , qui  abuferent  de  leur  auto- 
rité, ils  n’oferent  cependant  pas  ren- 
verfer  la  conftitution  fondamentale  de 
l’état , dont  il  relia  des  traces  même 
après  que  le  fiege  de  l’empire  eut  été 
transtcré  à Conllantinople. 

On  a vu  avec  quel  zele  Augufte  tra- 
vailla à rétablir  la  fplendeur  & la.ma- 
jeflé  du  fénat.  L’ordre  équellre  étant 
celui  d’oii  l’on  tiroir  les  fenateurs  , & 
qui  tenoit  le  fécond  rang  , il  chercha 
à lui  rendre  fon  ancien  lullre  (i).  Il 


[i]  Imperarurus  es  hominihis  qi,i  nec  tùtam  fervitu- 
tem  pazi  pojfuii: , tue  tôt am  iibtrtsum. 

Tacit.  hift.  lib.  I. 

[x]  Pour  est  effet  il  renouvella  la  Cavalcade  foletn- 
nelle,  dans  laquelle  les  chevaliers  montèrent  fuc 
des  chevaux  entretenus  aux  dépens  de  la  républi- 
que , vêius  en  robes  de  pourpre  , couronnés  d’oli- 
viers, avec  les  marques  d’honneur  que  chacun  avoit 
acquifes  dans  les  combats,  matchoienten  cérémonie, 
en  un  corps  de  quatre  à cinq  mille  hainmes,  depuis 
le  temple  de  Mats , par  la  porte  Collina , jufqu’à  celle 
de  Caffor  , dans  le  f^otum.  Ce  fpeciacle  , qui  amufoit 
le  peuple,  olFroit  d’autres  vues  à Auguffe.  Il  établit 
qu’il  feroit  nommé  par  le  fénat  dix  examinateurs  aux- 
quels les  chevaliers  fecoient  obligés  de  tendtc  compte 
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eut  également  loin  de  protéger  Tagfi- 
culture , 6c  le  peu  de  commerce  qu*il 
y avoit  chez  les  Romains.  Son  atten- 
tion fe  porta  à ce  que  le  fang  des  ci- 
toyens demeurât  pur  & fanS  mélange 
avec  des  étrangers  ou  des  efclaves.  U 
rendit  la  manumilGon  plus  difficile , 
parce  que  les  affranchis  des  citoyens  le 
devenoient  à leur  tour  (i).  Il  ne  négli- 
gea rien  pour  détruire  ce  qui  pouVOit 
donner  la  moindre  atteinte  à la  dignité 
Romaine , 6c  defcendit  même  jufqu’au 
détail  des  vêiemens  du  peuple.  Il  ne 
pouvoit  fouffrir  qu*on  méprifât  l’ha- 
billement de  la  nation  , & il  ordonna 
aux  édiles  de  ne  point  permettre  que 
l’on  parût  fans  la  robe  dans  le  forum , 
ou  dans  le  cirque  (2). 


ie  leur  conduite.  Le«  plus  coupables  furent  notés  d’in- 
famie ; d'autres  payèrent  une  amende.  Le  gros  de 
l’oidre  en  fut  quitte  pout  une  fvvere  réprimande  , & 
les  moins  fautifs  reçurent  un  billet  contenant  leurs 
défauts , qu’on  les  obligea  de  lire  eux-tnémct  en  pré- 
sence de  l’empereur. 

Tacit.  armai,  lib,  IL 
Suer.  Augufi.  $.  41  & 4f. 

[1]  Il  réfuta  même  ce  titre  pour  un  Grec  que  Ti- 
bère aiuioit , & qui  lui  éloit  attaché.  Il  ht  le  même 
refusa  Liviepour  un  Gaulois  , en  difant  qu’il  aimoit 
snieux  l’exempter  de  tribut  que  d’avilir  le  nom  de  ci- 
toyen en  le  rendant  trop  commun. 

Suer.  Augujl.  S 4<>>  • 

£a]  Obfetrant  un]  our  une  fouie  de  citoyens  eOi 
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La  ville  de  Rome  & l’Italie  prirent 
une  nouvelle  face  fous  ce  prince.  Les 
Romains  s’étoient  plus  attachés  à 
rendre  par  leurs  conquêtes  leur  pa- 
irie puiflante  qu’à  la  décorer  par  des 
édifices  fomptueux.  Augure , par  le 
grand  nombre  de  monumens  fuperbes 
de  tout  genre , qu’il  fit  élever  , & que 
fes  amis  érigerent  pour  lui  faire  la 
cour , fit  de  l’Italie  une  des  plus  brillan- 
tes contrées  du  monde.  Sa  magnificen- 
ce s’étendit  jufques  uir  les  provinces 
les  plus  éloignées  , qu’il  vifita  toutes, 
à l’exception  de  la  Sardaigne  & de  l’Â« 
frique.  L’adminiftration  de  la  juftice  , 
•fous  fon  heureux  gouvcrnemenr , fut 
prompte  6c.  nullement  onéreufe  aux 
citoyens;  6c  11  la  rendit  très  - fouyent 
lui-même  jufqu’à  la  mort. 

Dans  fa  vie  privée , il  fut  fobre , 
fimple  6c  fans  fafte.  Son  palais  ne  pa- 
roilfoit  pas  être  celui  du  maître  de  la 
moitié  de  l’univers.  11  ne  vouloir  de  ' 
fomptuofité  en  ce  genre , que  dans  les 
édifices  publics  (1).  Ses  maifons  de 


babiu  de  fanuide , iJ  tépcu  avec  iodignaûgn  ce  veca 
de  Virgile  : 

O Romanot  rtrum  Dominos  gtntemque  togatam  «. 

Æneid.  liLl,  v.  z}$. 

£1]  Il  Ht  démolit  une  fupecbe  maifon  de  campagne 
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plaifance  étoient  agréables , & nort 
fallueufes.  Il  Te  contentoit  d’apparte- 
mens  commodes,  propres,  modeftes , 
& n’y  vouloir  d’autres  richeffes  que 
quelques  ftatues , des  tableaux  des  li- 
vres , des  curiofites  naturelles,  ou  des 
monumens  antiques  (^). 

C’eft  à torrqu’on  lui  a reproché  Ion 
attachement  au  jeu.  Il  ne  jouoitque  de 
loin  à loin  , & fort  noblement.  Il  ne 
rifquoit  d’ailleurs  que  de  petites  fom- 
mes  , & fon  feul  but  étoit  de  s’amu- 
fer  ; ce  qui  fe  voit  clairement  par  quel- 
ques fragmens  de  fes  lettres  que  Sue- 
tone  novts  atranfmis  (i). 


que  fa  petite-filleavoit  fait  bâtir  â grands  frais.  Sué- 
tone dit  avoir  vu  une  des  maifonsd  Augulle,  dont  Ici 
ornenaens  ne  confiftoicnr  que  dans  quelques  armures 
de  héros  anciens,  8c  des  oflémensde  monlltet  marins.- 

[1]  A peine  fes  meubles  avoient-  ils  l’élégance  de 
ceux  d’un  citoyen  ailé.  Son  appartement  d’été  étoit  le 
même  que  celui  d’hiver.  Son  cabinet  étoit  au  fécond, 
où  il  montoit , quand  il  vouloit  travailler;  8c,  ce  qui 
eft  aflez  remarquable  , lorfqu’il  fe  trouvoit  un  peu 
indifpofé,  il  fe  faifoit  ttanfporter  chez  Mécene. 

Bien  des  financiers  de  nos  jours  ne  fe  contente- 
roientpas  d’une  pareille  maifon.  U leur  faut  de  vaftes 
hôtels , ou  plutôt  des  palais , 8c  nous  voyons  les  bords 
de  la  Seine  gémir  8c  s’afFaifler  fous  leurs  fuperbes 
châteaux  qu’ils  ofent  élever  â la  face  des  gardiens  des 
loix.  Quelques-unes  de  leurs  écuries  mêmefontplus 
décorées  que  la  plupart  de  nos  temples. 

• [i]  Augufte écrivit  unjourâ Tibere  : «Nous avons 
«•  parte  les. fêtes  de  Minerve  très-agréablement  i nous 
!»  avons  joué  tout  les  foirt , 8c  uiv  peu  gr?s  jeu*  Votre 
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Augufte  étoit  confiant  en  amitié.  Il 
permettoit  à fes  amis  de  lui  parler  li- 
brement, & recevoir  leurs  avis  avec 
plaifir  ; ce  qui  reftifia  & prévint  même 
plufieurs  erreurs  dans  fa  conduite  (i). 
Il  étoit  lent  à^contraéler  une  liaifon;' 
mais  une  fois  établie , il  ne  la  rompoit 
pas  légèrement.  Ses  bons  procédés  lui 
attachèrent  de  vrais  amis  : bonheur 
dont  peu  de  princes  peuvent  le  vanter. 
Il  aimoit  fincérement  fes  enfans  & 

r ■ ' ' ' ■ ■ . 

•*  frecel’e  défcfpcroit,  mais  à la  fini!  n’a  guère  perdu. 
«•'Le  malheur  lui  en  voulo't  d’abord  , Sc  la  fortune 
••  lui  devint  plus  favorable.  Pour  moi  j’ai  perdu 
m a 0000  fe  tierces  , parce  que  j’ai  été  fort  libéral  ; car 
m li  j’avois  exigé  ce  que  j'ai  gagné  aux  uns  ic  aux  au- 
«•  très , j’en  culTe  emporté  cinquante  mille , & certei 
>*  je  ne  m’en  repens  point  ».  Cette  anecdote  feule 
prouve  qu’Augu.;e  cherchoit  au  jeu  même  l’occafîon 
de  faire  briller  fa  genérolicé  , fie  qu’il  jouoit  peu  de 
chofes,  puifque  {oooo  fellerces  lui  paroilToieut  ua 
gros  gain  pendant  cinq  jours  que  dutoient  les  fèces  de 
Minerve,  8c  cette  Comme  ne  monte  pastout-d  faitl 
quatre  ccnci  louis.  Nous  en  avons  vu  perdre  plufeurt 
fois  cinq  cents  dans  une  foirée  , ou  fur  une  feule 
carte,  pardespetConues  qui  n’oncpas  ccrce  Comme  de 
revenus  annuels  ; 6c  l’on  tolère  cet  abus  énorme  , 
moulltueux,  qui  Ce  palTc  même  Cous  les  yeux  des  Cou- 
verainsi 

[i]  Augude  ptioit  Couvent  fes  amis  d dîner,  ain/î 
que  les  autres  citoyens  de  didinélion  qu’il  invitoit 
altenniivcmenr.  Il  faifoit  régner  d table  une  liberté 
& une  gaieté  décentes.  Il  étoit  toujours  bien  feçvi , 
mais  fans  ptpfufijn  fie  fans  recherche.  Il  étoit  fon  at- 
taché à fes  fetviceurs  fdeles,  ce  qui  é’vitoic  bien  det 
xabales  dans  famaifon  , parce  que  l’on  favoit  qu’il nly 
^voit  pas  moyen  de  nuire  à un  homme  de  probité,  ! 


fi6  Mémoiris  VE  LA  Cour 
toute  fa  famille.  11  fut  pénétré  de  la 
mort  des  uns  , &c  de  rinfamie  des  au- 
tres. AgrippincL^  feule  fe  montra  digne 
de  lui  (i).  Humain  envers  fes  efclaves 
(z)  , il  favoit  récompenfer  leur  zele» 
& punir  leurs  fautes  (3). 

Les  lettres  fleurirent  plus  que  jamais 
fous  cet  empereur , qui  fe  fit  un  de- 
voir d’encourager  les  bons  auteurs , & 
même  de  les  enrichir.  Verfé  lui-même 
dans  la  littérature  Grecque  , &c  quoi- 
qu’il ne  parlât  pas  bien  facilement  cette 
langue , il  s’étoit  appliqué  à l’étude  de 
l’éloquence  (4)  dès  fa  plus  grande  jeu- 

[1]  Elle  avoir  épouté  Gecmanicut.  La  tendrelTe 
^Auguite  pour  fa  fœur  OUavie  ne  fe  dénaencii  point } 
niait  il  eut  peut  être  tre  p de  coirplaUance , ou  plutôt 
«le  foiblefTe  pour  Livie  , fafeiniue. 

[a]  Un  de  Tes  gent  étant  un  jour  d fes  côtés  d la 
dialTc  du  <angli«r , fe  glifla  derrière  lui  , pour  fe  ga- 
nntirde  la  dent  meuttiiere  de  ranimai  furieux , ic 
laiflà  l'empereur  expofe  au  péril.  Ce  prince  rit  beau- 
coup de  la  frayeur  de  fon  efclave , 8c  ne  lui  fit  au- 
cun reproche  de  fa  poltronnerie. 

()3  Uaaucre  efclave  qu’il  chrrilToic , ayant  été  accu- 
lé & convaincu  d'adultere  avec  une  dame  de  la  cour, 
il  le  fit  condamnei  i mort  fans  rémidion.  11  fit  auli 
yetter  dans  le  Tibre , avec  une  pierre  au  cou  , le  pré- 
cepteur & le  valet  de  chambre  de  Ca’ius , pour  quel- 
ques vexations  qu'ils  commirent  au  nom  de  ce  jeune 
prince. 

[43  tl  faifoit  avec  foin  les  difeours  qu’il  prononçoU 
aufénat,  â l’a'mce  . au  peuple  ; & ronfliure  que  le 
fon  de  fa  voix  croit  fort  agréab'e,  yiugujto prompta  at 
' profluens , guæ  dteeret  frinciptm,  tloçuenda  Juif» 
Ttcit.  annal,  lib.  IIL 


Digiiized  by  Google 


d’Auguste.  Z/r*  51^  ■ 

neffè.  Son  ftyîe  uni,  alfé  .naturel, 
fuyoit  toute  penfée  puérile  & recher- 
chée. Il  ne  parloit  & n’écrivoit , à 
l’exemple  des  grands  maîtres,  que  pour 
fe  faire  entendre  , facrifiant  l’élégance 
de  la  tournure  à la  clarté  de  l’expref- 
fion  , & répétant  plutôt  un  mot , que 
de  laiffer  un  fens  douteux.  Tout  ce 
qui  fortoit  de  la  nature  bleffoit  la  dé- 
licateffe  de  fon  goût.  Il  blâmoii  égale- 
ment , & ceux  qui , courant  après  les 
ornemens  du  ftyle , tomboient  dans 
des  Jeux  de  mots  , dans  l’afféterie, 
dans  l’entortillement  , ou  dans  le  gali- 
matias , & ceux  qui , donnant  dans 
l’extrême  , écrivoient  avec  la  rudeffe 
raboteufe  de  la  grofliere  antiquité.  U 
fourioit  fouvent  du  langage  efféminé 
de  Mécene  , & de  l’art  pénible  qui  fe 
laiffoit  voir  dans  lesph/afes  de  Tibere* 
Il  méprifoit  l’enflure  afiatique  d’An- 
toine , Ôc  il  exhortoit  Agrippine , après 
avoir  loué  fon  elprit , d’éviter  toute 
cfpece  d’affeôaiion. 

La  proteftion  qu’il  accorda  aux  fa- 
vans  lui  fut  très-utile.  Ce  font  eux  qui, 
d’-an  tyran  téroce  , firent  un  prince 
bienfailant , & d’un  foldat  fanguinaire 
un  magiftrat  équitable.  Ils  calmèrent 
fon  fein  tumultueux,  agité  de  paffions 
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violentes  , & déchiré  par  de  longs  re- 
mords. Enfin  ils  le  rendirent  heureux 
en  proportion  des  vertus  qu’ils  lui  per- 
fuaderent  d’acquérir.  Ses  converfa- 
tions  avec  les  plus  habiles  gens  de  Ro- 
me le  mirent  en  état  d’être  bon  juge 
des  écrits,  tant  en  vers  qu’en profe, 
& il  ne  dédaigna  point  de  devenir  lui- 
même  auteur  (i).  Avec  Tes  connoif- 
fances  & fes  talens , il  eut  la  foibleffe 
inconcevable  de  donner  dans  toutes 
les  fuperftitions  du  vulgaire  , & de 
croire  aux  jours  heureux  ou  malheu- 
reux , aux  rêves , &c.  Ihavoit  une  peur 
effroyable  du  tonnerre  , au  point  d’al- 
ler fe  cacher  dans  des  fouterreins  , 
quand  la  foudre  grondoit  (i). 


[i]  Aucun  de  fes  nombreux  ouvrages  n’elt  par- 
venu jufqu’i  nous.  Voyez  l’iiitrodu£Uon  aupremiec 
'vol.  page  5 , 21  8f  2z. 

Il  avoir  fait,  déplus,  une  tragciUed’Ajax  , qu’il 
lupprima  , n’en  étant  pas  fans  douteafTez  content-  Ses 
amis  un  jour  lui  en  demandèrent  la  leûure  : « Mon 
M Ajax  » , leur  dit-il , « eft  tombé  fur  une  éponge  », 
faifant  allufion  à la  mort  de  ce  héros  , qui  s’étoit  jette 
fur  fon  épée. 

[2l  On  veut  l’exeufer  â cet  égard  par  un  accident 
, qui  lai  arriva  dans  un  grand  orage  pendant  lequel  le 
tonnerre  tomba  11  près  de  fa  litiere,  qu’il  tua  un  de  fes 
cfclaves  favoris.  En  mémoire  de  cet  événement , Au- 
giille  ft  ccnîltuire  un  temple  fur  le  mont  Capitolin  , 
& le  dédia  à Jupiter  foudroyant.  Il  alloiirégui'èrement 
jr  rendre  hommage  â ce  dieu  de  fa  création,  & ce  tems 
^le  fut  bientôt  je  plut  fréquenté  de  Rome.  Suétone  dh 

Auguftç 


d’Auguste,  i/r.  519 

Àiiguüe  fur  un  des  plus  beaux  hom- 
nies  d entre  les  Romains  de  fon  liecle. 
Mais  il  négligeoit  fort  la  parure  , 
regreiîoit  meme  le  rems  qu’il  étoic 
forcé  d employer  à la  toilette  j encore 
bloit-il  pendant  que  Tes  elciaves  ac- 
commodoient  fes  cheveux.  Quoiqu’il 
eut  la  phylionomie  douce  , les  yeux 
etoient  li  perçans  , qu’on  ne  pouvoir 
long-tems  les  fixer  : il  eut  même  à cet 
çg^d  la  petiteffe , q„e  Pon  a„ribue 
aulü  au  fougueux  Alexandre , & à d’au- 
tres  princes  non  moins  vains  , de  pa- 
raître fatisfait  quand  on  bailToit  la  vue 
en  rencontrant  la  Tienne.  Sa  taille,  un 
peuau-delTous  de  la  médiocre,  étoit 
^ Il  bien  proportionnée  qu’elle  ne  fem- 

une  idee  jufle  de  cet  empereur  ; mais 

gmt  amcrement  que  ce  dieu  nnr  * ''‘^'"”•‘8'' . le  plai- 
trois  quarts  des  offrandes  • à cuoilV  “ 
pour  caJnier  fa  colere  oL  '.«"^percur  rtpondit, 
•cit  que  fcn  portier  AumiV*  foudroyant  n’à- 

«antdu  fcrigr,  pourterifi:/"^"  fouve- 

donnaquej’on  aaachit  des  efpcMsTf^*'^ 

le  temple  de  la  divinité  de  fraîche  daw 

avertir  effettivem..nr  i “^"edate,  ccn.me  pour 

cilles  adorateurs  de  lobtTd'  'mbé- 

d’AuguÜe.  vœu*  puCilanimes 
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Il  faut  oublier  Oftavien  , pour  ne  plus 
voir  qu’Augutie  ; ce  qui  forme  Jeux 
ommes  diamétralement  oppofés. 
C eft  pourquoi  l’on  a dit  que  le  pre- 
mier n auroit  jamais  dû  n^tre  , (5c  le 
fécond  ne  mourir  jamais. 

Fin  du  troijûme  & dernier  Tome, 
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